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L y U mijoiird'lmi viii<;( ims, un (|iii, bioii 

jeunuencorn à colle é|Kiqiie, préludait déjà à sa 
gloire future, exhalait dans des strophes non 
moins éloquentes (pi’liarmonieiises le seiili- 
inciit de mélancolique rêverie dont son Ame 
pouvait SC défendre, à la vue des monuments 
■s vieux Ages de notre histoire que le temps a 
sjiecU's et que la main des hommes s’attache in- 
ssammenl à profaner, sinon mêine à détruire. Dans 
un élan siddime. le poêle, s’adressant à ces ruint's de 
France, s’écriait ; 


miirnt ô ! ô loiirel)t‘s ! 

Rniipurts! fossDx mix iiioiivuiiIn! 

l>oiir<ls faisi'Daux tir coltiimt's IVrlo ! 
Kirrs <*liâlraiix! iiitMlrsIr^ i tHivriilt*! 
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Cl»ilri‘s . salh> uii1Û|M(^, 

Ou gêmiss:ii(MU l<*s suiiils caiiliqiKs . 
Où riainil banqiiols joyeux! 

Lieux où le ea*ur mel ses chiiiièn^ ! 
Kgliscs où priaient nos uiêres ! 

Tmirs où eomhalLiient nos aïeux ! 


l'arvis on iioln- orgueil s'eiill.miine ! 
Maisons île Hit'ii ! manoirs des rois! 
Temples que gardait ruridannne! 
Palais que protégeait la i roix ! 

IlédiiUs d'anionr. art's de vietoires . 

\ oiis qui lénioignez de nos gloires , 

\ ous (|iii proelainez im>s grandeurs ! 
Chapelles, donjons, munastères ! 
.Murs voilés de laiit de iiiysler<*s ! 
Murs hrillaiils de laiit de splendeurs ! 


0 (lehris. ruines de Franee. 

(Jne noire ainmir <‘ii vain délénd ! 
Séjours d»* joie mi de S4MilTraiiee, 
Vieux iiioniimeiils d'un pcnph* eiifanl ! 
Restes . sur qui le lein|)s s’avanee , 
lie rAnnoriqiie à la Pi*o\eiiee. 

Vous que i’honiieiir eiil |Muir abri ' 
\reeaux lomlu-s! voùles hrisees* 
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Vestiges dos races passées ! 
Lit sacré d‘un Hcuvc tari ! 


Oui , je crois, ([iiaïul je vous contemple , 
Des liéros culeiidre l'adieu ; 

Souvent dans les débris du temple 
Drille coinnie un rayon de Dieu. 

Mes pas errants cliereliont la trace 
De cos fiers guerriers dont l’audace 
Taisait un trôin* d'un pavois; 

demande, oubliant les beures, 

Au vieil écho de leiu’S demeures 
Ce (jui lui reste de leur voix. 


.\ujourd'iiui panni les cascades , 

Tous le dôme des bois toulTus, 

Les piliers , les sveltes arcades , 

Ibüas 1 peiicbent leurs fronts e<tnfus ; ' 
Les forteresses écroulées , 

Par la clièvre errante foulées, 

Courbent leui’s tètes de granit ; 

Ilestes (pi’on aime <‘t qu’on vénère ! 
L’aigle à leurs toui-s susjjond son a*re, 
L’iiirondellc y caebc son nil. 


Kn lisant cosbollcsslrojilics tleVidorlIugo, railleur tlu présent 

b 
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Ii\n' s’i'sl (Iciiimuir' si ce no soi';iil |i;is iiiio lAclio niilo (jiio do 
roiraoor, iH'iidanl i|n'il ivslo ononro r|iiok|iios voslijios dos ;m- 
liijiios [lalaisdo uns rois, dos oliàloaiix ol dos moiiaslôr(>s mùiiio 
i|iii mil sonvoni aln ild loiirs lôlos, los soiivonii s do Iniilo os|iôoo 
fjiii so rallaclioni à oos doiiioni'os ol i|id los mil roiidiios à ja- 
mais l•l•lôl)ros. Il lui a somlili- (|iio riiisloiro do nolro pays, oii- 
ro^ishvo on (|iioli|uo sm lo amn'o pai' ainiôo. ([iioliinoldis niônio 
jour par jour, dans oos ])a<ros do pimTO, pminail n’ôtro pas 
sans ipiolijiio inlôivl jKinr oon\ (ot lo nmniiro on osl p'and à 
pri'sonl ) ipii aimoni à \ivi'o dans lo passô oi à inlorm}jor jnsipio 
dans SI'.' inoindros roplis lo voilo ipii lo omnro. 

Il y avait smis oo poinl do \no, raidonr lo omil dn 
moins, nno vi-rilalilo laonno ipi'il a olioroliô à omniilor do 
son mionx, roonoillanl dans los riolios oïdloolions ilo mômoiros 
ilos doux dornioi's siôolos. ol dans lo.i nails n'oils dos vionx oliro- 
niipionrs, loiit oo ipii so rallaoliail à .son snjot. ol linlinani ainsi 
oidro Imilos oos llonrs ipiolipios rayons d’nn miol pins on 
moins pur. pins on moins savonronx., rpi’il oUVo anjonrd'Imi 
an pnlilio. 

(ios ôindos. cos osipiissi's, si l’on vont, .inraioni pn ôiro 
lioanomi[i pins dôvolop[M'os. ol oo no .sont poini los mali’rianx 
<pii mil mani[nô à l'anlonr pour omislrniro sur oliaonn dos |ia- 
lais, oliàli>anx on inonaslôros, dont il osl parld dans oo livro, 
nno vôrilalilo mono^ra|iliio ; mais indôpondanmioni do l'ôlon- 
diio ipi’il ont l'ii'' m'oossairo do doinior à im somlilahlo travail. 

I aiili'or SI- si'i’ail aïo-i l’-i-ai n'' ilo 'oii |ilao. iioi osl -implomoot 


Digilized by Google 



l'BÉKACE, 


M 


(lo prôscnliT le ivsiimi’ tics iinpressidiis iiuo lui (iiil liiissi-es It.-s 
iionilin'iiv (locnmcnls ilmil il:i dû |iri‘iiiliv (•omiiiissiiiicf avaiil 
(rciilrc|irL‘iulrc rarcoinplissomciil do sa là«;he. 

Si, (|iit'li|iH‘rtiis, l’aiilfiir s’csi laissé eidraîiuT, suiis rinniioiieo 
de ces ménii'S im|ii'C“ssioiis, à dl•aIualiscl■ les événeineuls (|u'il 
avail à relnicer, jiensaid leur domici' ainsi une l'orme idiis sai- 
sissanle, il a loujoui's pris soin de s'appuyer sur la réalilé, ou, 
du inniiis, sur les lénioiunapes (pii eonslilueni uu l'ail, liisto- 
riipiemeut parlanl. Au surplus, il doil s'einpi'esser de li‘ d(■(■la- 
ivr, il u'a |ioinl la ]iiéleuliou de se |)oser ici eu anualisli* liéiié- 
dicliu, i>as ]dus ipi eii jieiidre, eu senl]ileur, en areliiledi*, à 
jiropos lie tous les eliefs-d’ieiivre de l’arl ipi’il a eu à décrire. 
A la \iie des l'iafinienls encore delioni de laid de luervcillcusi's 
construclious ijui nul fait la ploire el I lionueur des siècles 
écoulés, au récil des événenienis accont[ilis dans ces antiipies 
r(‘sidences, l’auleur a éprouré des sensal ions \ive.-< el prol'on- 
des, el il a clierclié de lionne loi à les faire jiarlajjer à ceux i]ni 
MuidronI liieu lire son livre. Tel a élé, tel esl encore son seul 
liul. C.’csl an lecleiir à décider s’il a su le remplir. 

On s'éloimera peul-i'’lre (pi'uii ouvmtie ipii porle pourliire : 
('.litilt'tiitr fl ItiiiHea liistorii/iien de Friiinr., ne conli(Muie pas une 
seule lipuesur l•’oulainl'llleau, Versailles, Sainl-(!ermain, Sainl- 
fdond, .Mi‘udon,lloui|iièj;ue. Ku, le lainvre, les Tuilei'ii‘S,el laul 
d’aulres palais (]ui oui joué un si jrrand lôli' dans nos annales ; 
mais il fallail d'aliord déhlayin- le lcrrain avanl de soiip'er aux 
construclious [luissanles (pii oui su braver les outrages des ans. 



XII rnÉFACE. 

cl dont l:i ninssp im|K)sanlc cl encore inlaele fait tonjonrsl’ad- 
niii'ulion des eonteniporains. !>' passé avant le présent, c’csl 
dans l’ordre iininnalile des choses, .\iissi bien, le h'inps mar- 
che si vile! Tons les jours, à Imites les heures, à défaut de la 
main sacrilège des hommes, il enlève ([uelipies vestiges de nos 
belles ruines de France, et il faut se hâter d’en fixer le souve- 
nir, avant (pi’ellcs aient complètement disparu, effacées par 
son aile jalouse. Dans celte partie de sa lâche, l’auteur a clé 
merveilleuseinenl secondé par le crayon plein de line.sse et de 
poésie d’un artiste éminent, .M. Théodore Frère. Fn procla- 
mant ici sa reconnaissance pour une collaboralion si utile, 
l’auteur est persuadé de rencontrer bien des échos. Il doit aussi 
un Irihulde gratitude à son éditeur, .M. Chai les Warée, qui n’a 
reculé devant aucune dépense, pour faire de ce livre l’un des 
momimenis les [dus remarquables de luxe et d’élégance qu’ait 
produits la librairie française. 

Plus tard, si le lecteur daigne accueillir avec bienveillanec 
notre travail, nous es.sayerons de le compléter, en présentant 
dans une seconde série riiisloirc des palais et cbâleaux de 
France qui n’ont pu trouver place dans le présent recueil, où, 
comme au Pantbéon de l’Escurial, nous n'avons accueilli que 
ce qui était frappé de mort. 

De nobles, d’illustres familles même, s’étonneront aussi 
peut-être de ne point voir figurer dans notre galerie les rési- 
dences seigneuriales de Icura ancêtres. A celles-ci nous répon- 
drons que notre livre est, avant toutes choses, une suite d’é- 
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ludps historiques, ot qii’ii co litre, nous avons dn en écarter 
tout ce qui n’avait point reçu d'une manière vraiment indélé- 
bile cette haute coiiséci'alion. 

lies dix-huit études dont se compose le présent volume, il 
n’cn est pas une seule, en elTet, on pourra s'en convaincre ai- 
si’ment, où les plus grands souvenirs de notre histoire ne se 
trouvent évoqués presque à cluupie instant, et où l'on ne voie 
apparaître les personnes royales, à une époque où, il convient 
de le iap|>eler, le mot célèbre de Louis XIV avait presipic la 
valeur d’un axiome, et où l’État c’était véritablement le roi de 
Fiance. 

Que si l’on voulait résumer par tpielques noms seulement 
l’histoire des dix-huit palais, châteaux ou monastères que nous 
avons essayé de faire revivre pendant quelques instants, tels 
qu’ils étaient aux anciens jours, voici ce qu’on trouverait : 

Pour Chelles, la puissante ahliaye, deux reines et une fille 
de France, Frédégonde et Ralhilde, puis Louise d’Orléans, sans 
compter même un empeieiir, et quel empereur! Charlemagne. 

Pour JiMiÉCES, le savant monastère, Cuillaume l.,ongue- 
Kix'e, duc de Normandie, Édouard le Confesseur, roi d'An- 
gleterre, Charles VII, roi de France. 

Pour CiiiNox, sombre donjon royal, Henri II, roi d’,\ngle- 
terre, et ses quatre fils ingrats, Charles VII et la Pucelle, 
Louis XI et l’im de ses hériliei's les plus dii'ecls, bien que non 
issu comme lui de sang royal, le terrible cardinal de Richelieu. 
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l’oiic l.ociiKs, à la lois palais cl pi isoii, (lliarics VII cl Agnes 
Sorcl, Louis XII et Anne de lii'clagnc, c'csl-à-dirc des ainoui's 
royales, puis le cardinal la Haine, C.liarics de Melun, Ludovic 
Sl'oree. c'esl à-din' îles cages de 1er, des lorinres et des exécu- 
tions à mort. 

Pour Hi.a.xuy, l un îles plus inexpngnaliles eliàleanx loris 
de la Hiie, le eonite de Ilnnois, la belle Marie de LIèves et 
la triste dynastie des comtes de nuuiLuu-Soissons. 

l’onr Amiiuisk, cliàlean royal, (lliarles VIII, Franyois I'', 
Louis XII, Ions nos rois eidin, jusqu'au eomuiencemeni du 
di\-sepliènie siècle. 

Pour le (aiATEvu de i. L'vÊycE, le duc de lîedfori, eonime 
jadis Attila, devenu un moment le ministre des veiigeances 
divines. 

Pour r.iiAMii.i.Y, manoir féodul du premier baron ebrélien, 
les Montmorency et lesLoiidé. c'est-à-dire, et à la fois pour les 
uns comme )tour les autres, la gloire et le malbenr. 

Pour ('.UA.viiioiiu. ebàlean royal aussi, François I''' et la du- 
ebesse d'Klampes, Louis .XIV et ladnebesse de la Vallière. 

Pour t'iiE.xo.xcEAi x, Diane de Poitiers, (àilberiiie de .Médieis, 
.Marguerili’ de Valois, .Marie-Sluai l, tout ce qui a brillé, enlin, 
p;ir l'esprit et la beauté durant le seizièmi’ siècle. 

Pour Axet, Diane de Poitiers encore, et tonte la dynastie des 
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(hicsitf Vcinlùiiit', Cl'» rcjclims (les iimiuirs du lti'iirii:iis cl de 
la cliamiaiite (iabrielle. 

Pour ( 1 vii.i.o.N, les eai'dliianx d Aiiilxiise el de lioiirlioii, I nii 
(|iii l'aillll dexeiiii' pape, l'aiilre <|iii laillil devenir roi. 

Pour .Mviu.y, ce majiiiiliipie palais, dont il reste à peine 
(piclipies veslifîi's, lainis .XIV e! les deux an^o'S fiardiens de sa 
Irisie vieillesse, niadanie de Mainlenon el la dncliesse de 
Honrfrof'ne. 

Pour l’alibaye de Pou r-Piov.vi. kks Cii.\vii>s, Arnanid, lllais(> 
Pascal, .lean l’iacine, les ploii-es les pins pores du dix-sepli('‘iiie 
siiVIe. 

l’oni’ le eliùlean de Si;i:vi x. doiil il lu' r('sle pas jilns de ves- 
li^o's ipie du palais de .Marlv, I iollicri el la dncliessedii .Maiio'. 
nu jri’and iiiinislre el nue Grande ainliiliense. 

Pour Ciiv.XTKi.on», ipii n’exisie pins ipie par sa pajiiMle, la 
priiicessedes l rsinsel le duc deClioisenI, une eaniarera-inayor 
cl lin preniiei' ininislre. 

INinr Ciiitisv-i.K-Pioij .Mademoiselle, la grande .Mademoiselle, 
I eponse (In liean duc de l.an/.ini, puis l.onis .XV el madame 
de Pompadonr, c’esl-à-dire une donlile déro)ialioii. 

Pour .M.vi..vi.viso\, eidin, Napoh'on el .losi'pliiiie, encore el 
pins ijiie jamais la i;|()ire el le mallieiir. 

* I I M »>«•!•> , ] ;i 1 1 l«‘i II* «l'Mt > «‘Il «I ;i (4 H ‘ |i I il 
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n’a |K)iiitdicrcliéàsoumcllre sesiécilsà un ortlrc méllioiliquo, 
à une classilicalioii n'gulière et cliroiiolofriqiie. Loin de là, après 
avoir salué une sainle abbaye, berceau des premiei's âges de la 
ninnarcliie, il conduira volonliei’s son leclcur dans quclijuc 
cliàlea\i, célèbre par les galants mystères dont il a été le tliéàlic ; 
en soitant d’un donjon féodal, il aura plaisir à sc l'endie dans 
rnn des bonduii's de niadanie de Ponqiadour. Après avoii’ ad- 
miré les larges peintures ilu Hosso cl du l’riniatice, ne ])eut-on 
donc passer, sans transition, aux mignardises de Honclier et de 
Vanloo? Li‘s rubans, les dentelles et les vertugadins ne rc|)o- 
scnl-ils pas les yeux fatigués du spectacle continu delà guimpe 
cl de la bure monasli(|ue? On l'a dit depuis longtemps : 


L’eiimii uu<|uil im jour üc riiuiruimitc. 


L'est pour éviter, autant (juc possible, un semblable écueil, 
que raulenr a semé ses récits au basanl, comme un jeu de 
caries, sans s’inquiéter de l'ordre flans letpiel ils allaient être 
|ilaeés. Lependant les esprits positifs fpii voudraient se rendre 
un cffinple exact de la division f)u'on eût pu atlopler pour les 
matériaux flonl se conqiosc le présent ouvrage, arriveront aisé- 
ment à le grouper dans cinq époques distinctes. 

La première épofpie, tpii embrasse les tlynasties mérovin- 
gienne et carltfvingienne jusfpi’au temps des crois;ides, s'ap- 
]ilique aux abbayes de Lliclles et de .lumiéges. L'est ré|io(pic 
de la jiuissitnce ecclésiaslifpie dans s;i plus liaulc extensiou et 
le règne de rarcliilcclure lombarde. 
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L;i (loiixième ('poi|iu‘ s’élnid jusqu'à la inorl de Louis XI, 
Pt eomposp loul le moyeu âge. L'est le temps de l'arelutecture 
féodale dont ou |)eut étudier les phases diverses dans cc qui 
reste des doujoiis de Lliiiion, l.oehes, AmiMiise et Blaiidy. 

I..JI troisième époipie, la plus riehe de toutes, est celle de la 
Henaissance, et a produit, au seizième siècle, Lliaiitilly, (iaillou, 
■Xiiet, (]|iamlMird et Llieiioneeaux. 

La quatrième é|H)qiieest celle de la)uis XIV. Marly, Sceaux, 
et ce qii’oii appela d’alxml L.lioisy-Mademoi.selle, se rattachent 
à celte époipie, tpii est ]K'i-soimifiée, eu quelque sorte, dans les 
deux .M ausard. 

La cinquième et dei'uière époque est celle de Louis XV, qui 
a vu répauouissemeut d'un nouveau style d’architecture, dont 
le château de Lhoisy-le-Hoi, (;elui de Lhanleloup et celui de 
.Malmaison même étaient l’expre.ssion. 

Hélas, de ces palais, de ces châteaux , di‘ ces monastères, 

que nous reste-t-il aujourd’hui? \ liartLhenonceaux et Lham- 

liord, deux résidences royales à prés<‘nt décoiirnnnées, et hien 
i|ue toujours dehoiit, elles aussi frappées de mort, n’est-ce pas 
hien le cas de réjiéter encore avec le jwëte : 


Viijoiinnnii. parmi ios rasradts. 
Srms It* donif* Imis loiifTiis . 

piliers . los svi*llf*s nrcadi's . 
Ilrias! priiLht'iil loiir^ Tniiils roiiriiH: 


c 
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Ll'> fol1(‘|'<‘SS4'S 
l'ar la i‘i'raiih‘ foiilofs, 

Eoiii1)eiil Irui-s t<4cs ih- gr.iiiil; 
llt‘slc!» qu'on et (|n'4»ii véiii’n*' 
L'aigle à leiir^ (ours suspeiul son aire , 
L'iiiroiuh'lle y cactie son iihI 


i.Nniii: dk i.AVERliNL 


l*aris. 'JT-'iS iiov»*mlnv ISU 
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i niATKAlX KT IIIINKS II ISTOB igi’KS, 

abamloiiiié li‘ (.liileaii lm'■lallcoli(|ue de Sainl-C.ermain |iour le splen- 
dide palais de Versailles, les fraiclies illusions <ln jeune âge pour les 
rêves ambitieux de l’àge mûr. et la tendre Lavallière [wur la /iêre 
Monlespan, cominen(,'a à se lasser de la foule et du bruit, et à se per- 
suader, comme dit Saint-Simon, cpi’il voulait qneli|uefois de la solitude! 
Les bâtiments aux lignes pures el colossales , les vastes jardins tirés 
au cordeau où s'agitait sans cesse un |H>uple de courtisans, de pages 
et de valets, avaient |M‘rdu pour lui une grande partie de leurs attraits 
depuis (pie la belle Albénais de Morteniaii avait cessé de les animer 
de sa présence. Il fallait à ramant de madame de Maintenon un bo- 
rizon plus resserré où le jour moins éclatatit pùt dissimuler les rides, 
des retraites plus myslérieusc's dont un petit nombre d'élns eût seul 
le droit d’approcher. 

Le jour où pour la première fois le grand roi s'éveilla l’esprit rempli 
de ces pensées, la lierté liabituelle de son front fut tein|)érée par une 
légère teinte de tristesse. (!e jour-là, la chasse au cerf fut contreman- 
dée, cl, contre sa coutume, Louis XIV monta si“ul dans son carrosse, 
sans convier à l’accompagner une seule de ces belles dames demeurées 
jiis()u’à la lin de sa vie son escorte ordinaire. Suivi de (piebpies-uns de 
ses familiers, il partit après avoir donné l’ordre de diriger la promenade 
du côté le plus solitaire des environs de Paris. Le carro.ssc s’arrêta sur 
les riants céteaux de Luciennes, et le roi mit pied à terre. L’un de ses 
courtisans, instruit sans doute du but de cette promenade, s’approcha 
de lui : • Sire, lui dit-il respectueusement. Votre .Majesté ne saurait 
(dioisir un site plus agré'able pour y faire bâtir un palais. 

— II est vrai, ré|(ondil le roi ; mais ce n’est pas là ce (ju'il me faut, 
.l’ai déjà trop dt‘|>ens('' en bâtiments; el il y aurait, dans cette heureuse 
situation, de ipioi me miner. Avançons, messieurs. Voyez-vous d’ici 
ce vallon avec ce petit village sur le penchant de la colline? Écoulez.... 
(Juel silence!... comme la vie doil s’i'couler ici avec calme! Je sens 
ipie ce lieu me plairait. » 

En ce moment, le soleil, (|ui s’élail caché derrière nn nuage, illumina 
de tout l'éclat de ses rayons l’immble cimetière du hameau, dont quel- 
ques pierres Inmulaires el quelipies croix noires, éparses çà el là et 
Irancbaut sur les verts gazons, révélaient l’einplaimment. A celle vue. 
le roi inclina la tète (•! tomba dans une profonde rêverie. Etait-ce un 
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présage d’eii haut qui lui annonçait qn’nn jour, dans ce même lieu, 
témoin de tous les désastres qui é|H>uvantèrent la lin de son règne, il 
verrait sécher et toiniter un à un les raineanx de sa royale postérité, 
vieillard condamné à ensevelir sa race? 

Le silence causé par cet incident aurait peut-être duré longtemps 
encore, si l’un <les seigneurs de la suite, plus hardi que les autres, ne 
l’eùt interrompu, pour chercher à dissuader le roi d’nn projet qui sem- 
hlait au reste encore peu arrêté. 

• Sire, dit ce seigneur, Votre .M.ajesté n’a pas remarqué, sans 
doute, combien ce vallon est étroit et sans vue, à cause de toutes les 
collines qui l’entourent. Les abords en sont si escarpés et si maréca- 
geux, qu’il sera diflicile d'y parvenir. 

— L’est justement ce (|iii fait son mérite, reprit vivement Louis Xl\’; 
je veux un endroit où il ne soit possible de bâtir qu'un simple ermi- 
tage. où je viendrai quelquefois oublier le monde et la cour. Un rien me 
sullit. Uomment nonime-l-on ce village? 

— .Sire, .Marly. 

— Eh bien, messieurs, nous viendrons deux on trois fois l'année 
faire une retraite à Marly pour expier nos péchés. » 

Le soir même, en rentrant de sa promenade, le roi envoya chercher 
.Mansard, et lui ordonna de se mettre immédiatement à l'œuvre pour 
construire son ermitage. 

Uet ennitage. ce rien, coûta plus d’un milliard. 

Un milliard pour embellir ce que Saint-Simon appelle, dans son lan- 
gage énergique, • un repaire de serpents, de crapauds et de grenouilles, 
• rét;eptacle de tontes les voiries des environs! • c’est Ireaucoup, en 
vérité; toutefois, n’en déplaise an lier gentilhomme, qui probablement 
avait eu à sup|H>rter à Marly (pieh|iic royale rebulTade, il est fort douteux 
que les monceaux d'or dé|>ensés par Louis \IV dans ce r/um/»e eussent 
pu en faire l’un des sites les plus pittoresrpies des environs de Paris, si 
la nature ne fût venue en aide au grand roi. Saint-Simon, qui voyait 
«■présenter les opéras de Uhiinault, ne s’est pas aperçu dans cette oc- 
casion qu'il attribuait à Louis XIV la prestigieuse baguette d’Arniide. 

Lors(jue après avoir gravi la côte de .Marly entre cette double rangée 
d'ormes séculaires, magniti(|uc avenue qui a vu passer tant d'dlusthi- 
lions du grand siècle, dans leurs carro.sses étincelants de dornirs, et où 
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l«*s jKivés aujuiird’imi (iisparaissent sous l’herbe, vous vous Irouve/ e»» 
(ace du bel abreuvoir de marbre, seule ruine assez complèle pour laisser 
deviner la splendeur de ce (|ui n’est plus; vous pouvez, si la fantaisii' 
vous en |>rend, reconstruire en imagination le triangle é(piilatéral dont 
cette ruine est le sommet. A gauche, la route de Versailles; à droite, b* 
bourg de Marly, prolongé just|u’au Belvédère ; enlin la base du triangle 
est bornée par cette belle forêt de illarly expédiée un matin de (lont- 
piègne, il y a cent cinquante ans, toute grande, toute fraicbe et toute 
venue, comme quelque forêt enchantée de l’Ariostc et du Tasse. Devant 
vous, en ligne droite, relevez les hautes terrasses; de distance en dis- 
tance, placez des eaux jaillissantes; puis, comme une double baie d(' 
gardes, les douze pavillons devant lesquels il faut passer pour arriver 
au pavillon du roi. Au delà, n’oubliez pas la grande gerlte dont les jets 
atteignent cent s<Mze pieds de hauteur, et la rivière incessamment ali- 
mentée par les monstrueux réservoirs. Au centre du triangle, h droite 
et à gauche du grand pavillon royal, reconstruisez les salles des (]ent- 
Suisses et des gardes de la porte, les otlices, les cuisines; sur les côtés, 
alignez de nouveati les longues allées jumelles des ifs et des boules on 
Louis \IV aimait à s<i promener; entremêlez le tout de statues, de bas- 
sins, de parterres, de cascades ; voilà .Marly tel (pi’il était au commence- 
ment du dix-huitième siècle. 

Maiiy, — Saint-Simon nous l’a dit, — c’est le séjour adopté par le 
grand roi dans sa vieillesse; c’est le ihéiitre où se passiî le dernier acl(‘ 
de cette longue et brillante trilogie commencée à Saint-tîermain aux 
(h*rniers retentissements de la Fronde, conlinué(! si tièrement au mi- 
lieu des pomf)Cs de Versailles, et tpii doit se dénouer d’une manière si 
lugubre dans cet étroit séjour. A Marly, Louis XIV cesse de trôner; à 
Marly, Louis XIV soutTre (pi’on oublie jusqu’à un certain point les 
règles s<*vères de réti«|uelle, la seule science peut-être dont il ail retenu 
qiK'hpie chose, tant la reine sa mère a pris soin de la lui inculquer; à 
Marly, les lêmmes sont dispensées du grand babil de cour, et à la pro- 
nuMiade, les hommes peuvent sr; couvrir la tête en accompagnant le roi. 
Dans celte résidence fortunée, Louis XIV admet que l’intluencc du 
soleil puisse être pernicieus<' aux cerveaux de ses courtisans; qui sait 
s’il ne souffrirait p;is (jm* son cocher le fil attendre une seconde? 

Aussi, (piel honneur pour un courtisan tVélir îles Mitrlfis d<‘ Sa Ma- 
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jeslél II ii'v :i j^ui'rc <|iie le collier de l'ordre el le lioiij^eoir )|iii soient 
au-dessus d'une telle faveur. Il semble que ii'ayaiU pas assez de cordons 
et de charges à distribuer, Louis XIV ait inventé les voyages de Marlv 
|K)ur y suppléer. Il faut être de la première noblesst! de France, ou bien 
avant dans les bonnes grâces de mailemoiselle Italbien, ex-servante de 
la veuve Scarron, pour oser aspirer à faire partie du petit cercle d’élus 
appelés à voir le roi face à face du matin au soir, trois on quatre jours 
durant, (tue de femmes titrées se sont présentées toute leur vio sans 
obtenir cette faveur ! (lue de bons gentilshommes ont répété en vain le 
plus humblement du monde, sur le passage de Louis XIV, ces deux 
mets consacrés : • Sire. .Marly..., • sans que le grand roi ait daigné sou- 
scrire à leur requête ! • L’est qn'encore il ne fallait pas se décourager, 
dit naïvement Saint-Simon, le roi l'eût trouvé mauvais. > Les derniers 
mots résument toute répO(|iie ; « Le roi l'eût trouvé mauvais !... » Pauvre 
noblesse française! .(près les échafauds du cardinal Ilichelien. les voyages 
lie Marly! après la liacbc du bourreau, le dédain et le mépris du roi ! 

l'ne fois admis dans cette bienheureuse enceinte triangulaire, objet 
de tant d’ambitions, de vceiix, d’intrigues, on goûtait les inelTables dé- 
lices du lansquenet, du mail. de l’escarprdette ; et si le grand roi était 
de belle humeur, on allait avec lui donner à manger aux carpes du 
grand bassin. Puis c’étaient pour les dames de continuelles loteries d’é- 
toffes précieuses, d’argenterie, de joyaux. Malbeureusement il arrivait 
souvent qu’un père ou un mari laissait sur le tapis vert quelques milliers 
de louis en souvenir de son passage à Marly, car le roi aimait qu’on jouât 
gros jeu. Lomment s’empêcher de lui faire ainsi sa cour'? Plus d’une 
jeune fille de bonne maison e.st entrée au couvent parce que l’auteur 
de ses jours n’avait pas été heureux au lansquenet dans quelque Marly. 

L’est lit que s’est réalisée cette inconcevable alliance d’une jeune 
princesse de vingt ans, pleine de gaieté, de caprice et d’étourderie, avec 
une favorite sexagénaire, pleine d’austérité et de dévotion : l’une vêtue 
<le blanc et des fleurs dans ses cheveux, l’autre incessamment cachée 
sous de longs voiles noirs; l'nne fredonnant des chants joyeux, l’autre 
murmurant tout bas des prières; toutes deux réunies dans un même 
but : celui (ht rendre plus léger à un roi fatigué de toutes les grandeurs 
humaines le poids d’une existence vide et désolée, sur sa lin. par tant 
de revers. 
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llnninl Irois liistrrs onliors, do U>!I7 it 1712, Louis \IV s'ust pro- 
iiiPiié dans ses jardins de Marl,v entre ces deux femmes, la première 
renlrelenant de fêles et de plaisirs, la serondc du salut de son âme. 
jusqu’à ce qu’un jour on n’en vil plus <|u’une seule h ses côtés. De ces 
fieux anpes gardiens de sa triste vieillesse, celui dont la voix était si 
pure et si douce, tloni le visage était toujours animé d’un frais sourire, 
celui-là s’élail envolé inopinément vers le ciel, dont il ne parlait jamais; 
l’autre, qui en |)arlait toujours, était resté sur la terre, sans doute pour 
aider le roi à mourir. A partir de ce jour, on n’entendit plus retentir 
sous les ombrages de Marlv que la voix qui murmurait des prières. 

Madame de .Mainlenon et madame la ducliesse de llourgogne, voilii 
la reine el l’infante <|ui ont simultanément régné à .Mark. Il faut lire 
dans Sainl-Simon le détail de ces curieuses promenades où la favorite. 
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siiivciu a pied, convie du geste à travers sa glace la jeune dauphine à 
venir s’-assi^iir sur l'nn des bâtons de sa chaise, |>endant que laniis \IV, 
la tète dtk;onverte , lui e\plii)ue aviK; galanterie la composition des 
groupes de la nouvelle fontaine. 

Jamais, si ce n'est une fois au camp de (iompiègne, le roi ne mon- 
tra un respect plus marqué pour madame de Mainleuon. • Il aurait été 
cent fois plus librement avec la reine, ■ s'écrie ingénument Saint- 
Simon, qui ne peut lui pardonner ces façons d’agir envers la veuve du 
potde Scarron. 

Il est vrai qu'en revanche Louis XIV n’eùt pas plus pardonné à ma- 
dame de llaintenon qu'â la duchesse de Bourgogne de manquer un seid 
des voyages de Marly, ilans quelque état cpi'elles se trouvassent l'nne iM 
l'autre. 

ljui ne se souvient de ce despotisme domestiipie qui. au mépris des 
représentations do vieux Fagon, im|K)sa à la jiaiivre (liichf/uie, au com- 
mencement il'une grossesse des plus |>énibles, l'obligation de suivre la 
cour à Marly'? Klle faillit en |MU'drc la vie. On sait la réponse tpie lit le 
roi en apprenant cette terrible nouvelle : 

• Eh! quand cela serait, (pie me ferait cela? n’a-t-cdle pas déjà un 

rds ? . 

Cette réponse fut faite devant le bassin aux Car|ies, entre le château 
et la perspective, et il faut croire, pour l'honneur du grand roi, ipi'ellc 
ne jiartait point de son cœur. 

Louis XIV, qui à Versailles savait cacher tous les mouvements de son 
âme sous une auréole de majesté, n'était plus le même homme à Marly . 
Là il respirait à l'aise; il défionillait toute contrainte, toute dignité 
même, témoin ce certain jour où il lit si bien les honneurs de ses jar- 
dins à Samuel Bernard, que le traitant roturier n'eut |dus rien à refuser 
à l'emprunteur royal. 

Là il se plaisait parldis à imiter les façons bourgeoises de .son aïeul 
lleimi IV, et à vider gaiement son verre, en frappant sur son assiette 
comme au caliaret. Il est vrai que c'était le jour des Bois, et ipi’oii 
mettait en terre un de ses ministres, M. de Barliezieux ; double sujet 
d’allégresse ! 

Hâtez-vous, sire, de dépenser de lu joie. Voici que l'horizon radieux 
de votre ri’gne s’ohvMircit. Bientôt vous ne viendrez plus à .Marly ipie 
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|iiiiii' \ cachi‘1' vos soucis, en apprenant la défaite de vos années. Mar- 
cliin, Laf'enillade. Villeroj, assii^eront incessaninient votre clievet, en 
innriniirant à vos oreilles le nom des lialailles qu'ils auront perdues. 
Puis un jour viendra où, non content d'avoir confondu votre cœur de 
roi, le ciel brisera votre eœiir de |)ére. Alors le cliâtean royal de Marlv 
rendra un grand témoignage auv sirèles à venir : il aura vu pleurer 
bonis XIV! 

deux aimées de distance l'un de rantre, les ducs de llonrgogne et 
de [lcrrv sont morts à .Marlv, tous deux à la fleur de leur âge et d’un 
mal inconnu. 

Deux fois le roi septuagénaire a entendu à son réveil des sanglots 
s'échapper du petit salon placé entre son appartement et celui de ma- 
dame de Mainlenon. 

lieux fois les portes de sa chambre se sont ouvertes avec une liign- 
hie solennité, et la favorite est appanie la première h son lever. Celte 
visite matinale signiliail : ■ Sire, votre pelil-lils est mort celle nuit. « 
Sans doute alors bonis XIV .st- souvint que, sur l'emplacement du 
château de .Marly, il avait vu des eroix noires et des pierres Inmn- 
laires. 

Il continua poiiiTani d'y venir jusqu'à la fm de scs jours; mais ses 
successonrs craignirent peut-être d'y rencontrer l'ombre de leur aienb 
car ils abandonnèrent une résidence à laquelle s'attachaient de si tristes 
souvenirs. 

.Aujourd'hui même ipie tontes les merveilles di* l'art accinnnlées dans 
ce lien de délices sont tombées sous le marteau des démolissmirs ; an- 
jonrd'hni que le soc de la charme a labouré Ions ces riches parterres 
si savamment dessinés; anjonrd'lini que les fleurs et les plantes les plus 
précieuses des quatre parties du monde ont fait place h la ronce et à 
l'ivraie; aujourd’hui qu'il reste à peine quelipies rares vestiges, quelques 
pierres isolées de ce que les eonlem|Mvrains du grand roi appelaient 
« la charmante et magnilique maison myale de .Marly, • il est doux 
encore de parcourir ces bois, ces vignes, ces prairies, auxquels les 
mille accidents du terrain prêtent tant de charmes. 

Par une In-lle matinée de printemps, couché à l'ombre d'un de ces 
[lorliqnes vermonhis encore surmontés du royal écusson de France, 
si vous avez promené vos regards sur ce riani paysiige, an bas duquel 
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la Seine s'étend eoinine un rnlian argenté à travers les prés émaillés de 
lleiirs, il vous est arrive sans doute de souhaiter, vous aussi, d'avoir là 
votre dernier ennilage. 
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tireuses simiosilés, forme sur sa ri\c droile mie |iresi|ii'ile d'ime lieue 
el demie de long du se|ilciilrion au midi, el d’une demi-lieue de large 
de l'orient à r«icidenl. Ce territoire se nommait la terre yemet'tque, 
d’où l'on a fait d’aliord (lemiéqes. puis eulin Jumie;/es, nom devenu eé- 
lélire par le souvenir de raulique aliliaye de liénédietins ipii Hérissait 
jadis eu cet endroit, et dont les ruines imposantes attirent encore 
ralleiilion des voyageurs. 

Si vous avez jamais voyagé de Itouen an Havre, emporté |iar le liatean 
il va|K'iir avec la rapidité d'une llèelie, Jumiéges vous sera apparu avec 
ses liants elocliers sculptés à jour, comme une image confuse dans la 
lirumc el les vapeurs du lointain, comme une riante vision entrevue 
dans un songe. Kli bien, il en est de même de l'iiisloire de celle abbaye 
il son lierceaii. C’est un tissu IransparenI de fables et de vérités, d'évé- 
iiemeiits surnaturels el de Iraditioiis liislorii|iies où le rêve cl la réalité 
s'eiilremélent iiicessaminenl, mais on il régne toujours un parfum de 
fraiclie légende et de naïve poésii' (|iii enivro l’ànie el la plonge dans 
une douce rêverie. C’est la même image indécise et llollanle que vous 
avez vu surgir au loin du sein des flots et ipie vous suiviez amonreuse- 
nieiil dans leurs mysiérienses profondeurs. C’est la même vision qui 
vous a cbarmé durant votre sommeil, et dont vous essayez au réveil de 
iiver dans votre mémoire le vague el allrayani souvenir. 

Ca fondalion de l’abbaye de Jumiéges remonte ii la seconde moitié 
du siqiliènie siècle. ,\ celte é|M)qiie il existait en cet endroit nu cliàleaii 
fort, alors démaiilelé, qui renioulait ù une très-haiile antiquité, et que 
I on présume avoir servi de poste militaire aux llomains iiour défendre 
le eours siijiérieur de la Seine des invasions des barliares. Les rois de 
l'rance y avaient depuis enlreteuu des garnisons pour protéger leur 
royaume coiilre les incursions des |a-uples de la lirande-lîrelagne. 

Ce fut sur les ruines de celle forteresse qu’un si‘ignenr du nom de 
riliMMt, ipii avait renoncé an monde pour embras-ser la vie monastique, 
obtint de Clovis II et de la reine llatliilde la permissioti de jeter les 
fondements d’une abbaye vers l’an t’i.'ii. Il y lit bâtir en peu de temps 
trois églises de difl’éreiiles grandeurs, deux dortoirs de cbaenn deux 
l'eut quatre-vingNlix pieds de long sur cinquante de large, el lit ceindre 
un espace très-considérable de terrain par des murs flanqués de dis- 
tance en distance de petites tourelles. Ces eoiislruelions témoignent 


Digitized by Google 



JlMIKtiKS. 17 

sulUsaiimiciil ilc IVvIcnsiuii i|ii'il avait résolu île ilminer au nionaslére. 
Celle evleiisiou fut telle , i|ii'aii liuiit de dix ans de fondaliou. l'aliliave 
renfermait huit eeuls religieux soumis à la règle de Citeaiix. Alors même 
elle avait déjà reçu une éclatante consécration. 

Les Crées, avec leur imagination pleine de grâce et de vivacité, atlri- 
hnauuit tonjours à (]ueli|ue aventure loiielianle et souvent tragique l’ori- 
gine d'une fleur, d'un arhuste, souvent même son nom. Les liomines 
du Nord les ont imités presque sans s'en douter, et il n’est pas Jusi|u’au 
nom de Jumiéges, nom symlHiliipie et révéré, i|ui ne soit destiné à 
rappeler avec le souvenir de l’ancienne splendeur de l'ahhaye celui du 
fait ((ii'on pourrait en quelque sorte ap|)eler son lia|iléme. lin vérité, si 
l’on faisait jamais une mythologie chrétienne, nul doute <pie le mo- 
nastère de Jumii^es n'y tint un rang distingué. 

La chroni(|ue nipporte que le 18 mai t>r>8, une hanpie s;ins gouvernail 
ni aviron, après avoir erré à l’aventure pendant plusieurs jours sur les 
flots lie la Seine, vint échouer sur le rivage de Jumiéges. Dans cette 
harque étaient couchés cote à côte deux lieaiix adolescents vêtus d'ha- 
hits magniliqiies. Tons deux étaient tristes et pâles et tels qu’on nous 
représente les efligies «les morts couchées sur leurs mausuliH.'s. mais 
tous deux conservaient ilans cette attitude une physionomie pleine de 
lierté et de nohlesse ipii eût siifli, à défaut de leurs vêtements, pour 
faire reconnaître (pi'ils étaient d'illustre nais.sance. 

L’ahl)é, averti de cette aventure, s’en vint, accompagné de ses reli- 
gieux, pour recevoir les hôtes (pie le Ciel lui envoyait; mais il ne fut 
pas |ieu surpris lors<pie, les ayant qnestiuniu's sur la caiisi* de leur in- 
fortune, il les vit foudre en larmes, et, pour toute réponse, soulevant 
leurs longues chlamydcs, lui montrer Icuisv liras et leurs jamhes, dont 
les nerfs avaient été coiipé’s et dont les articulations étaient encore 
ensanglantées. Ne doutant pas ipie ces deux jeunes gens ne fussent les 
victimes de quelque abominable forfait, il ordonna aux religieux de 
les emmener au monastère et d’en avoir le plus grand soin. En efl'et, 
grâce au traitement salutaire auquel ils furent soumis, les deux lieaux 
adolescents se rétablirent (leu à peu de leurs blessures. Lependant ils 
étaient toujours l’un et l’autre d’une tristesse mortelle, parlaient fort 
peu, et refusaient surtout obstinément de dire leurs noms et de répondre 
à toutes les questions qui leur étaient faites tant sur leur origine que 
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sur lii cruel traitemeiU qu'ils avaient subi, (l'est pourquoi ou ne les 
(lési&;nuil dans l’abbaye que sous le nom des Enervés. L’abbé Filbert, 
touché de leur malheur et renonçant ii en connaitre la cause, leur pro- 
posa d’embrasstïr la vie monastique, ce ()u’ils acccplèrent l’un et l’autre 
avec une grande joie. Il voulut lui-même les instruire dans la discipline 
claustrale, où ils lireijt en peu de temps de si grands progrès, qu'il 
jugea ne devoir pas retarder davantage leur entrée en |)rofession. (It* 
jour solennel étant venu, il se lit un grand bruit au\ portes de l’abbaye, 
(l’étaient le roi Clovis H et la reine Batbilde (]ui arrivaient en grande 
pompe, avec un brillant cortège de courtisans et de gardes, pour 
demander l’Iiospitalité au monastère. 

Le roi et la reine ne furent pas plutôt introduits, ({ii’ils voulurent 
parler en particulier à l’abbé, et c’est aloi’s que le mystère qui avait 
fdané jusque-là sur la tête des deux jeunes gens s<; découvrit. Les 
Euervés n’étaient autres que les deux (ils jumeaux du roi et de la reine, 
lesquels s'étant rendus coupables du crime de rébellion et de haute 
trahison envers les auteurs de leurs jours, avaient été, en punition de 
leur crime, abandonnés dans une bar(]ue sur la Seine, après avoir vu 
leurs complices décapités sous leurs jeux, « et d’autant, dit le ebroni- 
« queur, (jue la force et la puissance corporelle qui leur avoit servi 
« pour s’eslever contre leur |)ère consiste aux nerfs, avoit été ordonné 
« qu’ils leur seroient coupe/, aux bras. Soubz la conduite de Dieu, le 
« bateau devalla tant sur la rivière de Seine, qu’il parvint en Neustrie, 

« aujourd’hui Normandie, et s’arrêta au riv.age d’un monastère appelé 
« des anciens Cemléges. » 

Plus bas, le même chroniqueur ajoute : 

« Le Uoj et la Itoyne, touchés du repentir de leurs enfants et voyant 
« que leur débet étoil siiflisarament satisfait et elTacé par leur entrée 
« en religion, qui est comme un second baptême, advisinenl à ne les 
(( priver du tout de leur héritage et patrimoine, selon la rigueur de 
« leur sentence; mais au lieu de leur droict et succession, donnèrent 
<( à ce monastère de grands privilèges et possessions pour amplifier le 
(( bien et l’augmenter de religieux. Et ainsi finirent ces deux enfants 
« de France heureusement leurs jours en ce monastère, qui, à leur 
« occasion, est appelé en la chronique de France VAbbaije des Enervez. » 

Bien n'a manqué à l'illustration de cette légende, ni l’art des sculp- 
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leurs el des |»eiiilres, qui se soûl plu à la retracer dans leurs «jeuvres, 
ni les cliaiils des poêles, qu'elle a inspires, ni enfin les s,ivantes disser- 
tations des liisloriens, qui ont cherché à approfondir tm fait, il faut 
liien le dire, en contradiction évidente avec tout te que les témoignages 
conteinporains nous ont a|q>ris du règne de Clovis II. l’eu soucieux de 
ces témoignages, un page de .Mario Stuart, après avoir été, petit-élrc en 
coinpagnie de cette charmante reine, visiter l’abhaye des Knervez, con- 
sacrait datis un poème jadis célèbre le souvenir de l’aventure que vous 
vene/. de lire, el, plein d'une in<lignalion plus poéliipie que fondée, il 
s’écriait ilans le naïf langage du seizième siècle ; 


i.«‘iir .itluiH', uli ! meje iiu'rvy ! 

Ki'ta huiiiltir i<-ur> iat»t>es, et uiiisy 
T«»n^ in»‘Nh:iigiipz l«*îi iloil jeter en Seine. 

San-s i;ui(ie iront uù le f1eu\e nieiiie, 

\ ruh:ttiiiuii des va;;ues el <I(h \enls ' 
tirave supplice, atiu «|Ue les enl'uiiis 
l’ar te) exempte a|ipreinienl ii ne faire 
iMiose qui soit à leurs p;irtml& euiilraire. 

I.e poème s'appela la Fiaueinile: le page était l’ierre de Itoiisard.... 
^e vous semble-t-il pas entendre frémir dans son sépulcre la grande 
ombre de lloileaii Ih'spréanx’? 

Quoi qu'il en soit de l'authenticité de la légende, les religieux de 
.lumiéges, qui, tout hénédielins qu'ils étaient, se seraient donné bien 
de garde de chercher à wlaircir un mystère historique dont la consé- 
cration imjiortait à rillustralioii de leur monastère, s'en sont emparés 
comme d'im fait réel, et ils avaient pris soin de multiplier dans l'en- 
ceinte de l'ahliaye les moiiumenls propres à en Iransmcllre la mémoire 
à la postérité la plus ivculée. Le plus important de tous ces monuments 
était un tombeau placé <lans l’t^lise Saint -l‘iorre. Ia“s deux jeunes 
princes étaient reiiréscntés couchés sur le cénotaphe, vêtus de longs 
manteaux retenus par des agrafes et parsemés de Heurs de lis ; leur 
froDl était orné il’un diadème enrichi de pierreries. Les moines pré- 
tendaient que Clovis II et la reine Bathilde avaient, par rapport b leurs 
enfants, aitmoné le monastère dt- la qitatriènie partie du revenu de la 
couronne, jtisipi'b ce qit’il eût assez de poss<‘ssions pour entretenir un 
grand nombre de religieux. Ils célébraient ch.aqiie atmée, li' IH mai. 
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raniliversaire des Knervés. L’abbé était tenu d’otlicier lui-niéme. Pen- 
dant rollice.le tombeau était couvert du drap mortuaire, et on mettait 
en branle toutes les cloches de l’abbaye. Lnlin, sur la porte du cloître 
on lisait ces deux vers latins (]ui témoignent de la splendeur passée de 
Juiniéges. en même temps qu'ils rappellent la légende à laquelle on 
veut que cette abbaye soit redevabb? de son nom : 


(liMnegia, ex nalis Clütloiiej ilicia gemellis, 
•\ucta refnijiehal nmigentis rralriluis oliin. 


I<es cénobites de .lumiéges cultivaient 


les sciences et les arts non 



moins <pie la r(‘iigion; ils s<* livraitutt surtout à l'étude des langues pour 
se mettre ii portée de connaître les idionx'S des nations lointaines clie/ 
lesquelles ils allaient racheter des captifs. .\n .s(>piième siècle, .lumiéges 
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1-1 Sïiiil-Wumirillu élaieiil les deux seuls eiitlruils de lu iNorniundie uù 
riiitulligence n'eûl pas éleiiU son llainlieaii. 

Il ne devait pas être donné à Filberl de jouir Irainpiillcmcnt de la 
gloire de l'alihaye qu'il avait l'ondée. I.es uns disent qu’il osa alTronter 
la colère du terrible Ebroïn, le maire du palais, et lui reprocher le sang 
qu'il avait versé. D’antres accusent le premier abbé de Jnmiégcs de 
s’élre laissti entraîner à des relations cou|>ables avec la Itelle Austre- 
berthe, qu'il avait faite ahiM'sse de l’avilly, à quatre lieues de .Inmiéges, 
dans le riant pays de Canx. (Jnoi qu'il en soit de ces deux versions, et 
nul Ihiii catbulitpie ne doit admettre la seconde, l’abbé Filberl fut saisi 
un jour au milieu de ses religieux |>ar onire de saint Onen, cbancelicr 
de Franee et arebevécpie de Itouen, et emprisonné dans la tour d'Alva- 
réde, puis exilé dans File de Noirmoutier, ce qui ne l'einpécbu pas 
d'étre eanonisé après .sa mort. 

l’areil boiineur advint à la ludle .AustrelM'rtIie, ilout le souvenir est 
aiijourd'bui inst-parable de celui de l’abbaye de Jumiéges. Longtemps 
la cbarmanle abbesse a présidé eu elligie à Ions les exercices religieux 
des moines, cpii s étaient plu à faire retracer ses traits en maint endroit 
de leur couvent. Flail-ce en expiation de l’imputation calomnieuse dont 
elle avait été l'objet, ou bien faut-il voir dans cet hommage rendu à sa 
mémoire un témoignage de la reconnaissance des moines pour le soin 
pieux avec letpiel elle avait, sa vie durant, employé s<>s jolies mains à 
blanchir le linge de leur sacristie'? Je ne sais. An surplus, il existe en- 
core aujourd'hui à ce sujet une croyance généralement adoptée dans le 
pays. On raconte (pie l'àne employé par la jeune abbessi' pour porter 
sou linge h Jumii'ges fut un jour rencontré dans la forêt par un loup 
qui l'étrangla, et (pi’Austrebertbe étant survenue à ce moment foi(;a 
le loup de remplir l'oflice de l'àne, ce ipi’il a continué avec exactitude 
jusqu'à la lin de sa vie. De là vient (pi'Austreliertbe est toujours re- 
pn'“sentée dans les fresipies et dans les sculptures de l’abbaye avec nu 
loup couché à .ses pieds ou ipii lui li'che les mains. 

Le sncci'ssenr de saint Filliert fut saint Aycbadre, iNous sommes 
encore à la lin du septième siècle : ne vous étonnez donc pas si le 
merveilleux domine toujours dans ce récit ; mais, eu vériti-, il v a tant 
de gracieuse' et n.aïvo po('-,sie dans «•s d(àails d(‘S vieux âges, ipi'oii a 
jicine à les ipiiller. 


Digitized by Google 



•W niATK.UX El RUNES lllSTOIIiyiES. 

I.OS liistorieiis i‘a|i|>ortcnl dans lu vie de suint Ayehadre (|u'é(uiit :i(>é 
et fort caduc, cet uld>é eut révélaliuii de sa lin procliaine. tlruignanl 
alors que ce ftrund noiidtre de religieux, (|u'il savail être en étal de 
(tràce, ne lit naulru}(e après sa mon, il pria llieu avec ferveur de pour- 
voir à leur salut. Ici toute traduction serait pâle pour nue telle légende., 
et mieux vaut citer dans toute sa franchise et son intégrité le texte du 
ehroniqiieur, texte rempli de charmantes linesses de langag(>, et d'on 
s'exhale j<; ne sais quel mélange de foi crédule el de religieuse lerreur 
cpii enivre l'âme : 

« ... Kt, la nuict ensuivante, veid un ange se imiirmenant dans la 
« salle ou dortoir où ils reposoyent tous, cpii en loucha de sa verge 
« ipiatre cents d'entre eux, l’asseurant que dans quatre jours le Ciel, 
Il qui les envioit h la terre, les y enleveroil, el qu'il étoit l'ange gardien 
<1 de cette maison, <pii la conserveroil jnsipies à la lin. De ipioi ce saim l 
« ahlié les ayant advertis, et eux s'estant préparés à cet heureux voyage 
« et pris en l'église, tons sains el allègres, le sainci viatique du sainci 
« sacrement, ils s’en allèrent tenir chapitre avec leur sainci prélat, qui 
K les feit seoir chacun d’eux au milieu de deux autres des frères, |K)ur 
« honorer et soulager leur tant glorieux trépas, ('.es sacrés confesseurs 
« chantant les divins cantiques avec leurs confrères, commencèrent à 
•I prendre le teinel el la Ineur d'une face angéli(pie, el se tenant en 
U leurs sièges d’un maintien tout céleste, sans y chanceler ni faire le 
« moimire signe d'aucune douleur, pas,sèrcnt tous de cette vie en 
« l'autre en un mesme jour, le premier cent en l'heure de lieree. le 
« second â sexie, le troisième à noue et le dernier cent à vespn's. » 

.Maintenant frémiss(î7. ! car ceci n'est point une vaine liclion. Ces 
ipiatre cents religieux moururent tous en effet le même jour; l'histoire 
nous l'apprend. Seulement ce n'était point uti ange t|ui les avait frappés, 
c'était lin horrible fléau, la peste! el ils mmiriiieiil d'un maintien luni 
céleste en chantant les saints canti'iues, comme dit le chroniipieiir. 
Quelle merveilleuse transfomiation d'une si terrible catastrophe! Les 
quatre cents religieux furent mis dans des cercueils de pierre et inhu- 
més dans le cimetière de l'ahhaye, leur saint ahhé au milieu d’eux, l'ne 
fre.sqiie qui rappelait cet événement existait encore dans le cloitre il 
l'époque de la révolution. 

Nous sommes mainlenanl au hiiitiènie siècle, hâtons-nous ; aii.ssi 
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hieii iieiil-t'Irt' y Iroiiveroiis-notis rcxplicalioii tie ce célèbre ti)n)lN‘;iii 
(les ICtu‘i'vés, <|iii a tant occupe les auiialisU's; la fable comiiieiice à 
faire place à l’bisloire. Cbarlemagne est sur le tmue, et avec les der- 
niers Mérovingiens oui (lis|)arn les inysières et les pituiv mensonges. 
Voici venir à Jumiéges, par une sombre soirée d'biver de 7!H, deux 
r grandeurs décimes, deux couronnes ducales écbangées lonl ii l’iienre 
contre deux ciliccs de moines, ("est Tassillon, duc de Itavière, cl son 
lils Théodon, (pii viennent achever dans la pénitence et l’obscurilé dn 
cloître les restes d'une vie déshonorée par la lâcheté et la perlidie. (In 
sait (|ue, lombé an pouvoir de C.barlemagne, son parent et son hienfai- 
(cnr (pi’il avait si souvent trahi, Tassillon fut condamné à mort avec 
sou lils aillé Théodon ; mais, en considération de su parenté, rempereiir 
leur lit grâce de la vie. liependant, pour les punir de leur félonie, il les 
lit tondre et enfermer d'abord dans le monastère de Saint-Goar, d'oii 
ils furent transférés dans l'ahhaye de Jumiéges. Tous deux monriiriuit 
dans ce dernier monastère, où ils furent enterrés dans la salle dn cha- 
pitre. Ces deux |iriiices félons ne seraient-ils pas les Knervés'.' j\n reste. 
Dieu ne devait pas accorder un long repos â leurs cendres. 

lin fils de Louis le Débonnaire, le faible Charles le Chauve, recueillait 
en ce temps-l'a la terrible moisson que les dissensions du règne précé- 
dent avait semée dans le royaume. l’artoiit, sur les côtes de France, 
les Danois et les Northmans promenaient le meurtre, le pillage et l'in- 
cendie. Tout fuyait devant ceux que, comme jadis Attila, on avait sur- 
nommé les lléaux (le Dieu. Les religieux de .luniiéiges, oublieux des 
funestes récits ipii retentissaient à leurs oreilles, contiaiits dans leur 
nombre, dans la solidité de leurs murailles, dans l'appui des populations 
environnantes, formèrent le projet hardi de résister à leurs ennemis. 
Ces pieux reclus, aux()uels l'art de la guerre était étranger, s'armèrent 
et se barricadèrent dans renccinte de leur monastère; mais à |icine 
furent-ils en étal de défense, que les Danois, avides de pillage, se pré- 
sentèrent sous leurs murs. Leur résistance ne lit (|u'irriter leurs enne- 
mis. Ceux-ci, apW's avoir enfoncé les portes, s'élancèrent dans l'inté- 
rieur du monastère, où ils massacrèrent impitoyablement tons les 
religieux. Ils dépouillèrent les églises de tout ce ()u'ils purent enlever, 
mirent le feu aux édifices, en sa|N‘rent les fondements, et n'abandon- 
nèrent ces lieux qii'après avoir vu le monastère s' (•crouler au milieu 
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(Ivs llamtuc's. I‘(‘iidaiil mi sü'cif enlier, i’aliliaye do Jiiiiiié{;es, jadis 
si riche et si nuTissaiite, ne lut plus (|u'un monceau de ruines, téinui- 
gnage vivant de l'invasion ennemie, l'ii jour enlin , deux religieux, 
échappés jadis comme par miracle au massacre des Danois, arrivèrent 
à Jiimiéges pour saluer une dernière fois, avant de s’endormir de 
l'éternel sommeil, les lieux où s’était écoulée leur trampiille jeunesse. 
Pauvres vieillards! en retrouvant leur ancien monastère caché sous 
les ronces, ils pleurèrent comme jadis les Hébreux sur les ruines de 
Jérusalem ; puis, inspirés par le Ciel sans doute, ils formèrent la réso- 
lution de finir leurs jours au milieu de ces tristes déinis, afin que là où 
ils avaient en en quelque sorte leur Iterceau, ils pussent aussi avoir 
leur tomlM!. 

Avec l'aide de quelques p.TVsans du voisinage, ils construisirent une 
petite cabane; et les voilà désormais passjnit leurs journées à extirper 
les ronces an milieu dest]uelles ils avaient établi leur rtUraite, et coir- 
sacrant les heures du repos à prier pour ceux dont les ossements re- 
posaient dans cette enceinte désolée et qui les attendaient eux-méraes. 
l’n jour qu'ils étaient livrés à cette pieuse occupation, ils furent distraits 
tout à coup par les sons de la troni|)e: pui.s un chasseur, l’œil en feu. 
la poitrine haletante, l'air plein de fierté et de résolution, et tenant à la 
main un épieu, s'avança vers eux et leur demanda hrusqueinent s'ils 
n’avaient pas vu passer le sanglier. Leur réponse m'-gative parut vive- 
ment contrarier le chasseur, qui. les regardant d’un œil courroucé, 
s’écria ; « Qui étes-vons donc, vieillards, et (|ue venez-vous faiie dans 
cette solitude'? 

— Mon frère, répondit tristement le plus décrépit des deux vieillards, 
à cette place que vous foulez il y avait jadis une abbaye et dans cette 
abbaye neuf cents moines. Aujourd’hui il n’y a plus d’abhaye, et des 
neuf cents religieux deux seulement ont survécu : c'est nous. Mais 
nous sommes bien vieux ; demain peut-être nous ne serons plus, et 
alors il ne restera rien du saint monastère de Jnmiéges, ni homme ni 
chose. 

— Que m’importe tout cela! reprit le chasseur; c’est le sanglier qu'il 
me faut. — Mon frère, répondit le vieillard, je voudrais vous mettre sur 
sa trace; mais je vous répète que nous ne l’avons pas vu. Il fait chaud, 
entrez dans notre cahaiie. cela vous reposera. 
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Lt‘ chasseur souri! (lérlaigiieuscnit'ul ; puis il dit : « Je suis Guillaume 
ljOngue-E|Kv. voire st‘igneiir el «lue souverain de .Normandie. » 

Avant ainsi parlé, il passa orgneilleuscmeiit son cliemin. sans même 
saluer les deux vieillards. A |>eine arrivé dans la rorél voisine, en un 
lieu ipi'nii nomme aujourd'hui Saiisimure. il reuconira le sanglier qu'il 
cherchai! e! couru! droit à lui jiour le |H‘rcer avec son épieu ; mais h' 
hois avau! rompu, l'animal sc retourna soudain- uvt>c rage. G'étai! un 


sanglier monstrueux, et le dur était .sans armes; nul des siens n'élail 
à |iorl('-e de le s«-rourir. Malgré' tout son courage, il pâlit, el rerom- 

t 
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manda son àinc à Dion. Lo saii{(lier lil un bond lorrildr. ol. d'nn (’0ii|i 
<lc bouloir, il renversa (luillaiime Longne-Kpce sans eonnaissance sur 
le sol. Cen est lait du pnissant duc de Normandie, et déjà son sauvage 
ennemi se dispose à lui déeliirer les entrailles d'un second coup de 
boutoir, quand soudain, ô miracle! il smnble cbanger de résolution et 
s'enfuit an plus profond de la forêt. 

Lors<iue le duc reprit ses sens, et que, sanf ipiebpies contusions, il 
se retrouva sain et sanf. il bénit le ciel, et ne donlant pas que son aven- 
ture ne fdt un avertissement du Très-Haut cpii avait voulu le punir de 
son orgueil envers den.v pauvres religieux, il ordonna, le jour même, 
de réédilier li grands frais le monastère <le .Inmiéges. Il racbela de ses 
propres deniers les biens de l’abbaye, dont il lit présent aux moines, 
et peu s’en est fallu que ce ebef barbare ne donnât par anticipalion nu 
monde l’exenqde i|ue six cents ans plus tard le inonde devait recevoir 
de Cbarles-Quinl. (juelqnes bisloriens prcleinlent même qu’il fil seeri’- 
lement profes.sion à Jnmiéges. Ile ipii est certain, c'est qu’à sa mon 
ou trouva dans une cassette inyslcrieuse, dont il portail toujours la clef 
sur lui. un froc, un scapulaire et une discipline. 

O vous qui, élevés à l’école du dix-bnilième siècle, avez appris de 
bonne benre. avec Voltaire et Diderot, h sourire de pitié, sinon h frémir 
d’indignation sur ce pouvoir mystérieux et sans bornes exercé par les 
moines envers les princes et les rois, par l’intelligence et la civilisation 
envers la matière et la barbarie, ne vous liàlez pas trop de condamner 
les uns et les autres; car si les princes et les rois sont prodigues dans 
leurs bienfaits, qui sait si les moines ne le seront pas aussi dans leur 
reconnais-sance? Ces mêmes religieux, qui reçoivent avec tant d’avidité 
l’aumône de (piebpies inonlitis, de qnelipies bois, de quelques écus 
d'or, rendent parfois en échange l’aumône d’un royaume. En doutez- 
vous? Voyez se promener sous les cloîtres de Jnmiéges celte pâle et 
mélancolique ligure d’tmfant cpie les moines environnent de tant d’al- 
lenlions et de respects. Cet enfant sera un jour roi d’.\ngleterre : c'est 
Edouard le Confesseur. 

Entendez-vous les moines lui dire tout bas ; « Edouard, tu seras roi 
Il d’un grand royaume, tuais la véritable royauté c’est celle du ciel, et 
» Il pour la conquérir il faut abjurer tous ces vils instincts de la terre qui 
Il ravalent l’bomme au niveau de la bêle. C’est pourquoi. Edouard, il 
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<< t'uul |)ui'ler sur Ir Irùiie la diaslolé du niouaslèru. (Jm; l'iin|M>rle d’a~ 
« voir uue longue liguée? laisse cela aux liùles des l'oréls. ljue t'itii- 
II porte d'avoir un successeur issu de ton sang, pourvu <|ue ton trône 
Il suit l)icn rempli après toi? Edouard, à ce litre, mil ne serait plus 
Il digne de le succéder ipie notre glorieux seigneur, le duc souverain 
Il de Normandie. » 

Et un lu'aii jour, il jiart, renranl. il jiart |iour être roi; et les religieux 
raccom|iagnent jusi|ii'au rivage en lui répétant à voix liassi.' : « Edouard, 
souviens-loi. » 

Il s’eu souvint en elTel. le roi confesseur, des pri-ccples des religieux 
de Juniiéges le jour où il envoya llarald. le grand sénéclial d'AngIC' 
terre, prêter serment en son nom devant le maiire-aulel de la grande 
église de l’aldiaye, sur les rclii|ues de saint Eande et sur un missel 
couvert d'un drap d'or, ipie la couronne d’Angleterre, après la mort 
d'Edouard le Eonl'esseur, apparliiuidrail ii tiuillaunie, duc de Norman- 
die, il tiuillaunie le Eompiérant. 

Il existait jadis dans le cloître de Jumieges des lames de cuivre in- 
crustées dans les murailles, et sur lesipielles les religieux avaient gravé 
de leurs mains un poème latin de plus de deux cents vers où était cé- 
lelirée l'Iiistuirc des fastes de leur aliliayc, glorieuses annales i|ui met- 
taient inces.saninient et sans relâche sons les yeux des vivants les illus- 
tres exemples des morts. Pour les religieux de Jnmiéges. c'était plus 
encore, c’était comme ces tablettes où les nobles vénitiens inscrivaient 
autrefois les noms de leurs crt'anciers et de leurs débiteurs. Le |H)ème 
s’arrêtait à la restauration de l’abbaye par les soins de riiiillaume Lon- 
giie E()ée. Ebaque jour, en s*> promettant sons les voûtes du cloître, les 
moines voyaient llamboyer sur la pla(|iie de cuivre le nom de ce glo- 
rieux bienfaiteur, et cba(|ue jour sans doute ifs se disaient qu’ils avaient 
une ilette à aci|uitter envers sa race. 

Savez-vons maintenant ce qu’ils ont fait pour cela? A (itiillaume le 
l!uni|iiérant, vous l’avez déj'a vu. ils ont donné la couronne d’Angle- 
terre. Si llarabi, son compétiteur, a été fiappé à mort dans les cliamps 
d’Hastiiigs, croyez bien (|iie les moines de Jnmiéges ont conduit la 
main i|ui l’a tué. Plus tard, lors<|n’abandotmé par ses courtisans et ses 
domestitpics, ce même tînillumne le (’.onquérant expirait à lloiien, sa- 
vez-vous i|iii lui a ilonné les derniers soins et ipii lui a fermé les veux? 
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sont les religieux de Jiiniiéges. Savez-vous qui a veillé sur sou cada- 
vre et (|ui a lait les ruiiérailles? (le sont les religieux de Juniiéges. 

Plus tard encore, lors<|u’uu autre duc de Normandie. Iticliard (.œur- 
dc-Lion, languissait dans les cachots de reni|>ereur Henri VI, savez- 
vous qui a oITert de payer sa rançon? Ce sont les religieux de Juniiéges. 
Vous les retrouverez toujours auprès de chaque duc de Normandie 
co.mme des anges gardiens, priant pour eux fiendant leur vie, et après 
leur mort écrivant l'histoire de leur règne, léguant h la postérité dans 
leurs livres savants le souvenir des grands faits d'armes de leurs maî- 
tres et seigneurs, et leur donnant l'immorlalité lors<|u’ils ne peiiveni 
plus leur donner ni rançon ni royaume. Après cela, ne |iensez-vous pas 
que, hieii mieux que Lorédau sur le cercueil du doge Francesco Fos- 



cari, les religieux de Jiimiéges auraient été en droit d'inscrire sur la 
plaipie de cuivre où llaadmvait le nom de Cuillaume Loiigue-Fpth;, leur 
bienfaiteur, cette simple formule ; « L'abhaye a payé. » 

Hélas ! pourquoi faut-il que les sentiments humains ne puissent ja- 
mais être ontenus dans de justes bornes, et est-ce donc encore par un 
reste de dévouement |iour les intérêts des successeurs de leurs glorieux 
ducs <pie les moines de Juniiéges envoyèrent en l'WO leur ablu* grossir 
le nnmhre des juges et des Imurreaux de Jeanne d'Arc? Cet abbé s<‘ 
uommail Nindas la'roiix, et fut l'un de ceux qui monlrèri'iit le plus di> 
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zèle et (le (lévoiieineiit au duc de Bcdforl, le (dus d'inliuinanilé et de 
barbarie envers l'illustre et malheureuse victime. Sun nom est une 
tache pour l'ahbave de Jumici^tes. Passons! Aussi bien, à vingt ans de 
là, voici (|U(‘ le llambeaii de l'histoire va éclairer le monastère d'une 
grande lueur. 

Le roi Charles Vil a passe h Jumi^es. avec sa Ix'lle maîtresse Agnès 
Sorel, l’hiver de 1449 à 14.50, et cette époque mémorable de sa vie a 
été mar(|uée là par deux événements de nature bien diverse. C'est à 
Jumiéges (|uc le comte de Dunois est venu lui apprendre qu'il ne restait 
plus un seul Anglais en Normandie; c'est à Jumiéges que le 14 février 
1 450, vers six heures du soir, le page bien-aimé d’Agnès Sorel est entré 
en pleurant dans la salle (pi'on nommait la Salle des hôtes et a dit au 
roi cette funèbre parole qui depuis, dans la bouche du plus grand des 
orateurs chrétiens, devait acrpiérir une immortelle consécration ; « Ma- 
dame SC meurt, madame est morte. » 

On montre encore à une demi-lieue de Jumiéges le manoir où s'é- 
teignit inopinément dans toute la force de l'àge. et. dit-on, dans tout 
l’éclat de la beauté, cette femme qui a joué un si grand rôle dans notre 
histoire, et qui, seule entre toutes les maîtresses de nos rois, a peut-être 
droit, selon l’expression de François 1", à « louange et honneur. » On 
sait que Jacques Cœur, trésorier de Charles VII, fut accusé de l'avoir 
empoisonnée par ordre du dauphin, qui fut Louis \l. car il y a ici plus 
d'une analogie avec la mort de Henriette d’Angleterre. (Juoi qu’il en soit 
d’un fait (|ii’un peut ranger an notnbre des prohlènies historiques, les 
moines de Jumiéges ont dit que la belle Agnès mourut dans de grands 
sentiments de pénitener; et qu’elle regretta ses égarements. Il est vrai 
qu’en mourant elle leur avait légué 800 saints d'or lin, en les chargeant 
de dire tons les jours, à perpétuité, une messe basse et de célébrer tons 
les ans un service solennel |iour le repos de son âme. 

On assure que dès le règne suivant l'engagement cessa d’étre rempli. 
Agnès demanda que son corps fût enterré a Loches, on elle était née. 
et que son cœur et ses entrailles fussent déposés h Jumiéges. C’est à 
Jumiéges, en elïet, que pour la dernière fois l’amour avait fait Iwttre 
son cœur. Ce double vœu a été accompli, et l’on voyait avant la révo- 
lution. dans la grande église de l’abbaye, au milieu de la chapelle de la 
Vierge, un sarcophage de marbre noir élevé d’environ trois pieds au- 
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dessus du pavé. Ce sareopliajîe était surmonté d'une statue de inaritre 
hianc (|ui représentait la r/ente Agnès il genoux, tenant entre ses mains 
un eieur i|u'elle oiTrait à la Vierge [loiir la supplier de la réconcilier 
avec Dieu. 

Le co'ur de la dame de Ileauté au milieu d’un couvent de liénédic- 
tius! oli ! ce fut peut-être un funeste présent pour Jumiéges. Il semble 
en effet i|u'à partir de cet instant une étincelle du feu (|ui animait jadis 
ce coeur ait jailli sur le monastère et y ait allumé toutes ces passions 
mondaines jusipi'alors inconnues des pieux cénobites. Voici d'ailleurs 
i|ue commence à jioiiidre à l’horizon l'aube voluptueuse du seizième 
siècle. La révolution ipii s'o|>ère alors dans les imeurs et les usages de 
toute l'Lurope s'inliltre jiiscpie dans les communautés religieuses. A la 
foi naïve et grossière des premiers temps de notre histoire succède 
l’esprit de doute et de recherche ; aux austérités de la vie mouasticpie, 
demeurées empreintes de la barbarie du moyen âge, je ne sais cpioi 
il’élégant et de rafliné (pii touche de bien près à la corruption, et qui 
caractérise au plus haut point l'épw|ue ipi'on a nommée de la Itenais- 
sanec. 

Adieu les belles légendes de saint Filbert, de saint Aychadre, de 
sainte Austrebertbe ! adiini surtout les veilles de nuit, les jeiïues, le 
silence, la retraite! Dans cet antiipie monastère de Jumiéges si renommé 
pour sa vertu, sa science, sa piété, l'esprit du monde a remplacé l'esprit 
du cloître. On ne connaît plus pour lois que la vanité et la satisfaction 
des sens. Les abliés ont des écuyers i‘t des pages; les religieux courent 
les champs, montés sur des chevaux de cbas.se. Tout est changé, jusipi'h 
la forme de.s habits, et le jour n'est pas loin où ce redoutable réduit, 
cet in pnee destiné à servir â la fois de prison (*t de tombe au religieux 
ipii a violé ses V(Bux, sc'ra métamorphosé en glacière pour faire ralïai- 
ebir les vins de l'abbaye. 

Parfois, (pjebpie ablié s'éveille un beau matin avec la n^obitiou de 
mettre fin au scandale, et alors ce sont des luttes curieuses, des luttes 
dignes d’ètre décrites par le joyeux curé de Meudon, entre le pasteur 
et son indocile troupeau. U' brandon de la discorde est allumé dans 
l’abbaye. L’est un assaut pei|)étuel de ruses et d’intrigues de part et 
d'autre ; car l’autorité u'est [las assez forte pour employer la violence. 
Fu jour, Philippe de Luxembourg, soixante -cimpiième ablu' de 
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Jumiégrs. inirndiiil miilainmciU dans lo monastère di's chazalistes pour 
prêcher la réforme, et les moines chassent les char^listes, et les gens 
du dehors, leurs parents ou amis, se mêlent dans la ipierelle : si hien 
que le parlement de Normandie, jugeant il propos d'intervenir, fait 
fouetter les laïques rebelles par la main du bourreau. 

lin autre jour, c'est un nouvel abbé qui entreprend de soumettre h 
des processions pieds nus autour du cloître, en expiation de leurs pé- 
chés, les indolents bénédictins commis à sa tutelle. Bien plus, il ose 
étendre la réforme jusqu'au réfectoire, et donne l'ordre au cellericr 
d'échanger toutes les précieuses barriques de vins d'Espagne et de 
(luienne contre des tonneaux de cidre, l/iin des plus sévères parmi 
tous ces abbés, le croirait-on? fut llip|>olytcd'Este, cardinal deFerrare, 
le fils d'Alphons(‘ d'Este et de l'eni|K)isonncuse Lucrèce Rorgia, le pro- 
tecteur de l'Arioste. 

Puis c’est le cardinal de Bourbon, celui-là même qui fut proclamé 
roi sous le nom de Lharles X, et qui s’en vint dans son abbaye de 
Jumiéges, accompagné de soixante-dix gardes à cheval et de trente 
arquebusiers, lancer une stmtence d'excommunication contre li's 
femmes qui pénétreraient dans le monastère, fùt-fe même une duchesse. 
et contre les religieux qui o.scraient les y introduire. Pauvres moines 
de Jumiéges! Et comme si ce n'était pas assez de tontes ces réformes, 
de tous ces ennuis, les fermes et les Imis de l'abhaye sont mis en vente 
pour payer les repas que le cardinal donne à son neveu le roi de Na- 
varre, un hérétique! Il est vrai que, par compensation sans doute, le 
roi François II et le roi Charles IX leur demandent leur argenterie et 
jusqu’au plomb qui recouvre les (lèches de leur monastère pour sub- 
venir aux frais de la guerre contre les calvinist(‘s. 

\a'. lendemain, ce sont les |>o|>nlations d’alentour qui viennent cber- 
cher un refuge derrière les hautes murailles de l'abhaye contre ces 
mêmes calvinistes. Pendant des mois entiers, Jumiéges, la royale hô- 
tellerie des rois et des reines de France, des princes et des grands, est 
tenue d’héliciger des milliers de bourgeois et manants qui dévorent .sa 
substance. Aussi le monastère reçoit-il en échange le lieaii nom d’.Ji/- 
mônier: mais les religieux ont si bien fait l'anmone, qu'ils sont sur le 
point de la demander |)our eux-mêmes. 

F.nrin. et pour couronner tant de tribulations, les calvini.stes. prenant 
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exemple lies Nortlimans du neuvième siècle . Ibnl irruption dans l’ah- 
haye et la mettent à sac. Est-ce assez, bon Dieu! et comment s’é- 


tonner après cela qu’au l<*mps d«* Henri IV les neiil’ cents religieux qui 


religieux proies, quatre novices, un précepteur cl trente-trois domes- 
tiques, y compris les servantes de la hasse-coar et les litiffh'es, les- 
<|uclles, îi ce qu’il parait, se trouvaient exceptées de l’excommunica- 
tion de monseigneur le cardinal de Bourbon? 

(’eltc ère de décadence ne devait point s’arrêter pendant les deux 
siècles suivanis. Le temps de la puissance des moines était alors passé, 
l’ne société célèbre avait bérité d<* cette puissance qu’elle conserva 
pendant de longues années, (le n’était plus dans l’ombre des cloîtres, 
mais à ciel ouvert et dans les palais des rois, qu’elle exerçait hautement 
une inniience dans la<|U(‘lle toutes les autres étaient venues s’absorber; 
et l’on pourrait «lire maintenant, en terminant ce résumé rapide des 
phases diverses qui ont marqué rhisloire de .lumiéges : « Silence! et 
laissons passer la Sottiété de Jésus. » 

Pourtant, quoique obscures que puiss<’nt ètr<‘ désormais ces annales, 
<l(‘ temps à autre encore on voit apparaître au milieu des ténèbres un 
point lumineux qui attire l’attention, en même temps qu’il rattache par 
un li«*n souvent pres(|ue imperceptible l’histoire de Jumiéges à l’bis- 
toire générab* de notre pays. L’un d<‘s abbés comnu'ndalaires «le Ju- 
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mitres a iioiii Louis de Uoiiilmn-Soissoiis ; c'i'sl lui i|iii liil liid (finie 
liU'Oii si inyslérieiisc, le ü juillet llHl , dans le Lois de la Marfée, au 
inomeiil où il tentait de rentrer à niuin ariiii'e dans le ruyainne, d’où 
le cardinal de Iticlielieu favait fait exiler. Dans le même temps, le té- 
l(-bre exorciste dom l‘ierre Itarré, le plus ardent persécuteur d’I'rliain 
Orandii'r, venait clierclier il Jumiéftes, datis les macérations du cloître, 
fouLli des étranges visions depuis lors per|)étuellement présentes à 
ses yeux, et un rel'upe contre les ursniines de Loudun ipie, même à sa 
dernière heure, il vit danser autour de son lit de mort. Plus tard, le 
reli(tieux dom (iaret pulilie son maKiiiliipie conimenlaire de C.assiodore. 

Plus tard encore.... .Mais à i|uoi bon retracer de tids souvenirs en 
prési-nce des faits pompeux inscrits dans le passé? rUyjh, au dix-lini- 
li(‘inc siècle, le nom de .liimié}<es ii’i-st plus (pi’nn nom sonore inscrit 
sur une tombe. La salle des Ibites où sont venus s’asseoir tant di‘ rois 
(‘I de reines toinlH' en ruines; et lorsipie Jean Lasimir, le dernier ih's 
souverains i|ui se sont arrêtés à Jumiéy!es. mais aussi un souverain di'- 
chu et prêt à ('•cbanger sa couronne contre un cilice et un froc, viendra 
demander fbospitalité au monastère, ipii sait si les religiimx ne seront 
pas obligiis d’engager les revenus de la mense conventuelle pour rece- 
voir dignement un pauvre |«'til roi déirêmê? 

Pendant la nuit ipie l’ex-roi de Pologne passa h .lumiéges. il y eut un 
violent orage, et la fondre, apirès avoir longtemps menacé l’abbaye, 
alla tomber à une demi-liene, sur le manoir du .Mesnil, et détruisit la 
salle dans la(|uelle .Agnès Sorel avait rendu le dernier soupir. Les reli- 
giimx rendirent grâces à Dieu, (pii av;iit épargné leur monastère. Ils ne 
savaient pas (pt’à cette heure même grondait sourdement sur Jumiéges. 
comme sur toutes les abbayes, comme sur tous les châteaux de l’ rance, 
un orage bien autrement terrible (pii, dans sa course furieuse, devait 
ein(M)rter en un moment Pieuvre de tant de siècles. Lh.a(pie année ipii 
s’écoulait apportait un poids de plus dans cette balance où, d’un cêité. 
se trouvaient amoncelés r.int de sceptres de rois, tant de crosses cl de 
mitres d’évi'ipies et d’abb(^. tant de parcbeinins féodaux, tandis ipie 
l’autre plateau ne contenait ipie ce simple mot (>crit en lettres de feu : 
Rfmhitum. 

A la lin, l’heure vint oii la balance s’affaissa avec fracas de ce derniei 
côté et lit voler en éclats tout ce ipii se trouvait dans l’autre plateau. 
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Alors raiiti(|iip ahhayo de JiiiniôfîPs éprouva le sorl de toiiles ses s<eiirs, 
la veille, comme elle, encore si lières el si Im-IIcs. si bien parées el si 
resplendissanles de tontes les merveilles des arts. Ainsi tpie Saint- 
Wandrille. ainsi ipie l'.lielles. ainsi cpie Kontevranlt. elle fut vendue et 
abandonnée aux démolisseurs. Sa bibliotbéque, l'ime des pins riches 
de l' rance, fut livrée à rincendie. Iléjà son dernier abbé avait (XTi sur 
récbafami. 

Anjonrd'lmi, à la (dace oit fut Jnniié'ges il n'exisle plus f|ue des 
ruines; mais le caractère imposant (pt'elles présentent et leur étendue 
attestent raneieniie spleiidenr de ce monastère. Il serait diflicile de 
trouver en l■’rance nn site' plus propre à inspirer une tri.stes.se religieuse 
et à livrer r;ime au culte des souvenirs. On ne saurait faire un pas dans 
cette enceinte sans y rencontrer de merveilliMix di'bris ipii accusent la 
destination de cbatpie partie de l'édilice. Ici. les re.stes du lo};is abba- 
tial; là, (pielipies arceaux du cloître demeurés deltout ainsi que le vieil 
if ; plus loin, la salle ilu cbapitre, puis la salle des gardes, dite /c vieiijr 
Charles Vil. où l'ou remar(|ue les traces des frestpies destinées à rap- 
|)cler les anciennes traditions du monastère ; on aperçoit même encore 
la |R*tile porte par où l'on dit cpi'iin page introduisait Agnès Sorel au- 
près de son royal amant. Les liants clochers de l'abbaye étendent leur 
ombre sur toutes ces ruines, el dominent lièremenl toute la contrée 
comme au temps de la puissance des moines. Ou dirait que leur ca- 
l illou, réputé le plus parfait de toute la .Normandie, va se réveiller de 
son long silence pour sonner en riioniiciir de raniiiversaire des Knervés 
on de l'entrée de (■iiillaiime le Conquérant dans le monastère. Mais les 
cloches n'existent plus, elles ont été fondues depuis longtemps; el si 
ipielqiie bruit vient troubler la [laix de l'abbave, c'est le cri des choucas 
qui se sont enqiarés des clochers, ou le gémis.senienl lugubre du hibou 
el de l'orfraie qui sortent, au déclin du jour, des vieux murs où ils ont 
établi leur retraite. Kt pourtant, dans celle enceinte où tout ce qui est 
dû à la main de.s hommes porte un caractère si profond de vélnsié el 
de désidalion, la nature, ipii seule ne vieillit jamais, est toujours luxu- 
riante de sève el de verdeur : des saules ont poussé sur les voûtes 
de l'aile septentrionale de la grainle églis»'; le lierre, la clématite el 
la ronce étendent leurs longues liges sur presque tous les décombres, 
et semblent les prolé-ger conln- une destruction complète. Ktrange 
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li incesNiiilc union (|n'on rvlronvc partout entre la mort et la rie! 

Ilicn ne nianquerait à l'impression inélaiiculiqne et solennelle <|u'in- 
spire la vue des ruines de Jiimiéges, si aux souvenirs qui s'> rattachent 
les voyageurs et les touristes n'avaient la sotte manie de joindre les 
leurs, l’ourtaut, au milieu de tontes les inscriptions dont on s'est plu 
à charger les vieux murs du monastère, il en est une qui ni'a semblé de 
nature à être conservée. Dans rancienne ,s;i||e du chapitn* on a gravé 
le quatrain suivant ; 

Un U'Mjid du iwdrt* ûiiit* ***•! 

tt NUI du (eni|>N riiuitinii' uiiin* ;i rt*%i;iiii . 

Il faut uiix jmirs proeiiU di* U |iliiN \n* 

I.VNptTiimv 1*1 U* soiiviMiir. 
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roiili- (le Liifîiiy, ail miliiMi (l'iitic verle ccinliire de visjiioldcs el de 
jirairies (|iii s’ijieiideiit en ainphitiKViIre jti.s(|n'au\ liords de la Marne, 
on a|iei(;oil nn gros lionrg <|ne domine à l'nne de scs exlrinnilés une 
vieille église gollii(|tie. Celle église, doni la consirnclion aecnsc le 
Iravail du Ireizièine sii’cle, esl la seule qui reste en eel endroit de neuf 
qn’on y eoin|ilail jadis. t> honrg, oii l'on ne voit que des toits de 
cliannie et de mile inonssne, oii la maison dn Seigneur est si délabrée, 
c'esi le honrg de Chelb's; Chelles, le |ialais dans lei|nel onl Iniiié tant 
de nos rois; Chelles, l'ahhaye dans la(|nelle sont niorles an monde tani 
de nos reines, durant les premiers àgi's de la inonarehie. 

l'ne vieille tradition rapporle ipie, qmdipie temps après la mort dn roi 
Clovis II. la reine Ualhilde, sa l'eimne. élani allée prier snrson tomhean, 
eut une vision; il loi sembla voir une échelle dressée devant l'anlel de 
Noire-Dame, comme celle qui apparut en songe ii.lacob. Cette échelle, 
d'nne hanlenr prodigieuse, avait |iercé la voûte de l'église, el, s'élevant 
dans les airs, paraissait monter jnsipi'an ciel. En im'-nie temps, des ac- 
cords d’nne inelTahle harmonie se lirenl entendre, cl une Iroupe d'anges 
t'Ianl apparue, Ualhilde les vil s’approcher en lui sonrianl. Uienlûl elle 
se stmlil mollement Iransporlée jnsipi'au pied de l'échelle, dont elle 
commem,a à gravir les degrés avec une merveilleuse facililé. Pendanl 
qn'elle monlail sonlenne sur les ailes des séraphins, les har|H's célestes 
lelenlissaieni mélodieusement à ses oreilles, el d('■jà ('Ile enlrevoyait au 
soinmel des degrés des myriades d’anges (pii s’apprêtaient à la recevoir 
au milieu des nuages. Tout à (amp, éhlonie par les torrents d’une lu- 
mière d’en haiil, elle ahais.sa ses regards sur la terre : alors en voyant 
sons ses pieds l'ahime incoinmensnrahie ipii l’en séparait, ('Ile Int prise 
d’un horrible vertige; elle voulut se craniponnt'r à r(khelle. mais dans 
leur étreinte convulsive ses den\ mains ne saisirent (pie de l’air, et il 
lui sembla (pie. lancée violemment dans l'es|iace. son corps allait re- 
tomber brise sur la terre... 

La vision était passive, et Ualhilde se r(>lroiiva agenouillé(' devant la 
IoiuIm' de son époux. Seulement, bien ipi'elle y fût venue dès le malin, 
elle reeoiiimt av(*c surprise ipie les rayons de la lune, pénétrant à tra- 
vers une des fenêtres de l’églisi*. doimaienl déjà en plein sur le sareo- 
(diage. Efl’rayée, la reine regagna piécipilammeni son palais, el ordonna 
d’aller chercher .sur-le-champ l'évêqne de Paris pour loi demander 
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rcxplicaliiiii d(! cflle Icnibli; vision. (In li‘ noinnniit Sigcliruml. Iniro- 
iluil (levant sa souveraine, le prélat r(>ponilit ipie llieu lui avait l'ait con- 
iiailrc ainsi sa volonté, (pii était (pi'elle fondât un monastère à Clielles. 
Vous vojez (pic l('s jeux (le mots ont été de tout temps en lioiineur : 
celui-là est du septième siècle. 

Clielles. à celle époipie. était une la'-sideiice royale fort alTeclioniiée 
(les rois de la première race, (larce ipi'elle se Irouvail dans le voisiiia},(e 
(11111 prand nonilire de liois et de forêts, ce ipii leur |ieriiiellail de se 
livrer ainsi au plaisir de la cliasse, leur plus clu;r exercice après la 
guerre. Ca reine Itatliilde partit donc pour Clielles, accompagiu'c de 
révêque Sigelirand, afin de se conformer aux iiilenlions du Seigneur, 
en surveillant elle-iiiéme la cunslriiclion du monastère. Balhilde était 
d’une rare beauté : enlevée dans son enfance par des cor.saires, et veii- 
(lue par eux à Rrchinoald, maire du palais de Clovis II, elle n'avait 
même dù ipi'aiix charmes puissants dont la nature l'avait iloU'e l'bon- 
neiir de partager le Iri’me de ce monanpie faini'anl. L’évêque Sigebrand, 
lier de la conriaiicc de sa souveraine, et admis journellement dans sou 
intimité, ne larda pas à concevoir pour elle la plus vive passion. Toute- 
fois, connaissant toute sa piété, il demeura longtemps sans oser lui 
déclarer son amour. 

Cn soir ipi’ils se promenaient ensemble sur les Imrds de la Mann*, 
la reine sc sentit fatiguée et s’assit sur une gro.sse pierre au milieu d’une 
prairie. Sigebrand la cunleni(da quebpies instants. Batbilde ê'Iait pâle de 
fatigue, mais cette pâleur donnait. eneore plus d'attraits à sa pbvsiono- 
mie. • O ma belle reine, lui dit Sigebrand, connaisse/.-vous l’bislüire 
de cette pierre sur laquelle vous êt(!S assise? • Effrayée du trouble pro- 
fond avec lequel le prêtre avait prononcé ces |iaroles, Balhilde ne ré- 
pondit que par un signe négatif. < Voulez-vous (pie je vous raconte 
cette histoire? • ajouta Sigebrand ; et, sans atteudre im'une la réponse 
de la reine, il sc coucha à scs pieds. « Il y a environ .soixante ans, dit- 
il. vivait dans le palais de Chelles une reine non moins belle que vous, 
mais aussi criminelle que vous êtes vertueuse : on la nommait FiaHlé- 
gondc. » 

A ce seul nom, Batbilde ne put réprimer un mouvement d'horreur. 
Le prêtre continua : • L'n malin ipi'elle était à sa toilette, un homme 
s’approcha d’elle et la frappa légèrement sur l’épaule avec une baguette 

(i 
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<|u'il tonait à la main. Krédé^omle iicmtanl (jiic cVlail son ainani, Lan- 
dry, le maire du palais du roi Cliil|>érie. s’i'cria sans se retourner : • Ce 
•' n'est point ainsi ipi'on doit frapper une femme, ù mon Landry ; tu 
• m'as fait mal. » L’homme à qui s'adressaient ct*s paroles sortit prcei- 
pilamment a|)rès les avoir entendues. Ce n’était point Landry, c'était le 
roi Chilpéric. Frédégonde reconnut son erreur; il était trop lard pour 
la réparer; mais le soir même, en revenant de la chasse, Chilpéric fut 
assassiné, et c’est sur cette pierre où vous êtes assise (lu'il est venu 
expirer. » 

Bathilde se leva épouvantée, et s«‘ mettant à marcher préci|iilaniment 
vers le palais. « 11 est tard, dit-elle; rentrons!... — Fh hien, s’écria 
Sigehrand en s'attachant h scs pas, ma belle Itathilde, fussic7.-vuiis aussi 
criminelle (pie Fiédé-gonde, et dus,sé-je être forcé de devenir homicide, 
je voudrais être votre Landry. • La reine ne ré|K>ndit pas. Le lendemain 
Sigehraud se présenta au palais comme d'ordinaire et demanda à voir 
la reine. ■ Seigneur évéïpie, nous ne pouvons vous laisser entrer, ré|»on- 
dirent les gardes; la reine ne reyoit personne aujourd'hui. — Excepté 
moi, pourtant, répondit avec arrogance le prélat, ipii se mit en devoir 
de se frayer nu passage, — Si vous faites uu pas de plus, ,s’écria un 
oflieier du palais, vous (‘tes mort. — IJ'i ù dire'? réplhpia l’or- 
gueilleux Sigehraud enhardi peiit-rdre par le silence que Itathilde avait 
gardé avec lui la veille. Insolent sujet, si vous ne respectez pas l'élu du 
S»Mgneur, re.specUîz au moins l'élu de votre reine. • A peine avait-il pro- 
noncé ces mots, qu'il fut assailli de tuut(‘s parts et frappé à mort. Sun 
sang rejaillit sur h's murs du palais de Chelh's. A quelque temps de là, 

■ renonçant au monde, dont elle était l’ornement par sa beauté, au tiv'me 
(pi'elle honorait par ses vertus, la reine Itathilde, après avoir commandé 
(‘Il souveraine à la plus l>elli(|u(‘usc de toutes les nations, devenait la 
plus humble (‘t la plus obéissante de toutes les religieus(‘s dans le mo- 
nastère fondé par ses soins. Elle y vwut quinze années dans toutes h‘s 
aiistérit(‘S du cloître, sans i(‘gretter un s(‘iil instant, ajoute son historien, 
son heaii palais de Chelles, dont elh‘ n’idait séparée ((ik‘ par un mur, ni 
les hommages ipii l’y enviroiinaieiit. Aussi, l'Eglise l'a canoiiis»s‘, Friez 
|H)iir nous, saint(‘ llalhildi‘ ! 

tjuel que soit h‘ degré ih‘ conlianc(‘ (|u’on doive accorder à ces tradi- 
tions d(‘s âges (le barbarie, il (‘St eonslani (pic‘ h‘s armoiri(‘S de rahh:iy(‘ 


Digitized by Google 



OIKI.I.KS IS 

«le Cliclle« élaicMl une écliHle accosiée de deux lleiii-s de lis. en léinoi- 
gnage de sa royale origine, cl i|n’on montre encore dans nne |irairie. 
voisine du bourg, nne grosse |iierre<|n'on appelle la pierre de (dnl|iérie. 

buniine l’Iiisloire de notre nionareliie, riiisloire de Cbelles présente 
trois épo(pics bien distinctes. an\(pielles trois systèmes dillërenis d'ar- 
cbileetnre ont imprimé cbacnn nn sceau caracléristicpie. Jusqu'au on- 
zième siècle, la lourde arebileclnre lombarde pèse sur le sol, comme la 
règle de Sainl-Benoit. avec son joug de |domb, sur l'Ame et sur le corps 
des religieuses; c’est le lem|isoù le llambean de la l'oi répand seul an 
milieu des ténèbres de la barbarie nne lumière pâle et élonITw. Vien- 
nent les croisades, et sa lumière rayonnera vive r-t jjiire sous des vofiles 
spacieuses au milieu des prodiges de l'art gothique (pii .s’éveille aux 
rayons du soleil d’Orient; niais aussi ce soleil a fait germer dans les 
têtes cbevelnes des guerriers francs tonies ces idées d'amonr et de ga- 
lanterie ipii, écloses an sein di's palais et des châteaux, rranclnronl 
bienli'it les grilles des couvents traînant à leur suite tontes les passions 
et tonsl(-s vices. Malheur! malheur à l’abbaye de Cbelles! voilà cpie le 
llambean pâlit. Luther est venu, les trèfles, les ogives, toute la dentelle 
de pierre disparaissent avec le seizième siècle. L’arcbitecle emprunte 
ses souvenirs aux temps antiques dont il cbercbe à ressusciter les 
lignes pures et harmonieuses. Le temps du doute et de la philosiqdiie 
approche ; déjà la foi ne jette plus à Chelles (pi’nne faible lumière, jn.s- 
ipi’à ce (pi’éteinle par la tempête de 178!), elle tombe enlin ri'nversée 
sons les débris de l’abbaye. 

Lais.sons pas.ser les Mérovingiens. 

l'n siècle s’est écoulé depuis la mort de la reine Batbilde; une nou- 
velle dynastie occupe le tri'me. Au nord, au midi, à l’orient, h l'occi- 
dent, partout, de tous céités, enUnidez-vous des bruits de guerre? Le cor 
des preux retentit à la fois sur le sommet des Al|>es et des Pyréiu'es, et 
dams les forêts de la Germanie. Place! place! voici venir le grand em- 
liercur d’Occideut, Charlem.agne, trainant à son char les nations (‘nchai- 
lU’es. Il vient à Chelles pour assister h yme double pris»' de voile. Sa 
sieur et sa lille, fatiguées de suivre les pas du conquérant, de sou palais 
de â érone à son palais d’.\i\-la-Chapelle ; de la catluHlrale de .Milan au 
temple d Irminjul, ont résolu de se rc|ioser dans l’abbaye de Chi'lles. en 
pratiipiant la ri'gle de Saint-Beiioit. L’église du monastère s’est émue 


Digitized by Google 



CIIATKAIX KT lUINKS IIISTORIOVES. 


U 

jusque dniis ses foiidemeMts lors<|u'elle a vu riiii des pins grands con- 
(piéranls du monde (•scorlé d<- ses douze pairs, des hommes les plus 
savants de l’Europe, Alcuin, Pierre de l’isr;, Eginliard, et d’un cortège 
de rois vaincus, s’agenouiller en pleurant sur les dalles, et tendre une 
dernière fois les bras aux deux femmes qu’il avait le plus aimées, et que 
le cloître lui enlevait pour jamais. Qui stiil si l’une de ces femmes, celle 
qu’il nommait sa lille. ne s'arraehail pas ainsi à un amour réprouvé par 
le ciel, h cel amour sacrilège qui a tait des parricides comme Réatrix 
Eenci ? Oh ! quoi qu’il en soit, il v a un grand souvenir attaché à l’ahhaye 
de Chelles : Charlemagne a pleuré là! Puis il est reparti, le cœur navré, 
pour combattre Witikinil. 

Au milieu de toute sa gloire, sentant peut-être sa lin approcher, il 
voulut revint' encore, avant de mourir, les deux religieuses qu’il avait 
laissées à l’ahhaye de Chelles. En 80K, il vint y faire nn stqoiir de plu- 
sieurs semaines. Il revit sa sœur et sa lille qui lui firent admirer les 
changements qu’elles avaient opérés dans le monastère. Les bâtiments 
avaient été agrandis |iar leurs soins, l'i’iglise reconstruite dans le style 
byzantin : elles étaient henreuses, ces deux femmes; mais lui?... llavait 
re(,'ii des présents du calife llaroun-al-Raschid, et il avait refusé la main 
d(‘ l’impératrice Irène. 

Vous savez tpiel triste sort attendait scs succes.si'urs. Le palais de 
Chelles a retenti pins d’une fois des dissensions de ses petits-fils. Plus 
d’une fois Louis le liéhonnaire s’y est jeté aux genoux de ses propres 
enfants en les siqqdiant d'attendre cpi’il eilt fermé les yeux pour se dis- 
puter etitre eux le vaste héritage do (diarlem.agne. Les insensés! |ien- 
dant ipi'ils s'arrachent les lambeaux de la monarchie, les hommes du 
Nord apparaissent à l’embouchure de la Seine, dans leurs barques gros- 
sières dont ils ne descendent tpie le foret la flamme à la main. Les 
moissons, les récoltes sont incendiées ; les populations s’enfuient épou- 
vantées. Priez, nonnes de Chelles, priez Rien qu’il délivre le Iteau 
royaume de France des Northmans. Les rois et les fils de rois ont bien 
autre chose à faire que de le défendre : ils s'entretuent. 

Vers la lin du neu\ièinc siècle, il y eut encore une mémorable prist' 
de voile à l'ahhaye de Chelles ; mais ce fut la dernière de la famille îles 
Carloviiigiens. C’était llermaidrude, femme de l'empereur Charles le 
Chauve. 
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A quelque temps de lit, et comme par compensation, le roi Louis II 
enleva une religieuse de l'abhaye et en lit sa conculiiue. 

Dans ces temps funestes, le couvent n'était même plus un asile. Au 
fléaitdes guerres intestines s’eu était joint un autre plus terrible encore ; 
l'invasion des barbares au cœur de la France. Voyez-vous comme le 
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("l'si (>ée\. c'esi Lapin , c'osl Paris (|iii lirùlciil. N'enlemlez-vous pas 
•lans le loiiilaiii des hiirlciiieiils sanvapes? Fixez liien vos repardssiir le 
cours de la Marne, vous reconnailrez (|n'ellc charrie des cadavres, puis 
vous apercevrez des hanpies remplies de guerriers inconnus. Fuyez, 
nonnes de Chelles! Fuyez! voici les Korihmans! Mais il n’esl plus 
leni|)s: ils ap|)rorhenl du rivage, ils ont amarré leurs hanpies. Epomses 
du Christ, songez ii voire divin é|K>n\IOh! s'il est dans les caveau.x de 
votre ahhaye ipieh|ue ohsenre et humide retraite où le pied ne foule ipie 
les os.scmenls des morts, ipielipie retraite ipii puisse hien tromper tous 
les regards, il faut vous hâter de vous y ensevelir. Dussiez-vous être 
dévorées par les reptiles ipii y font leur séjour, mieux vaudrait, pour 
vous, nue telle mort ipie de lomher vivantes entre les mains des 
iVorlhmans ! 

Je renonee à vous |M'indr(‘ le dénuûmcnl du premier acte de celle 
trilogie sacrée dont se compose l'histoire de l'ahhaye de Chelles. 

.\n onzième siècle, les Capétiens, craignant .sans doute de rencontrer 
dans le [lalais de Chelles les ombres des successeurs de Charlemagne 
ipi'ils avaient dépossétiés du trône, abandonnèrent ce séjour où s'étaient 
tenus tant de plaids, de synotles, de cours plénières sous les rois des 
deux premières races. Les hàliments se trouvèrent ainsi réunis à ceux 
de l'abliayc, qui désormais devient la seule consécration du bourg de 
Chelles. Vers la même éptupie retentissaient dans toute la France les 
[irédicalions des |H'lerins, appelant tons les hommes en étal de |>orter 
les armes h la délivrance du saint st-pulcre. D'abord, vous le savez, les 
pa.stonreaiix répomlirent seuls à leur appel; mais bientôt, les barons 
s'émurent au fond de leurs manoirs, et il vint un moment où tonte la 
noblcs.s<- dn royaume, renonyaut aux douceurs de l'oisiveté et aux gen- 
tils pro|H)s d'amour, partit |Hmr la guerre sainte. Que vouliez-vous que 
devinssent alors dans leurs châteaux déserts les tristes éponst'cs'? Les 
pages, les varlets avaient fui sur les traces de leurs maîtres ; les hommes 
d'armes eux-mèmes étaient en Palestine et ne pouvaient plus défendre 
les hautes murailles du manoir contre les tentatives d’escalade des 
paysans révoltés on des chevaliers félons. Dans ces douloureuses cir- 
constances l'abbaye de Chelles devint nn refuge pour les châtelaines 
délaissées. Là, du moins, sous la protection de Dieu et du roi de France, 
elles pourraient attendre en paix, et sans danger pour leur vertu. 
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le retour de la croisade, üe tous les chàlcati.v de la Cliampa((iie et 
de la Brie, voyez-lcs venir sur leurs palefrois et descendre à la |)orte 
du monastère. Le courent n'e.st plus assez vaste pour satisfaire aux 
devoirs de l’Iiospitalité; Giside, la sœur de Charlemagne, avait fait 
construire une église, douhie en grandeur de celle de la reine Batliilde, 
et voilà (|ue l’i^lis*? de Gisèle ne snflit plus. Lt‘s moines l)énédictins du 
couvent voisin ne savent plus à (|ui entendre, tant ils ont de pénitentes 
à confesser. Chelles, séjour de paix et de silence depuis (|ue les rois 
francs n'y viennent plus se rejioser hruyamment, au sein d’une orgie, 
des fatigues d’une chasse dans les forets prochaines, Chelh-s est rede- 
venu tout tumulte et tout hruit. Entendez pialTer dans les écuries, qui, 
aujourd'hui encore, hordeiit la route de Lagny, les palefrois, les haque- 
iiées et les genets d’Espagne. Fuis, quand la nuit est venue, voyez bril- 
ler mille clartés aux étroites fenêtres du couvent. Quelquefois une de 
ces fenêtres s’onvre, un chant retentit, et ce ne sont point paroles de 
psaume on de litanie, c’est quelque doux refrain de ballade d'amour 
murmuré par une noble dame, un échu du passé qui retentit dans une 
âme tendre, un souvenir échangé contre une vague es|M'rance. 

Las! on ne revient pas toujours de la croisade : souvent, les hommes 
d’armes et les arbalétriers sont rentrés au manoir féodal avec leurs en- 
seignes couvertes d'im voile noir, et les trompettes ont fait entendre île 
loin un air funèbre. Leur noble sire était mort en terre sainte; quelque 
impie Sarrasin lui avait fait gagner le Paradis au lieu de dix années 
d’indulgence. Que de veuves inconsolables, que dé tristes liancées 
ont repris alors la route de Chelles! mais celte fois pour ne [tins sortir 
de l'ahltaye. Elles ont laissé derrière la grille du couvent leurs pages, 
leurs varlets en splendides livrées; elles ont échangé leurs riches vête- 
ments de drap d’or, de velours et d’hermine, contre une robe de hure 
blanche et itn gro.ssier scapulaire. La smile chos<' (|u’elles aient oublié 
de déposer à la grille du couvent, c’e.st leur orgueil. En ÜÜ"), elles font 
construire un clocher ; il faut (|ue la llèche de ce clocher dépasse en 
hauteur toutes celles des autres monastères. Plus lard, il faillira que 
tous les châtelains des environs leur prêtent foi et hommage, ipie les 
paysms leur apportent leurs plus beaux fruits, les prémices de leurs 
moissons et de leurs récoltes. Enlin, au quatorzième siècle, le hoiiiy; de 
Chelle.s, lier de compter dans son siùn neuf églisi's, ayant osi“ s’ériger en 
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coiiimune et prendre un sceau, l’abbesse, Mai^uerile de l’acy, ordon- 
nera de dissoudre la commune et de briser le sceau, et le parlement de 
Paris sanctionnera sa conduite par un arrêt. Les dames de Chelles ont 
un bailli tout prêt pour juger celui qui tenterait de leur désobéir et un 
bourreau pour exécuter la siuUence. La Marne qui coule au bas du co- 
teau, les prés, les bois, les vignes, les cbàleaux, les chaumières, les 
clercs, les bourgeois, les nobles même, tout ce qui a nom d’homme ou 
de chose, à deux lieues à la ronde, appartient aux dames de Chelles. 

Bientôt l’orgue aux graves et sublimes accents, bientôt les saints 
canti(jues ont cessé de retentir, si ce n’est aux jours de fêtes solen- 
nelles. L’église est déserte à l’heure de matines; le bourdonnement 
confus de mille discours frivoles a succédé sous les cloitres au silence 
et au recueillement prescrit par la règle de Saint-Benoît. Le confession- 
nal est vide, et, si vous parcouriez les cellules, vous en trouveriez difli- 
cilement une seule sans un vase de fleurs et un miroir de Venise. La 
suprématie de l’abbesse n’existe plus que de nom. Chaque religieuse vit 
à sa guise. Il est vrai que le trône de France est occupé par Charles VI 



et Isabeaii de Bavière : comment le désordre et ranarchie ne régne- 
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raiciil-ils |ias à Clielles cuiiimo dans tout le ruyaiiiiiel l'ii jour, une 
grande nouvelle se répand an couvent : les Anglais ont débanpié sur les 
côtes de France, dcjii ils sont maîtres de toute la >orinaiidie, et sous 
peu de jours ils seront aux portes de Paris. Qut? deviemira l'abhaye? 
que deviendront les religieuses! Aux alentours cliacun luit devant l'é- 
tranger, emportant ce qu'il a de plus précieux; maison ne fuit pas à 
fdiclles : serait-ce donc cpi'il est avec les vaimpieurs des accommode- 
ments ? 

Vers le commencement du quinzième siècle, par une chaude nuit 
d'été, la nuée dont parlent les saintes Écritures, cette nuée qui en- 
gloutit Gomorrhe passa sur l'abhaye de Chelles. Vers minuit toute les 
nonnes furent réveillées en sursaut |>ar un orage épouvantable. La lune, 
qui s'était levée dans un ciel sans nuages, brillait d'un t'-clat si pur ipiand 
elles s'étaient couchées, qu'elles croj aient réver, en proie à un horrible 
cauchemar, en voyant leur monastère tout en feu et en entendant gron- 
der la foudre. Alors elles se souvinrent de Dieu, et elles se mirent en 
prières; mais Dieu avait attendu trop longtemps cette marque de repen- 
tir, et la nuée éclata sur l’abbaye avec plus de violence encore; le lon- 
iierre tomba sur le réfectoire, et en un instant tous les bâtiments devin- 
rent la proie des flammes. Ce fut un terrible spectacle que celui de ces 
murs qui s’écroidaient avec fracas, comme jadis les remparts de Jéricho, 
pendant que pâles, les yeux hagards, toutes les nonnes à' demi vêtues 
s'enfuyaient à travers les débris et les poutres enflammées en poussant 
des cris lamenUibles. La foudre ne respecta pas même le repos de la 
mort, et, soulevant les pierres des tomlmaux, elle lahoui'a les cercueils 
et en rejeta des ossements et des cadavres. Une vieille trailition rap- 
porte qu'au plus fort de la tempête un vit sept démons danser une ronde 
infernale autour de chacun des piliers du cloître. C'étaient sans <lonte 
les sept péchés capitaux. Une heure après, il ne restait de l'abhaye de 
Chelles que des ruines au-dessus desquelles s'élevait majestueusement 
l'église gothiipie du monastère restée seide delvout avec son haut clocher 
La nuée était passée, la lune avait reparu, et ses rayons cpii commen- 
çaient à s'incliner vers le couchant inondaient de leur pâle clarté cette 
scène de désolation . 

Fendant ce temps-là les religieuses se répandaient dans le Ivourg et 
dans la campagne, et allaient frap|ter à toutes les portes des chaumières. 
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PII (|pinaiiil:iiil iIps sppoiirs p| un asile; mais Ips paysans, on voyaiK 
apparaili'p au niilipii iIp la iiuil cps lilaiips l'automps sur Ipiirspiiil. $p si- 
fCiiaipiil PU trpiiililanl, s’imapinaiil ipip c’ptaipiil ilps noiiiips Irppassi'Ps 
ppliapppps (|p Ipuis lombes, et s'enipressaieiil de rpl'ermer leur porte. 
I.orsipip le jour fut verni et ipi'ils eurent reconmi leur erreur, alors ils 
eliaupereul de laupape : • Noble.s dames de Chelles, dirent-ils, vous 
" nous demandez aide et proleelion, et c’est vous qui nous les «levez : 

• car nous sommes vos lumihles vassauv. les tenanciers de rabbaye. 

• Pt nous ne manquerons pas d'aller vous porter les prémires de notre 
" récolte... .à l’abbaye. • Après avoir ainsi parlé, ils loiirnaienl brus- 
quement le dos aux religieuses, ipii s’en allaient tristes et le cieiir navré 
le long des roules, en demandant la charité aux passants; mais les pas- 
sants les tournaient en dérision, et criaient au loin sur le chemin, en les 
inonirani du doigt : « Voilà les vierges folles qui n’oul plus d'huile dans 
■' leurs lampes : laissez passer la justice de Dieu. 

elles errèrent ainsi pendant de longues années de couvents eu cou- 
vents. car c’était là le seul asile ou l’on voulût bien leur accorder l'bos- 
, pitalilé. jusqu’à ce qu’enfin l'évéque de l’aris, les prenant en pitié, lit 
restanri'r leur monastère et les y réintégra, sons la direction de quel- 
ques religieuses de l’abbaye de Fontevrault. Telle fut la seconde pé- 
riode de riiistoire de (dielles. 

l’eudaiit un siècle entier, de l 'it'p'ià 1,V»9, le cbfitiment funeste iii- 
lligé à l’abbaye porta si;s fruils. La règle de Citeimx tivait été rétablie 
dans toute sa pureté; les abbesses étaient devenues triennales au lieu 
d’être à vie; le priueipe démocratique de l’élection avait épuré le mauvais 
levain que les prérogatives nobiliaires et seigneuriales avaient déposé' 
dans le couvent. Heureuses les nonnes de Chelles, si cet état de choses ei'il 
pu être durable! Mais viennent les trois lils de Henri H, et une nouvelle 
ère va commencer, non plus une ère de libertinage et de vices gros.siers 
comme au moyeu âge, mais un mélange confus d’inqiiétés et de dévo- 
tion, d'austères pratiques et de vie mondaine, et jusipie dans les plus 
coupables écarts, qui'bpie chose d'élégant et de rafliné qui sent sa cour. 

Les tilles d’honneur de C;itherin<‘ de .Médicis et de Marie Stuart, qui 
prévoient sans doute le cas où l’iulidélité de leurs amants les forcera 
il’eutrer au couvent, veulent rendre à la royauté l'un de ses plus beaux 
privilèges, celui de uoimner les abbesses de l'.hclles et de les rendre 
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inamovibles. Kii l'ail tie iiriviU’-jfes. les rois s« laissciil aisùmoiil |iersuaib‘r. 
siirloiit |)ar tie jolies boiiclies. l'ii beau matin, mie onloimance du roi 
l’raiK;ois II eiijoiiil aiiv religieuses de (ihelles de renoncer au |irinci|ie 
éleclir, ce princi|>c subversif de loule morale, et de reconnailrc pour leur 
abliesse, sa vie durant, ipieli|ue cliarniante diicbesse encore au berceau, 
et dont un des astrologues suivant la cour a révélé rimmanipiable voca- 
tion religieuse. Dès lors le livre il'or de \ euis<> a trouvé son pendant en 
France, c’est le cbaririer do I abbaye de Chelles. 

Suivez-moi dans la salle du conseil où sont les portraits des abbessi-s; 
contemplez dans leurs cadres noircis cette longue suite de bustes fémi- 
nins, Ions uniformément vêtus, depuis llil 'i, du sombre costume de 
leur ordre. V’oici Henriette de Koitrbon, lille naturelle de Henri l\' : 
Jeatitie de Montmori'iicy, Catherine de la .Meilleraie, .Marie de Villars; 
ces deii\ dernières, sœurs de tnarécbaiiv de France; et enlin, la pitis 
Ivelle, comme la plus illustre de toutes, une priticesse du sang royal. 
Ixniise-.Xdélatde d'DrIéans. Ne sont-ce pas là de nobles noms'? tjuel air 
de béatitude et de sérénité empreint dans tons ces portraits! fine cette 
vie monotone cl régttlièrc dtt couvent est préférable auï agitations du 
monde! Ces femtnes là. n'esl-ce pas, n’ont jamais connu les troubles 
de l’àme? Jamais'?... Délrom|a‘Z-vous ; si ces yeux sont baissr's si dé- 
votement, c’i»l tpie la plupart ont à vous cacher des lartnes. lartnes de 
joie et de douleur, larmes d'amour et de haine : si ces poitrines sont si 
calmes en apparence sous la guimpe muuaslii|ue ipii les enveloppe, 
c’est cpie les passiotis ardentes (|ui y ont bouillonné jadis ont lini par les 
brisi-r. .Mensonges! mensonges ipie toits ces portraits! N’esl-ce pas. 
Henriette de Bourbon? N'est-ce pas. Jeanne tb; .Montmorency? et vous 
surtout, belle Louise «l’Orléans; vousipii, pi'iidanl les vingt-six ans «pie 
vous avez passés au monastère, avez semblé prendre à lâche de résumer 
en vous toutes les vertus, toutes les «pialités brillantes, comme aussi 
tous les vici's de vos devancièri's? La mémoire «le votre nom plane sur 
Chelles comme une éclatante auréole ; cl «piand on l'a prononcé, ce 
nom, un oublie tous les autres. 

C’était, s'il faut en croire le portrait «pie Saint-Simon nous a lais.sé 
de celle princesse, une d«-s femmes les |ilus vives, les plus cbangi'anli's, 
b'S plus .spirituelles de son epoipie. «pie celte lille «lu légent. r«iur à 
tour passionttée pour les exercii es les plus viid«mls «lu corps et poui !«■> 
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jiliis iiohicü occupations de l’esprit, (tour les arts et pour la théologie, 
comme le docteur Faust, elle voulut tout connaître, et, dans sa soit' de 
la science, elle épuisa la cou|>e jus<)u'à la lie. Jamais existence plus ro- 
manes<]ue ne s'écoula dans un plus étroit espace ; et quand on songe 
qii(‘ c’est entre les murs d'une ahhayc que s'est épanchée celte imagina- 
tion liévreuse et déréglée, on frémit en se demandant ce que serait de- 
venu un empire livré aux caprices de cette femme. 

Au commencement du dix-huitième siècle, la communauté de Chelles 
était régie par une seeur du maréchal de Villars, lorsque Louise d’Or- 
léans, alors h |K>inc âgée de quatorze ans, se mit en tète de lui succéder. 
Louis XIV, ce monarque si absolu, dut céder au caprice d'un enfant, 
et la pauvre abbesse obtint, en échange de son sceptre abbatial, une 
pension de 12,000 livres, avec invitation de venir en jouir b Paris. Pen- 
dant ce temps, la route de Paris b Chelles retentissait d’un fracas in- 
accoutumé. C'étaient tous les grands seigneurs de la cour qui accou- 



raient voir de quel air une jeune princesse, placée si près du trône et 
dont les précoces attraits avaient déjb fixé l'atienlion des connaisseurs, 
renoiieerait b tous les attributs de sa haute iiais.sancc. Mademoiselle 
d’Orléans parut accomplir ce sacrifice le plus gaiement du monde, et le 
vieux cardinal de Noailles, entre les mains duquel elle fil profession, en 
fut lui-méme étonné. Seulement, la nouvelle abbesse fil ol>scrver <pic 
les bâtiments étaient bien noirs et bien enfumés, et (pie l'intérieur de 
l’i'glisi' ('■lait d’uue simplicité pres(]ue rustique. Le hmdemain. des oii- 
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vriprs fiircnl mandés de Paris, et on leur ordonna de restaurer l'ab- 
haye de fond en comble. Pendant six mois entiers . il ne fut question 
à ('.belles que de details de sculpture et de maçonnerie. Des marbres 
précieux, des châsses, des tal>ernacles d’or et d'argent arrivaient de tous 
les points de la France. Pierre Denys. le plus habile ouvrier en fer d’Eu- 
rope, était en conférences |>er|)étuclles avec madame l’abbesse |)Our une 
grille du chœur qui devait être et qui fut en effet un chef-d’œuvre. 

Le septième mois, Louise d’Orléans se réveilla un matin avec un goût 
des plus vifs pour la musique : nouveaux courriers h Paris ! Cette fois 
ils ramenèrent, devinez qui'?... des chanteurs de l'Opéra. Grand scan- 
dale au cloître parmi les vieilles nonnes ! grande joie parmi les jeunes 
néophytes ! Ce n'était rien encore ; on jour que la communauté se ren- 
dait au réfectoire, les sœurs converses vinrent inviter les religieuses à 
rebrousser chemin, âladame l’abbesse voulait donner la comédie, et les 
ouvriers étaient en train de construire un théâtre. Une autre fois, après 
avoir mdrement réfléchi sur les dangers de l'oisiveté, elle métamor- 
phosa la salle du conseil en atelier de |)einture et enjoignit à toutes ses 
religieuses de se livrer â ce travail. Enlin, il vint un moment où, lasse 
de tous CCS divertissements, elle en réva d'autres assez inconciliables 
avec le vœu de claustration auquel elle s’était soumise, la chasse, par 
exemple. Obtint-elle h cet elïet une dispense du pape? Il faut le croire, 
car on la vit souvent montée sur un cheval fongueux et précédée d’une 
meute nombreuse, courre le cerf dans les bois du voisinage. Ne pensez- 
vous pas comme moi que c’était un doux métier que celui des abbesses 
de ('.belles, sous l’ancien régime? Madame de ('.belles, qui entretenait 
une correspondance des plus suivies avec son père, aimait à lui rendre 
compte de toutes ces fantaisies, et, comme elle ne manquait jamais 
d’ajouter sous sa signature la qualité d’épouse du (dirist, un jour le ré- 
gent ne put s’empêcher de s’écrier : « Vous verrez qu’elle fera tant, 
• qu’elle (inira par me brouiller avec mon gendre. » 

Bientôt, eu efflù, les déréglements de la régence trouvèrent un wbo 
jusque dans l’enceinte du cloître. L’ange gardien de l’abbaye s’est voilé 
le visage : Seigneur, où est donc la nuée qui passa sur Goniorrhe, la 
nuée qui passa sur Chelles? La voilà qui approche! c’est en vain, lælle 
Louise d’Orléans, que, frappée par un pressentiment propbéti<pie. vous 
avez dit à vos nonnes ; • Mes tilles, le temps est venu de faire péni- 
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leiice ; » c’esl en vain cjiie voire cellule esi lemlue de noir el que vous 
couchez tous les jours dans votre tombe de marbre en faisant chanter 
autour de vous le psaume de Profiiudis, il est trop tard. 

(]'en est fait de l’abbaye de Chelles! l’ouragan a passé, et elle s’est 
écroulée avec la monarchie, coupable comme elle, et comme elle frapjfée 
au cœur. Quand l’été sera venu, allez à Chelles contempler ce (|ui reste 
de l'antique monastère royal, vous pourrez voir encore le colombier 
féodal, signe distinctif des hautes prérogatives des nonnes, ainsi (pie 
les écuries, dont la merveilleuse architecture a résisté aux outrages du 
temps. Vous pourrez même visiter une partie des bâtiments que Louise 
d’Orléans avait fait construire au dix-huitième siècle, et <pii sont encore 
debout : on y a établi une auberge. .Mais l’église gothique, d’un art si 
pur, où se trouvaient entassés tant de chefs-d’aMivrc et de trésors! mais 
le haut clocher dont les nonnes étaient si lières; mais les cloilres, les 
jardins, les tombeaux, vous n’en trouverez aucun vestige, et pourtant 
douze siècles sont couchés Ik, dans celte enceinte. 
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sur la droiie, à la sortie du Bourg-la-Ueine, une IkîIIc avenue qui con- 
duit par une pente douce au haut d’une colline sur laquelle est assise 
la petite ville de Sceaux. Ou sommet de cette colline on jouit d’une des 
plus belles vues des environs de Paris. 

y\u sud, l’œil embrasse un vaste borizou de plusieurs lieues d’étendue, 
parsemé de villages et de blanches fabriques, et terminé à son point 
le plus éloigné par le vieux donjon de .Montlbérv, qui semble une der- 
nière sentinelle oubliée là par la féodalité. 

A l’est, la route d’Orléans trace un long et majestueux sillon de 
poussière blanche et transparente, tandis qu’à l’ouest les bois d’Aulnay 
et de Verrières confondent leure massifs de verdure; enfin, vous pouvez 
saluer au nord le riant coteau de Fontenay avec ses champs de roses. 

11 y a quarante ans à peine, tout ce paysage était dominé par un 
magnificpie château dont la masse imposante projetait en tout temps son 
ombre sur les fertiles vallées d’alentour; on y arrivait par cette longue 
avenue dont je viens de parler, et qui, après avoir traversé une demi- 
lune, aboutissait a la cour (rbonneiir : alors on avait devant les veux 
une reproduction assez exacte du palais de Versailles, un monument 
d’architecture dont les lignes froides et sévères accusaient le faire du 
grand siècle. 

Pourtant, à voir les bâtiments, tous de diflërents styles, groupés 
sur les ailes du château, et qu’on appelait alors les (lommuns, il était 
facile de reconnaitre l’empreinte de plusieurs époques, depuis les murs 
<le brique du temps de Henri iV jusfpi’aux guirlandes et aux orne- 
ments contournés en faveur sous Louis XV. Il n’était pas jusqu’aux 
jardins où, à côté des symétriques parterres de le Nôtre, on ne vit 
s’épanouir les boulingrins et les capricieuses plantations h l’anglaise du 
petit Trianon; c’est qu’en effet, le dix-septième et le dix-huitième 
siècles avaient lais.sé sur le sommet de cette colline plus d’une page de 
leur histoire. 

Le 20 mai 1057, la cour était à Saint-tîermain ; le cardinal Mazarin, 
déjà souffrant des premières atteintes de la maladie qui le conduisit 
quatre ans après au tombeau, était demeuré dans ses appartements; il 
y avait grande foule de gentilshommes autour du fauteuil de Son Emi- 
nence, pendant que le jeune roi Louis XIV, alors âgé de dix-huit ans, 
entret(*nail à voix basse, dans une emhrasun* de fenêtre, une couver- 
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sation qui paraissait des plus tendres avec mademoiselle Olympe de 
Mancini, l'ainée des nièces du cardinal. M. le duc de Tresmes entra; 
il paraissait fort soucieux. 

« On’est-ce donc, monsieur le duc? s'écria .Mazarin; vous est-il 
survenu quelque nouveau château en héritage, que vous êtes si triste, 
ou dois-je croirt; ipie votre baronnie de Sceaux vous est si chère, que 
vous ne la quittez c|u’à regret pour venir à la cour? On dit que c'est 
une adinirahic résidence que vous a léguée là voire frère, et qu'il a dé- 
pensé pour la faire construire tous les profits qu'il avait retirés de sa 
charge de siîcrétaire d'Etat sous le feu roi. Hélas! messieurs, ils sont 
passés les temps où les ministres du roi faisaient hâtir des châteaux 
avec les |irodiiils de leur charge ! » 

Ici le cardinal poussa uii soupir plein d'une merveilleuse hypocrisie, 
et chacun se regarda en faisant une récapitulation mentale de tous les 
trésors enfouis dans le palais .Mazarin et dans le château de \ incennes. 
mais tous gardèrent le silence ; le cardinal reprit bientôt ; 

« Quand je serai tout h fait rétabli, monsieur le duc, il faudra que 
j'aille vous visiter dans votre château de Sceaux, 

— Oe sera un grand honneur |H>ur moi, monseigneur, répondit M. de 
Tresmes; mais je supplierai Votre Eminence de différer de quelque 
temps sa visite ; car, au retour d'un voyage que je viens de faire dans 
les terres de madame la duchesse de Tresmes, j'ai trouvé ma baronnie 
de Sceaux dans un piteux état; mon coquin d'intendant m'a volé tout 
ce qu’il a pu emporter. 

— Volé ! s'écria le cardinal qui pâlit sous l'épaisse couche de rouge 
étendue sur ses joues ; votre intendant vous a volé pendant que vous 
étiez absent?... A-t-on des nouvelles de Vincenues? cria-t-il avec 
anxiété à un de ses familiers <pii entrait dans la chambre. 

— Oui, monseigneur, répondit cet homme, voici une lettre. 

— Ah! donnez!... » 

Et il arracha convulsivement la lettre des mains du porteur; puis il 
se mit ,à lire avec avidité. A mesure qu'il avançait dans sa lecture, son 
front s'épanouissait. 

« Ecoutez cela, monsieur le duc, dit-il enfin d'un air ravi, et vous 
aussi, mademoiselle ma nièce. » 

La belle Olym|)e, visiblement contrariée de cette apostrophe, s'avança 
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les joues animées d'un vif incarnai, et le roi la suivit en atlacliani sur 
elle un re)^ard brûlant d'amour. En même temps, le cardinal commen- 
tait à liante voix et avec une plaisante pravilé la lecture de la lettre 
suivante : 


« .Monsiùpnenr, 

« Nous avons deux veaux à Vincennes qu'il faut incessamment man- 
•< ger, parce qu'ils sont trop grands. Si \'olre Eminence désire cpi'on 
>1 les lui envoie au lieu où elle sera, elle me lejera savoir, s'il lui plail; 
« j’y pourrai joindre deux dindonneaux de la ménagerie, des faisan- 
« deanx et de gros poulets. .Mais la dépense de cette voiture sera liieti 
Il grande, parce qu'il faut une charrette exprès pour cela; si Votre Emi- 
« nencc en voulait envoyer une des siennes, nous épargnerions pour le 
Il moins quarante écus. 

X P. S. Nous avons ici deux grands limiers qui nous mangent chacun 
« huit sous par jour. Si Votre Eminence a dessein de les donner ou de 
« les envoyer prendre, il faudrait s’en défaire au plus tôt. » 

La lettre était signée Eulreiit. 

K Qu’en dites-vous, messieurs? s’écria le cardinal tout trioinplianl 
de l’esprit d’économie de son homme d’affaires ; voilà un honnête in- 
tendant ! » 

l’tiis SC tournant vers le roi : 

« En vérité, sire, quand je ne serai plus, c'est le seul homme qui 
soit en état de me remplacer auprès de vous. » 

Le roi se mil à rire, et tous les courtisans l'imitèrent. 

« Oh! monsieur le e.ardinal, s’écria-t-il gaiement, je ne demande pas 
mieux que d'en faire un premier ministre: mais j'ai bien peur que M. de 
Tresmes ne le prenne pour intendant à son château de Sceaux. » 

A i|uelques années de là, Mazarin était descendu dans la tombe; et 
l’obscur bourgeois auquel il avait conlié le soin de sa basse-cour et de 
sa ménagerie de Vincennes, devenu contrôleur général des dé(>enses. 
marquis, membre de l’Académie française (probablement parce (pi’il 
ne savait pas le latin], mariait ses trois biles à trois durs et pairs des 
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plus illustres familles du royaiiine, et on ne le noiuinait plus iléjà que 
le grand (lolixirt. 

Alors l’ancien intendant du cardinal-duc pensa que le luoinent était 
venu d’avoir une maison de plaisance où il pût st; délasser de temps 
à autre du poids des affaires publiques. Sully avait eu ltosn\ : lliclie- 
lieu. Iluel; .Mazarin, Vincennes : il lui fallait, à lui. un séjour dont la 
magnilicence put efl’acer le souvenir de ces trois cbâteaux. A'ersailles, 
cet admirable palais, le plus beau |icul-élre des temps mo<lernes, devait 
avoir un pendant : u’était-il pas juste que ce fût le château de Colbert ? 
Oh! pourquoi donc l’orgueil humain va-t-il toujours s’élevant d’autant 
plus qu’il est parti de plus bas? 

Colbert ebereba longtemps parmi tous les châteaux des environs de 
Paris s’il en trouverait un à sa convenance ; enlin il fixa son choix sur 
celui de Sceaux, cl un jour que le duc de ’f résiliés avait une grâce à lui 
demander, il lui proposa de lui acheter sa baronnie. Le duc était vieux 
et avare, le ministre ambitieux et riche : le marché fut bieiilût conclu. 
Colbert devint baron de Sceaux. M. de Tresmes, réiliiit â son duché, 
se coucha sur des sacs d’or. 

Ce fut son linceul. 

Le jour même de cet accommodement (ôO mars i(i7ü) naissait ii 
Versailles un fruit des amours de Louis \1V et de madame de Mon- 
tespan : c'était le duc du Maine. Lui aussi devait être baron île Sceaux. 

La vente est signée : â l’ceuvre donc tous les grands artistes de l’é- 
|H>qnc. peintres, sculpteurs, architectes! Vous avez .assez travaillé pour 
le roi, maintenant c’est le ministre qui vous réclame. 

Chacun son tour, mes maîtres! Ce château de Sceaux était peut-être 
une belle résidence pour un duc, mais [tour .M. Colbert, Il donc! Abat- 
tez ces murailles de briques, c’est de la pierre de taille qu'il faut! et 
puis cet espace est trop étroit : monsieur le duc n’y recevait que ses 
amis, le ministre veut y loger tous ses llalteurs, entendez-vous? Multi|iliez 
les salons, les galeries. Lebrun, apporte tes pinceaux! voilà des plafonds 
qu’il faut rendre pareils à ceux de Versailles. Girardnn, Puget, voilà du 
marbre; où sont vos ciseaux? 

Le Nùtre, ces jardins sont bien mesquins ; on n’y trouve pas même 
lin labyrinthe; que ton génie s’échaulfe au rayon du sideil qui vieni 
dorer ce site eiichanlé! Voilà six cent soixante ar|H'iits (pi'oii t’alian- 
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lionne; est-ce assez poiir v réunir Ions les proiliges dont ton art a 
doté Versailles? Il faut de vastes parterres d'une parfaite sjnictrie. 
coinine tn les mesures si liien : il faut de larges allées d’arbres bien 
jieignés. des bosi|nets. des jets d’enn, des cascades; est-ce tout? Non, 
Il faut encore ipielque ebose ipii rappelle la pièce d'eau des Suisses et 
qui puisse laire un liean séjour de carpes : il suflira pour cela d'un canal 
de cinq cent vingt-cinq toises de longueur ; si l'on ne trouve pas assez 
d'ouvriers, on prendra des soldats pour le creuser. Allons! que le bronze 
bouillonne dans la fournaise; que le fer retentisse sous l'enclume, la 
pierre sous le marteau ; que les grues et les macliines gémissent dans 
l'air. 

De l'or, de l'argent, vous en aurez tons : c'est le roi qui pave; le 
roi OH le peuple, qu'importe! n’esl-cc pas la même ebose? ,\ l'œuvre! 
à l'œuvre ! 

En voyant ce manoir, élevé à si grands frais par deux grands seigneurs, 
renversé de fond en comble et reconstruit pour l'ex-intendant de Maza- 
riii. on se rappelle involontaircinetit ces dernières lignes d'uin; des 
plus admirables pages tic la llruyère, où l'élotpient moraliste nous 
montre ce pâtre qui, dttvemi riebe par les péages des rixières de sa 
souveraine, aebètera un jour à deniers comptants son palais, pour le 
rendre jilus digne de lui et de sa fortune ! 

Mais l'œuvre est acbevée, le cbâteau est ouvert; l'or étincelle sur les 
panneaux, sur les lambris. 

A vous, poètes, maintenant ! Mécène veut bien vous donner l'hospi- 
talité dans sa villa de Tusciiliim, mais à condition que vous chanterez 
ses louanges. \’oici venir à Sceaux une immortelle pléiade ; Molière, 
llacinc, Uoileau. l’ourqiioi donc Ehapelain? N’en dites pas de mal, c'est 
celui dont C.olbert estime le plus le talent. 

I.'n jour enlin, pour couronner toutes ces grandeurs, Louis XIV lui- 
méme vient reniire visite à son ministre dans son château de Sceaux. 
Ce jour-lii, Luili et Qninault ont été conviés; il y a musii|ue, bal, co- 
médie. Le roi a daigné envoyer ses vingt-quatre violons; l’Opéra et 
l'hôtel de Uonrgogne fout relâche, car tous les arts, tous les talents ont 
été convoqués à Sceaux pour cette éclatante solennité. La nuit est 
soinbie, et les voyageurs (|ui arrivent du l’oitou et de la Touraine a|>er- 
eoivent de loin, an milieu des ténèbres, la colline de Sceaux resplendis- 
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saille de mille feux. C’esl comme un phare immense desliné à apprendre 
à Paris et h tous les hahitanis d’alentour que Louis XIV esl chez (lol- 
bert. Oh! que ne peut-il ce phare, triomphant des distances, rayonner 
sur la France et sur rKurope entière! 

Jouissez bien, ô monseigneur, puisqu’on vous nomme ainsi main- 
tenant, jouissez bien de tout l’éclat de votre triomphe. Le grand roi est 
capricieux, et vous tpii avez supplante Fompiet, vous devez vous sou- 
venir mieux qu'un autre que les visites de Louis XIV ne jiorlent pas 
toujours bonheur. 

Vous avez lieau faire, vous n’êtes rien qu’un bourgeois anobli, et 
Loiivois a des aïeux, lui! A vous la paix et les bâtiments, à lui la 
guerre et les armées! Qui l’emportera de vous deux? Le roi flotte en- 
core irrésolu: mais prenez garde que, pour terminer ses irrésolutions, 
votre fier rival ne jette son éj)éc dans la balance! Alors, ô monseigneur, 
il vous arrivera plus d’une fois dans votre l>eau château de Sceaux de 
regretter voire petit logement de Vincennes et le temps où vous admi- 
nistriez la basse-cour du cardinal Mazarin. 

On raconte dans les mémoires de l’époque que, vers les derniers temps 
de sa vie, on vit, par une belle soirée d’automne, Colbert descendre seul 
sur sa terrasse de Sceaux, et qu’à l’aspect de toutes les merveilles de 
l’art rassemblées dans ce fastueux séjour et doucement illuminées par 
le soleil qui se couchait radieux derrière les bois d’Aulnayvil s’arrêta 
saisi d’une tristesse mortelle et se prit à pleurer. A qui s’adressaient ces 
larmes? 

Ktait-ce à tous ces biens qu’il lui faudrait quitter? Etait-ce à la 
faveur du roi qui de si bas l'avait élevé si haut, et qui maintenant se 
retirait visiblement de lui? Ou plutôt n’était-ce pas que, du haut de ce 
Calvaire, il entendait déjà retentir dans le lointain la grande voix du 
peuple qui vint insulter à son agonie et couvrir de scs clameurs lugubres 
les dernières exhortations de son confesseur? 

Il mourut p<Mi de temps après, et le lendemain de sa mort, on trouva 
affiché sur les murs de son château de Sceaux, le quatrain suivant : 

Ci gU le père des iii)|)ôts, 

Donl cluicuu à l’âme ravie. 

Que Dieu lui donne le repos 
Qu'il nous Ata pendant sa vie! 
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Pciil-élre clait-ce un des gens de lettres qn’il protégeait qui s’é- 
tait chargé de son épitaphe. Son fils, le marquis de Scignelay, 
hérita de Sceaux : on nous dispensera de vous parler du marquis de 
Seigncîlay. 

Maintenant vienne le dix-huitième siècle, et une nouvelle ère va com- 
mencer pour le château de Sceaux, une ère d’amhition et de fêtes, 
d’intrigues et de bruit. 

En 1700, le duc du Maine se rend acquéreur de ce beau domaine; 
il vient y installer sa cour avec la pciite-lille du grand Condé. D’abord 
la jeune princesse est toute au plaisir. De nouvelles constructions sont 
faites au château : c’est un théâtre, une s:dle de hal, une autre de 
musique. 

Du temps de M. de Scignelay, les Muscs avaient oublié le chemin 
de Sceaux, il faut qu’elles le réapprennent. 

Le ban et l’arrière-ban des beaux-esprits est convoqué. On ne de- 
mande pas aux conviés s’ils ont des parchemins, mais bien s’ils ont 
composé qui une tragédie, qui des odes, qui enfin une histoire. Ma- 
dame la duchesse est jalouse de la gloire de Coll)crt ; elle aussi veut 
être un Mécène. 

A Versailles, les favoris reçoivent le collier de l’ordre du Saint- 
Esprit; à Sceaux, c’est de l’ordre de la Mouche-â-Micl, ordre précieux 
dont Louise-Bénédicte de Bourtmn s’est plu elle-même à rédiger les 
statuts. 

Pendant que Louis XIV traîne une vieillesse languissante sous les lois 
de l’étiquette, on n’entend retentir dans le château de son fils que des 
chants, des danses et de gais éclats de rire. Mais tout à coup l'horizon 
s’obscurcit du côté de Versailles et de Marly. C’est le temps des em- 
poi.sonucmcnts et des intrigues |H)ur les droits éventuels h la couronne 
de France. 

Oh ! que de fois l’ambitieuse Louise de Bourbon s’est promenée dans 
ses jardins de Sceaux, en rêvant â cette couronne quêtons ces cercueiLs 
descendus en si peu de temps dans les caveaux de Saint-Denis allaient 
pimt-être enfin faire tomber sur sa tête! Pendant ce temps, (pie faisait 
l’cdève dévot de madame de .Maintenon? Il traduisait en vers français 
le poème latin de Lucrèce. Qui ne se souvient de ce jour où il 

(‘titra radieux dans la chambre de sa feniiiK*, :i S(‘(‘aux. pour lui mon- 




Ik» 

Irer un troisiùmo clumt (jii’il vciiail d'arhcver. I.a diieliosse liaiissa lus 
qiaiilos et lui ré|M>nilil ; 



•> l'n lieaii lualiii, riio/isieiir le duc, vous trouverez, eu vous éveil- 
lant. ([lie vous êtes de rAcailéiiiie et (|iie M. d'Orléaiisa la répeiice. » 
l> joiir-lii. il u',\ avait plus entre le trône et le duc ilu .Maine qu'un 
vieillard de soi.vauleHlix-sept ans et qu'un cliétil' enfant <|ii'nn as.siirait 
ne devoir pas vivre. (Jiiel était le plus heureux, de la l'eunne (pii s'en 
soutenait ou de l'hoinine ipii l'avait oïdilié'? 

On ne saurait attendre ici le ri'-cit de tout ce ipii a suivi ;i Sceaux 
la mort de l.ouis XIV. C.e n'est plus s(‘uleinent alors l'histoire d'un 
eliàteau. c'est l'histoire d'une nation. Je ne parlerai donc pas de la 
conspiration de t'.ellaniare ourdie sous les oinhrages de Sceaux |)cn- 
dant rautornne de I71S, et dont le di'noi'i nient devait se faire chez 
line prostituée ; ni de ces mystérieux coiicilialiiiles où la duchesse du 
Maine faisait lire à haute voix. |Miur l'édilication de ses partisans, les 
Mémoires tin ciiriliiwl de Keli et les /'/li/i/qiiqncs du poète Lagranf^e- 
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(MiaiicH. Oiicl lalili'aii! Vojez-voiis. an inili(>ii de ce cercle lirillanl. les 
l’oli^iiac, les llaiilTreinonI, les Toiiiieire. el railleur d'/iièx de Ctistrn. 
I.ainolle, el Cliaiilieii, et Fontenelle. et Viiltaire. et ce jeune pane ii 
l’ieil inspiré, ipii lient tous ses auditeurs haletants? 

(tli! cimiiue alors le vieux levain de la Fronde fernieute dans tontes 
les têtes des auditeurs de ce nouveau Tyiléc! tlomine toutes ces mains 
de nentilslioiuines si' portent convulsiveineni à leurs rapières! Malheur 
au réneiil, s’il venait à paniitre en ce inoim nt! 

l'n seul homme parait inalleulit : st‘s yeux sont (ixés au plafond, où 
il cherche, dans ipichpie peinture allénoriipie de Lehriin. une rime fu- 
jjitrve ou la solution d’un prohlème d’a.sironomie. N'.i-t-on pas rr-- 
connu le duc du Maine? Pauvre duc! IleureusenienI |iour lui, le réneni 
était un prince délHinuaire, et il en fut (|uitle pour un an de prison 
dans une citadelle; mais il ne pardonna jamais à sa femme d’avoir 
voulu le faire roi mal;;ré lui. 

Avant la révolution, ou voyait dans I i^lisi* de Sceaux, au milieu du 
clueiir, un superhe mausolée. C’était là ipie reposaient les osseinenis 
du duc et de la duchesse du .Maine. Celte femm^ si vive, si spirituelle, 
si aventun'use, et dont refiravanle activité d’esprit ne pouvait .se passer 
un si'ul instant de la conversation des gens de lettres, sa société h.i- 
hituelle, était enlin venue, à l'àge de soixante-dix-sept ans, goûter ce 
repos ipi’elle n’avait jamais voulu connaitre peudani sa vie. 

Avec la duchesse du Maine disparurent tous les hruils joyeux, tous 
les divertissements, toutes les fêles dont Sceaux avait été le théâtre 
|H'iidanl .sa vie. l’u crêpe funèhre .semhie désormais s’étendre sur celle 
demeure, lomheau des enfants légitimés de l.oiiis \IV, de ces enfants 
|M)ur li-squels le grand roi avait rêvé un si hrillant avenir. Le duc du 
.Maine avait laissé deux lils; tous deux moururent sans postérité, el, 
en 177."), le duc de Peuthiévre, lils uniipie du comte de Toulousi', et 
dernier rejeton de celte race, quasi royale. is.sue desamours de laMon- 
lespan, est venu clore la liste des harons de Sceaux. Frappé dans ses 
affections les pins chères par la perle de sa femme el de son lils, il 
aimait aussi à se promener dans ces niagnilitpies jardins, riches de laid 
de souvenirs, mais seul, à l’écart, et pour y versi'r des larmes. 

A côté de ce nom, il en est un autre qu'il est impossilile de passer 
sous silence i|uaud on parle dn château de Sceaux, c’est celui du hou. 
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«lu leiulre Florian, tk* ce jeune paye (jui parvenail seul a «lislraire les 
«‘iinuis de son seiyneur, en composant pour lui des fahles (jue la Fon- 
taine n’eût pas désavouées; de ce cliarinant capitaine «le drayons <jui, 
plus tard, devenu le distributeur des dons et «les aunnnies du prince, 
a consacré ses loisirs à des écrits «pii ont cliarnié notre enfance. Infor- 
tunés tous deux, et le seiyneur et son paye! tous deux proscrits, inal- 
yré le souvenir de leurs bienfaits et de leurs vertus, tous «leux morts 
«le douleur à «piebpies mois d<‘ distance, en yémissant sur les maux d<‘ 
leur patrie ! Du moins, le p«)ëte s’est éteint «loucement, par nn beau 
jour d’automne, entouré de soins amis, dans le lieu où il avait modulé 
scs plus d«)ux chants; ses yeux, avant «le se fermer pour jamais, ont pu 
s’arrêter sur le frais et paisible asile où il allait repo.s«‘r dans le cime- 
tière du villaye, «lu villaye où sa tombe serait protéyée et Ix'mie. Mais 
hélas! il n’en a pas été ainsi du duc de Penthièvre. 

(Jue si maintenant on veut, embrassant d’un seul coup d’œil toute 
riiistoire «lu cbàl«'au de Sceaux, en résumer les phases diverses, on 
y reconnaîtra trois éjioipies bien distinctes, auxipielles s’attache une 
lri|)le cons('*craiion po('ti«jue. La première é|>o«pie sera celle de (lolbert: 
la poésie est coiirtisanescpu* ; sous la ducbesstï du Maine «jui commence 
la .seconde, elle est factieuse, et s’en va h la Bastille, h Vincenncs, aux 
îles Saint«‘-.Maryucrite ; enün vient la ti«)isième épocjue, celle du duc 
«le l'entbièvre : alors on a les idylles et les bergeries de Florian, «jiiel- 
«pie chose de doux et de triste comme un son rpii s’«Meint avant «pie 
vienne retentir le tocsin de 17 Dr>. 

On le voit, I«îs po«^les «le Sceaux se sont faits les lidèles représ«m- 
lanls d«*s goûts et «lu caractère de leurs Mécènes. Boui^cois-ycnlil- 
liomme, princess«> ambilitMise, vieillard mélancolicpie, ces trois souve- 
rainetés du château «le Sceaux, si distinctes, si oppos«*es même, 
présenttmt pourtant un trait coininuii «l'aflinité ; c’«?st ce sentiment 
profond «le satiété et de tristesse «pii les saisit à Sceaux, au milieu de 
toutes ces m«*rveilles «le l’art qui les entourent, quchpiefois même, 
comme la duchesse du Maine, «lans le cours de la conversation la 
plus brillante et la plus animée. Serait-ce «loue «pie dans les sons de 
celte lyre des po«’‘les sans ces.se retentissant à leurs or«“illes, les trois 
M«;cèn«*s avaient r«‘cueilli «piehpms not«;s 'mélano«>li«pi«'s c«unm«* c«*lles 
dt's harpes (‘««licimes «pii annon« «‘nl la lem|iêle? 
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üe|i(iis eu juiir iruiiluiniiu de I7'.I4, uù le dernier |iuëte du cliàleuii 
de Sceaux est verni \ rendre son àine à Dieu, l’ange de la |iuésie s'en 
est envolé. Alors, à ()Uoi lion un jialais sur celle colline'/ Les |iriuces 
et les |iuëles, ces deux grandes aristocraties du gassé. étaient touillés : 
André Lliénier et Kouclier avaient |iorlé leurs télés sur réclial'aud, 
comme les genlilslioinines des plus grandes maisons du rovaume. l'ii 
spéculateur vint ipii acheta le château de Sceaux pour le démolir ut en 
vendre les matériaux à rencan. Il détruisit les jardins, arracha les 
arbres du parc et convertit ce beau domaine en l'eriue; seulement il 
laissa subsister, au milieu des champs de blé, ipiehpies statues, tristes 
et derniers vestiges de la splendeur de ce H’jour, et ipii sont encore 
debout après un demi-siècle. 

La nuit, si vous passez dans le bas de Sceaux, sur le versant de 
la colline qui regarde le sud, un sentiment de superstitieuse rêverie 
s'emparera peut-être de vous à la vue de ces blanches ligures immo- 
biles au milieu des é|iis que le veut .agite avec un bruit lugubre. I‘uis 
le vent vous apportera le bruit lointain de la musi(|iie qui retentit dans 
le jardin de la .Ménagerie et les gais bourdonnements de la danse. 
Sceaux, .séjour de piH'sie, d'ambition et de grandeur, voilà donc ce 
ipii reste de toi : un bal public! 
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voïa!»o (liiiis les Icrtilos plaines de la Itrie , celle lerre classique des 
manoirs rétidaiix, et si vous avez parcouru les environs de .Melun, vous 
aurez sans doute travers»" le hourp de lllauilv. <pii <‘st distant île celle 
ville d'euviroii trois lieues dans la direction du nord-est. Vous sou- 
vient-il alors d'avoir vu au milieu de ca‘ liourg les ruines d'un cliàteau 
fort , coiisislaiil en cinq tours inégales, avec des murs de clôture de 
dix pieds d'épaisseur, autour desipiels subsiste i‘ucore la trace d’un 
fossi' circulaire larpe de s<ii\aule pieds? l’eiil-êlre vous aurez reniaripié 
au |iied de la plus presse des cinq tours l'eutréc d'un souterrain qu’on 
nomme dans le pavs la làive-lîarrois, et dont l’issue va déboiicber à 
une demi-lieue de là dans le liane d’iiii coteau. Le caractère de pran- 
deiir empreinl dans ces débris aura lixé ipielqiies iuslaiils voir»' al- 
leiition ; puis, vaincu par la cbaleur du jour et attiré par cette bonne 
odeur d’étable qui s’exbale du sein de ces ruines aujourd’hui Iraiis- 
formées en ferme . vous aurez frauebi la |iolerne du manoir pour 
deinauder une las.se de lait. Je me trom|K> fort si ce u’esi pas là tout 
ce qui reste dans votre esprit ou sur les papes de votre album de l’aii- 
lique cliàteau de lilaudv . 

Ko elVet, pour peu que, l’rap|ié du S|ieclacle à la fois imposant et |iit- 
loresque des conslruclioiis qui vous eiilourenl, vous ayez inlerropé l’a- 
preste cbàlelaiiie tpii trône aujourd’Imi dans ce domaine féodal, elle 
n’aura pas manqué de vous répondre que ce domaine est depuis loup- 
temps la propriété de sa famille et ipi’elle n’)‘U sait pas davaulape. 

(.lui sait si. parlapeaul alors cette insouciance bislorique, il ne vous 
est pas arrivé d<‘ vous coin ber sur le pazon qui désunit les pavés de la 
cour d’bomieur pour y reposer vos ipeinbres abattus par la falipue de 
la roule; et là, étendu molleiuenl h l’ombre de la tour où l'on montre 
encori' la sidie des pardes, de vous endormir eu murmurant tout bas : 
lllaudy 1 qu’est-ce ipie lilandy? 

Ilorniez. insouciant pèlerin : les hautes tours abritent si bien des feux 
du sideil. l’air est si pur, l’berbe est si fraîche au cliàteau de lllaiiily ! et 
puis, à cette heure où les liesliaiix soûl aux cbainps. il rèpne dans celle 
enceinte un tel silence, qu'à peine on dislinpiie par intervalles le lioiir- 
domicmenl confus des insectes. Ilorniez donc, dormez en paix, mais 
pardez-voiis surtout de prolouper votre sommeil jusqu’au di'cliii du 
jour, si vous UC voulez, comme jadis Iticbard III, être réveillé eu siir- 
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saut par un essaim de lanlônics qui viendront tous successivement vous 
crier b l'oreille : 

n Éveille-toi, vojageiir, et va-l'en, car la nuit est venue, el ce clià- 
leau est b nous. 



— .le suis Jean de Diiiinis. hâlard d’Orléans : éveille-loi el va-t'en 1 . . . 

lu 
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— Je suis Jacqueline de itollielin , veuve de François III , duc d’Or- 
léans-l,onj:ueville : éveille-toi et va-t’en!... 

— Je suis Louis de lloiirbon, prince de Londé, que l’on a cru mort 
h Jarnac. mais j’existe : éveille-toi, voyageur, et va-t’en!... 

— Je suis le comte de Soissons, grand maitre de France !... — Je 
suis son lils, que le cardinal de Ilichelieu a fait tuer |irès dti Lois de 
la Marfée, et dont Louis XIII a défendu de porter le deuil !... 

— Je suis le vainqueur de üenain, le niaréclial de Villars : éveille- 
toi, va-t’en! va-t'en!... » 

Les reconnaissez-vous tous mainictiant, les illustres suzerains de ces 
ruines? KL Lien, oui, c’est ici dans ce cLàtean de lllandy. (pii fut le 
leur, qu’ils ont aimé, prié, pleuré |>endanl leur vie; c’est ici que plu- 
sieurs sont venus reposi'r aprt’S leur mort. 

Pensez-vous maintenant qu’on puisse passer indilTérent devant les 
ruines du cLâteau de lllandy ? 

Lorsipie le luitard de Louis de France et de la liellc Mariette d’Kn- 
gliien eut, de concert avec .leanm* d’.Arc, rétalili le roi LLarles VII sur 
le tri’me de ses pi-res et ipi’il l’eut ramené victorieux dans sa lionne 
ville de Paris, il pensa (pic le moment était venu de goûter à sou tour 
un re|)os si chèreinent payé par tant de coinhats. LoniLlé des témoi- 
gn.iges(le la reconnaissance de son souverain, investi du siiperlic comté 
(le lamgueville, rien ne niaiKpiait désormais à son Lonlieiir (|u’ime com- 
pagne pour le partager. 

Ilien qu’il entrût alors dans sa trente- septième année (c’était 
en 1420), le lieaii niinois était encore un iL's cLevali('rs les plus ac- 
complis de la cour de France. Il se souvint que. Liesse dans une 
escarmouclie aux environs de Melun, il avait trouvé un asile et les 
.soins les plus tendres dans le cLàteaii de lllandy, auprès d’une vauive 
de vingt ans, la lielle .Marie de Harcourt, lille d’un de ses compagnons 
d'armes, le comte de .Montgommery. 

Trois ans s’étaient écoulés depuis celte époque, trois ans, |icndant 
les(piels. entrainé par U's hasards de la guerre, il avait vécu loin de 
la Jeune cluitelainc de lllandy, emportant d’elle, pour tout souvenir, 
une ('charpe Lrod(’“c par ses mains et la promesse (pi’elle ne serait 
jamais à un nuire (pi'ù lui. lani qu’il ne lui aiirail pas renvoyé celle 
(■(•harpe 
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Truis ans de constance! c'élail beaucoii|i , même an quinziéme 
siècle. 

Ce ne fut donc pas satis de vives angoiss«‘s qu'un beau jour du prin- 
temps de HôO. le bâtard d'Orléans arriva, suivi de ses pages et de ses 
écuyers, en vue du cbâteau de Itlandy. Le comte de Harcourt, ayant fait 
abaisser le pont-levis, s'avança bii-même â la rencontre de l’illustre 
guerrier dont il avait reconnu de loin le blason sur la livrée des pages; 
et l'ayant introduit dans la grande salle dti cbâteau, il ordonna de faire 
venir sa lille. Cadle-ci pâlit et rougit tour à tour eti apiTCCvant l'bûte en 
compagnie du(]uel elle avait passé jadis de si doux moments, et que 
|ieiit-être elle n'espérait plus revoir, l’onr lui, en la retrouvant plus 
belle encore qu’il ne l’avait laissée, en lisant dans ses yenx tendrement 
fixés sur lui à la déroltée tout l’amour qu’il lui avait inspiré, la parole 
lui manqua, et il ne put que lui baiser resjiectueusement la main. Mais, 
dans ce mouvement, son pourpoint s'était entr'ouvert, et avait laissa* 
voir sur sa jioitrinc l'écbar|)e qu'il avait reçue jadis en don de la jeune 
châtelaine. 

A quelques jours de là, on célébrait dans la cbaptdle dn cbâteau de 
Itlandy riinion de .Marie de Harcourt avec le beau Diiuois, (lui recevait 
en dot ce manoir deux fuis témoin de son bonbeur. 

C'est ainsi que la seigneurie île Itlandy passa dans la maison d'Or- 
léans-Longueville, qui l'a gardée jusqu'au milieu du seizième siècle. 
On sait que. sous Louis XII, cette maison, en récompense des services 
que le petit-fils de Uiinois avait rendus à ce roi |>endant la minorité de 
Charles VIII, devint maison ducale; mais elle n'en garda pas moins 
dans ses armoiries la barre d'ilb-gitiniité dont son chef s’était toujours 
montré si lier, préférant, di.sait-il, le titre de bâtard d’Orléans à tous 
ceux dont il avait pin au roi de le combler. 

Ce fut une ère de gloire et de joie pour le cbâteau de Blandy que 
celle où l’écusson d'tfrléans- Longueville décora seul les parois de 
ses murailles ; mais plus tard, lorsque la maison de Hoiirbon y eut 
écartelé le sien, une nouvelle ère commença, et celle-là fut une ère de 
deuil. 

François III, duc d'Orléans-Longueville, était mort, en ir»!, sans 
laisser d'enfants mâles. Jacqueline de llotbelin. sa veuve, pour assurer 
un protecteur à ses filles, offrit la main de l’ainée, avec le domaine de 
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Blamly pour dot, à Louis de Bourbon, prince de Londé, frère du roi de 
Navarre cl lif^e de cette illustre fainille des C.ondés <|ui s'est éteinte si 
misérablement de nos jours. 

Tout frère de roi qu'il était, Londé n'en était pas moins l'un des plus 
pauvres gentilsbommes de France, et riiisloirc rapporte que son revenu 
n’excédait pas (500 livres. Kn rcvancbe, il était doué de toutes les grâces 
du corps et de toutes les ipialités de l'esprit, et, bien que fort jeune 
encore, il s’élail déjà signalé à la défense de Metz, assiégée |iar l’em- 
pereur ('.barles-fjuint. Il accepta avec empressement la main de Fran- 
çoise d’Orléans-Longueville, accoinp.agnée d'une des plus magniliques 
cbàtellenies de la Brie. 

Hélas! ni la cbâtellenie ni ses luiles ne trouvèrent en lui la protec- 
tion que Jacqueline de Hotbeliii avait rêvée. 

A peine était-il marié, que, s'écba|>pant des bras de sa jeune épouse, 
et disant adieu pour toujours à son manoir de Blandy, il commença le 
cours de celle existence aventureuse qui, après avoir failli se dénouer 
si tragiquement à Amboise sous la bacbe du Imiirreau, devait Unir d’une 
manière non moins fatale, sur le champ de bataille de Jarnac, sous les 
coups d'un meurtrier. 

Pendant ce temps, on priait, on pleurait derrière les bailles murailles 
de Blandy : deux femmes, un enfant se rendaient tous les malins à la 
chapelle ]K>ur entendre la messe i|ue célébrait le chapelain du château, 
et quand la messe était terminée, femmes, enfanl. cha|iclain restaient 
agenouillés devant l'autel; et alors on eût pu dislingiier ces mots à tra- 
vers leurs ferventes oraisons : 

« Mon Dieu, rends-moi mon époux ! 

— Mon Dieu, rends-moi mon fils d'adoption ! 

— .Mon Dieu, rends-moi mon père ! » 

Puis la voix grave et sidennelle du vieux chapelain, dominant la voix 
plaintive des deux femmes et de I enfanl, reprenait ; 

« .Mon Dieu ! rends-noiis inonsi'igneur Louis de Itonrlion et lends- 
■1011$ le catholique ! » 

Mais Dieu était sourd à toutes ces supplications ; et le soir, ipiel- 
qiie messager de malheur venait annoncer à Blandy que les huguenots 
avaient pris les armes, qu'ils parconraieni les campagnes en bri'ilanl 
les églises et blasphémant le saint nom du .souverain pontife, et que 
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la lête de Louis üe |{oiirboii, qui s'élail déclaré leur eliH', était mise ii 
prix. 



Quand la paix de 15C5, qui suivit la iKitailIc de Dreux, vint mettre un 
terme h toutes ces angoisses, le cliûteau de Bhindy reprit un aspect de 
fête : le châtelain allait enliii revenir au sein de sa famille ; ses lettres, 
pleines de mille protestations de tendresse, annonçaient sa prochaine 
arrivée ; il était attendu de jour en jour : mais on avait compté sans 
Catherine de Médicis. Cette reine avait trouve un moyen de dompter ce 
lier courage du premier t^ondé, moyen plus sûr <|ue les fers dans une 
prison et les elTorts réunis des plus vaillants hommes de guerre stir un 
champ de bataille. Klle avait dit à cet essaim de jeunes beautés qu'elle 
promenait en tous lieux à sa suite ; <■ Il ne faut pas que Louis de llour- 
lion retourne dans son château de Hlandy ! » Kt soudain la cour de 
France s’était transformée en palais enchanté pour retenir le jeune hé- 
ros. Les nymphes étaient trouvées, il ne mampiait plus qu'une Arniidc ; 
ce fut la belle maréchale de Sainl-.\ndré. Louis de nourhon ne relntirua 
pas an chAleau de lllandy. 
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Or, un jour vint où dans la cha|x'llodc Blandv on ne vit plus, lu ma- 
lin, an piud de l'autel, c|u'une seule des deux remmes qui avaient cou- 
Inme d’y venir faire leurs prières : c'était la plus âgée. A ses côtés était 
renfani, vêtu de noir. Tous deux pleuraient, car l’un n’avait plus de 
mère, l’autre n’avait plus de fdle. U* chagrin avait tué la jeune châte- 
laine, après avoir brisé son cœur. 

A (piel(|iie temps de là. le colloque suivant eut lieu, dans le palais 
du Louvre, entre Lharles IX et fatherine de Médicis : 

« Eh hien, ma mère, vous le voyez, tons nos projets sont renversés. 
Mon cousin, Louis de llourhon. nous é“chappe, et j’apprends que déjà 
il a pris les armes. 

— Je le savais, mon (ils. 

— Ah!... Et que prétendez -vous faire? 

— Eh quoi I mon (ils, vous si hahile en Tari de la chasse, vous me le 
demandez ! Quand on veut s’emparer de l’aigle, on commence par prendre 
les aiglons. 

— ITaccord; mais si escarpe que puisse être le rocher où Taigle 
a établi son aire, il est plus facile d’y parvenir (|ue d’emporter d’assaut 
un des meilleurs châteaux forts de la Dric. Par la mort-Dieu ! voilà 
une mauvaise alTaire! » 

Comme 1e roi parlait ainsi, un bruit de trom|>ettes retentit à l’exté- 
rieur du lyOïivrc, et un gros de cavaliers entra en même temps dans le 
fialais, escortant une litière, (ialherine de Médicis ouvrit tranquillement 
une portion de vitrail, et ap[>elanl son (ils : 

M llegardez, lui dit-cdle, qui va sortir de cette litière. Reconnaissez- 
vous ces geiis-là? » En même temps, un sourire vraiment infernal se 
(teignit sur son visage et se retléta sur celui du roi. C’était Jacqueline 
de Rolhelin, accompagnée du derni(‘r (ils de Condé, qui entrait (trison- 
nière au Louvre. 

■ — Comment avez-vous fait? reprit Charles IX avec slupiéfaclion. 

— Rien de (dus sinqtle, ré|>ondil Catherine ; j’ai envoyé prendre la 
tluchesse par d’Enlragues, son neveu. Vous voyez qu’elle ne pouvait 
avoir aucune déliance. El maintenant que M. de Condé, retourne à 
Rlandy. si tel est son hon (ilaisir : voilà des (irisonniers et des otages ! » 

Condé ne retourna (tas à Rlandy : et quand il fut |«‘rmis ii Jiicqueline 
de Rolhelin iTy Unir ses jours, le vieux eha|H‘lain. qui existait eneore. 
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n’avait plus h prier le ciel de <lessiller les veux de Louis de Bourbon eu 
l’enlevant à l’hérésie, car ces yeux si vifs, si |H'lillants d’esprit et de 
courage, étaient fermés |K)ur jamais ; le pistolet de Montestpiiou les 
avait crevés à Jarnac. 

Trois ans après la mort du premier des Londés, au mois d'août I.57t2, 
une firande solennité eut lieu il Blandy. Henri I", fils alité du défunt, 
é|)Ousa dans ce château sa cousine, cette belle Marie de f.lèves. dont 
tous les poètes du temps se sont plu à célébrer les attraits. Henri de 
Bourlion, roi de Navarre, et Marguerite de Valois, tpii devaient être 
unis eux-inémes peu de jours après, assistaient à ce mariage avec toute 
la cour de France. 

Il y eut à cette occasion des fêtes splendides dans le cliâtean de 
Blandy. Si l'on en croit le témoignage des eontemporains, ce double 
bymcnéi' présenta plus d'un point de ressemblance. Comme .Margue- 
rite de Valois, Marie de Clèves ap|Hirtait à l’autel un cœur hri'ilant déjà 
des feux d'un amour adultère, depuis ce liai funeste, au palais du 
Louvre, où le jeune duc d’Anjou (depuis Henri III), s’étant es.suyé le front 
par mégarde avec un vêtement qu'elle venait de quitter, était devenu pro- 
fondément épris d'elle et avait osé lui déclarer stm amour. 

Dieu ne bénit point cette union, dotit la lune de miel devait s’achever 
au milieu des massacres de la Saint-Itarthélemy. On sait que lorsipie le 
duc d’Anjou, appelé (leii de temps après au trône de l'oiogne, en des- 
cendit pour venir recueillir l'Iiéritage de son frère Charles IX, heureux 
d’une circonstance ipii allait le rapprocher entin de celle qu’il aimait, 
il retrouva sa belle Marie de Clèves au laïuvre, mais mourante sur un 
lit de douleurs dont elle ne devait plus se relever. C'est alors ipi’on- 
bliant et le trône et les intérêts sacrés commis à sa garde, l’insensi'* 
monarque s'enlérma dans un appartement tendu de noir, et ne con- 
sentit enfin à reparaître en public qu’avec un habit de deuil parsimié 
de têtes de mort. Quant au prince qu'JI outrageait ainsi par cette puérile 
ostentation de douleur, après avoir été tiéshonoré par Henri III dans 
la [lersonne de .Marie de Clèves, il lui restait à être déshonoré par 
Henri IV dans la personne de sa seconde femme, Charlotte de laTré- 
monille, i]ui est soupçonnée, en outre, de l’avoir fait eiii|>oisonnci'. 

Telles furent les suites des fêtes splendides dont le cbâlean de Blandi 
avait été le théâtre en I57‘2. 
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Quollo dcstiiuH- que pi'llc dos (loiuit's! 

Jacqueline de Uolliolin, cetlo feinnie qui avait mené tant de deuils, 
survécu à lani de calastruphes, et qui, les |iersouuiliaiil toutes eu elle, 
semhie encore aujourd'hui planer sur le vieux manoir de Bland)', 
comme le génie de ces ruines. Jaeqiieline était morte dans ruliandon. 
Klle fut iuluimée dans la chapelle, sous la lampe du chœur. Ou dit qu'au 
temps de nos discordes civiles, ou retrouva sa chevelure encore presque 
entière, lorstpie en hrisant son cercueil, on vint trouhler une dernière 
fois ce rc|H)s qui lui avait été refusé pendant sa vie. 

(iharles de Itourhou, comte de Soissons, ne du mariage de Condé 
avec Fnmçoise d'Orléans Longueville, avait hérité du château de lllandv 
à la mort de son |K‘re: mais encore en bas âge h celte époque, il était 
demeuré sous la tutelle de .son aïeule. 

En lors(|ue la Ligue se forma, le duc de (luise songea un 

instant li le faire roi de France, (l’était un prince ambitieux, mais 
borné que le comte de Sois.sons, et, après avoir pas.sé toute sa jeunes.«e 
il changer de parti, eombatlaut tantôt avec les protestants, (antol 
avec les catholiques, il termina ses jours dans les mêmes irrésolu- 
tions, sans qu’on pût savoir s'il était réellement l’ami ou l’ennemi du 
roi. fel il s'était montré h la cour de Henri III, tel il fut en elTet h la 
cour de Henri IV et de Louis XIII. Toutes les fois qu’il croyait avoir à 
se plaindre, il s’en allait se renfermer dans son château de lllandy. 
Il'e.^l là qu’il s<! trouvait, lorsqu’un messager vint lui apporter la nou- 
velle de l’assassinat de Henri IV. 

Sentant aussitôt se réveiller toutes s<‘s idét's d’ambition, il accourt à 
Paris avec trois cents lances iwur se faire déclarer régent du royaume; 
mai.v le duc d'E[)ernon l'avait prévenu en faisant déférer la régence à 
.Marie de Médicis. On lui offrit pour le consoler le gouvernement de 
Normandie avec un don de ‘iO,0(XI écus. Pas n'est besoin de dire que 
le faible châtelain accepta et sc consola. .Alais deux ans s’étaient à peine 
écoulés, que, mcconleni de n’avoir pas été consulté pour le mariage de 
Ijouis XIH avec l'infante d’Espagne, il s«v relira <le nouveau dans sou 
manoir de lllandy, et cette fois pour n’en plus sortir, car en arri- 
vant il fut pris d'un violent accès de lièvre qui reni|)orla le I" no- 
vembre 1022, il l'âge de einqiianle-six ans. 

La si'ule qualité qu’on n’ait pu refuser au comte de Soi.ssoiis, c’est 
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If f(>iii'ng(‘ fil (|iifli|iif sorlf lifrfililairf dans sa t'ainillf. Il fii avail 
duiiiif (Ifs |irfiivfS dans vingt lialaillfs. fl imlaniiiifnt dans iiiif rircnn- 
slancf ou, si l'on fonsidtTf l'fsiiril sii|ifrslilifnv du sifcif, il y fiil 
i|iiflqiif iiifrilf df sa part, l'ii joui', dans 1rs dfrnifrs inoinfiits du rfgiif 
df llfiiri IV. œ roi, chassaid dans la l'oivl df Konlaiiifldean. rriil fii- 
lendrf dans If lointain un lirnit sfmhlablf h celui i|ui aurait été caiisf 
par les sons du cor imdés an\ alioifiiifiils des chiens. O liriiil lui 
causa d'anlant pins de surprise (|iif tonte si suite était aiilonr de lui et 
an repos. Il interrogea les courtisans sur ce hrnil qui, par une étrange 
lialliicinalion de .son esprit, lui srniihlail s'approcher de pins en [dns à 
mesure que le crépuscule du soir s’étendait sur la l'orêl ; tons se regar- 
dèrent avec inipiiélude. et l'iin d’eux se hasarda à dire que ce pourrait 
hien être le ranlénie du granil veneur conduisanl sa chass<‘ iiifernale à 
travers le taillis voisin 

Il Vous êtes l'on! » dit le roi à ce coiiiiisan. .Mais riinpression 
produite par ces paroles avait été telle, qn’en un innnient Ions les vi- 
sages, depuis les piqueurs jusi|n’aux pins grands seigneurs, étaient 
devenus d’une pâleur mortelle , et que déjà plusieurs se signaient en 
Iremhlant. 

« Il faut pourtant que j’en aie le co'iir net! s’éicria le roi. Qui 
de vous, messieurs, veut pousser nue reconnaissance dans ce taillis? » 

Il y eut un effrayant silence qui dura environ une minute, et ne fut 
interrompu que par le comte de Soissons. qui s’écria d'une voix forte : 

Il Ce sera moi, sire ! » 

Cl il pénétra en même temps dans le taillis. 

hors()u’il reparut, ses yeux étaient hagards, ses cheveux héris.sés, et 
il paraissait près de défaillir. 

« Eh hien, mon cousin, lui dit le roi. ([u’ave/.-vous vu? 

— Il m’a semblé, répondit le comte en frissonnant, que je voyais à 
travers la feuilIfM* quelque cho.se de semblable à un homme d’une taille 
gigantesque. 

— Vous a-t-il parlé? 

— .l’ai entendu distinctement une voix qui a murmuré à mon oreille 
ces mots : 

— Il M’entendez-vons? » 

— Kt puis?.. 

1 1 


Digitized by Google 



UHATKMX KT lU lNKS IIISTIMIIVIIKS. 



On pensait aloi's qiif cfliii qui était entré en ennitminication avec un 
être surnaturel devait le revoir il l'heure de sa mort ; et trois ans après 
eette aventure, lorsipie le conite de Soissons niourut dans son châtean 
de RIandy. on prétendit que le rantôine du grand veneur était entré 
dans sa chambre, au moment oh il rendait son dernier soupir. 

Son lils, Louis de lionrhon, ipii lui sueeéda. avait hérité de son ca- 
ractère ambitieux. Il signala son début h la cour par une querelle avec 
le prince de t'.ondé. son proehe |iarenl, ipierelle que partagea toute la 
noblesse. Il s'agissait de savoir auquel des deux princes appartiendrait 
riionneur de présenter la serviette au roi: et peu s'en fallut qn'en rai- 
son de eette grave enntestatinn. le eliÂteaii de lllandy ne redevint en- 
core une fois, comme sous le précédent propriétaire, nn lieu de refuge 
et de méditation sur rinstabilité de la faveur des rois; niais il eu fut aii- 
trenient. Le ciel avait marque dans ses décrets que le vieux manoir 
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il'oilvrirait plus scs |H>rU'S à la inaisuu des lluiirliuiis-Soissuiis (|ue 
i|uaiiil le dernier rejeloti de celle l'ainille (|uasi royale, éleiiilc à la se- 
('Oiide )|éii(‘ralion, revieiidrail à lllaiidy, après une exislence non moins 
aveiilnreiise que celle de son aïeul, coinine lui rebelle au roi, comme 
lui trappe à mon par un ass^issin, a|irès une lialaille, el eoinine lui enlin 
cloué dans un cercueil. 

lîrand maiire de l■'rauce, aiusi i|ue l’avail élé son père, placé par sa 
naissance sur les degrés du troue, le dernier comlede lioiirlion-Soissons 
lie put se résoudre à plier le genou devant le cardinal de Iliclielieii, el il 
osa refuser la main de sa nièce, Marie de Vigneroil, depuis duchesse d' Ai- 
guillon. Le cardinal ne lui pardonna jamais cet oulrage : seuleineni il 
crut devoir différer sa vengeance , mais elle n'en fui ipie plus lerrible. 
Kn ll>41, le comle de Soissons. qui avait associé sa cause avec celle de 
liaslon d'Orléans, las delà pusillanimilé de ce prince, ipiitta la princi- 
pauté de Sedan, où il s’était ri'd'ugié, cl, ayant levé une année, s’avança 
dans la Champagne. Le cardinal envoya contre lui le maréchal de liliâ- 
lillon. Les deux armées se renconlrèient dans la plaine de Itazeille, près 
du l)ois de la Mariée. la; choc fut terrible. Au cri de : Vive le roi ! <pii ri^ 
lenlissail également dans les deux lignes, se mêlait dans celle du comte 
le cri de : Mort au cardinal! A la lin, les troupes royales coinmeii- 
cèrent à se débander; les rebelles étaient vaim|ueurs sur tous les 
points ; c'en était fait de itiebelieu, lorsqu'un inconnu , pas.sanl avec- 
la rapidité de l'éclair, frappa le comte à mort d'un coup de pistolet dans 
la tête. 

Ainsi périt le dernier châtelain de Itlandy, à l'âge de trente-sept ans. 
Il n’était pas marié, el en lui tombait, détaché violemment du tronc, 
l'un des rameaux de cet arbre royal de la maison de lloiirbon i|iii a cou- 
vert de son ombre tant de palais el tant de cliàteaiix. Ilésormais le ma- 
noir de Itlandy était sans suzerain. Le cardinal avait étendu sur ses 
tours un crêpe funèbre, comnie, dix ans aiqiaravaul, sur celles de Cban- 
lilly. Ainsi, au nord et à l’est de l’aris, les deux grandes résidences féo- 
dales étaient vides. A l'ouest, trônait dans le rbâleau de Sainl-licrmain 
un pâle fantôme de roi ; au sud, le donjon de .Monlihéry mena<,ail 
ruine. Kichelieu pouvait dormir Iraïupiille. 

Lunglem|is Itlandy .subsista connue une demeure abandouuee, jus- 
ipi àce ((lie, vers la lui du règne de Louis XIV, le niarcM-bal de \ illars 
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(Ml devint possesseur. Son premier soin tnt d’o|>érer une mcUimorphose 
complète dans le vieux manoir. Mansard et Le Nôtre avaient achevé 
riBUvre du cardinal de Uichelieu, dont ils s’étaient montrés les conti- 
nuateurs en détruisant tout le svsicme des constructions féodales, et en 
y substituant de beaux châteaux abordables de tous les côtés, avec des 
charmilles et des lioulingrins jiour défense. En conséijuence, le grand 
capitaine lit découvrir les tours et démolir tout ce (jui. sous le nom de 
remparts, herses, meurtrières, mâchicoulis, pouvait rap|>eler la desti- 
nation première de HIandy (ît porter (|ueh|ne ombrage au grand roi. On 
ne saurait trop pourtant s’expli(]uer le choix (pie le vainqueur de Denain 
lit de cette triste solitude |»our résidence d’été, si l’on ne se rappelait 
que, jaloux au suprême degré de cette belle mademoiselle de Waren- 
geville. (ju’à cinquante ans il avait é|M)usée pour le malheur de sa vie, il 
avait trouvé 11 HIandy un de ces manoirs qui semblent consacrés par les 
romans de chevalerie pour séipiestrer loin du rt‘gard des damoiseaux 
les iMîlles et trop stmsibles châtelaines. Pauvre maréchal ! il ne craignait 
donc pas que l’ombre de Marie de Elèves vint errer la nuit auprès de 
madame de Villars, et lui souiller de coupables [lensées? 

C'est à HIandy <pie, sous le ministère dn cardinal Fleury, Villars ve- 
nait oublier les soucis dont l'abreuvait une cour trop disposée à perdre 
le souvenir de toutes ses victoires en entendant ses fanfaronnades. 
Etrange prédestination que celle de ce château qui, depuis cent cin- 
quante ans, ne recevait (pie des mécontents ou des rebelles ! C'est à 
HIandy (pi’échangeant le culte de Mars contre celui d’Apollon, comme 
on disait alors, le vieux guerrier conviait les beaux esprits du temps à 
venir de temps â autre distraire madame la maréchale. Car l’intelligence 
et la naissance, ces deux aristocraties du dix-huitième siècle, aimaient 
il se donner la main. On (|uittait HIandy pour venir assister k une pre- 
inièi-e représentation à la (àimédie-Française, et (juand la pièce avait eu 
un grand succès, M. le maréchal faisait appeler l’auteur dans sa log(‘. 
et sa jalousie s’évaporant alors pour un moment sous le charme des 
beaux vers qu’il venait d’entendre, il offrait à l'auteur une récompense 
bien llatteuse, un baiser de la Imlle maréchale de Villars. C'est une 
dec(;s récompenses-lh qui rendit le jeune Arouet de Voltaire amoureux 
fou de la grande dame après la représtuitation ({'Œdipe. Est-ce en re- 
eonnaissaiK'e d(‘ (pi(‘l(pi(‘s tendres œillad(*s d(‘ la mairehale (pie, par 
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mit* glorieiist; exceplioii , hi poêle nous a montré dans sa Hemimle : 


rHudai'icux Villurs 

l)is|iiilaiil U* lomiurre à l'aigle des C<Vai>, 

malgré rcngagemenl qu’il avait pris de ne parler d’aucun vivant? 

Parvenu à Page de t|uatre-vingts ans. le grand capitaine ne songeait 
plus (|u’à Unir ses jours en repos; il se promenait dans scs jardins de 
Itlandy lorst|u’un jour de raulonme de 1732 il reçut une lettre du roi 
Louis XV (|ui le suppliait de se mettre h la tète de l’armée. Il l'allait 
partir sur-le-champ pour Pltalie; le vieux maréchal n’hésita pas nn 
instant. lx)rs<{u'il sortit de son château pour aller faire ses adieux au 
roi qui était alors à Fonlainehl(‘au, il trouva une foule de paysans ras- 
semblés sur son passage et t|ui étaient venus Ih pour le voir encore une 
fois avant son départ, pensant bien que c’était la dernière. Tous étaient 
tristes, lui seul paraissait joyeux et comme enivré déjà de celle atmo- 
sphère de combats où il allait s’élancer : « Adieu, mes amis, leur cria- 
t-il de son carrosse, nous nous reverrons ! » Puis il salua gaiement les 
tours de son château de Blaiidy. Hélas! à deux ans de là. il expirait sur 
une terre étrangère, sans (]ue le ciel lui eût accordé la mort qu’il ani- 
bitiounait et (|u’il avait si souvent cherchée, la mort de Turenne et du 
maréchal de Berwick. 

Après Villars, le château de Blandy n’existe plus que de nom. 
L’œuvre de destruction s’accomplit, non pas d’une manière instantanée, 
comme pour toutes ces résidences royales ou princières (jue le |iic 
des démolisseurs a renversées à la lin du dernier siècle, mais par degrés 
et comme insensiblement, lin jour, c’est un pan de la chapelle qui s’é- 
croule ; un autre jour, c’est une toiture qui lomite ; jusipi’à ce qu’eidin 
le chaume vienne protéger contre les outrages du lenqis ce (|ue n’ont 
pu défendre le plomb et le fer. Alors, la inéiamorphose est comjilète, 
le vietix manoir s’est changé en ferme, et le bourg, jadis témoin de 
toutes ses splendeui's, en a perdu jusqu’au souvenir. Aujourd’hui c’est 
un bourg champêtre dans toute l’acception du mot. Le chant du coq y 
a succédé aux joyeux appels du cor; au retentiss(>uient des armes, le 
bruit du Iléau des batteurs en grange ; aux fêles pompeuses où venaient 
.s’ébattre toutes les lieaulés de la cour de Charles IX, les danses rnsti- 
qiies sous l’ormeau. Pourquoi en serait-il autrement? Où sont aujour- 
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il'liui les Duiiois. les Inondés, les Soissoiis, les Villars? Hélas ! de luules 
ces };lorieuses ramilles éleiiiles sans |K>sléri(é. il ne reste pins que des 
noms gravés sur des lomlies. (■! que le temps elVace Ions les jours. 
(Juand les ilieiix sont partis, à (pioi lion des temples? 
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à |HMi «le (lislaiicf de lliit'l cl au (àcd de cc riaiil ani|diilhcàlrc de 
eoleaiix que euiironne dans le loinlain l'aqueduc de Marly, seiulilalile 
il nu (loiil )>ij;ames<|ue jeté par les fées |K)ur aller à Versailles, on 
découvre, à Iravers un rideau d'arlires exotiques d'un aspect plein de 
tristesse et de langueur, une modeste lialiitation liouiTteoise composés- 
d'un rez-de-cliaiissi-e et d'un premier étage, et dont tout l’extérieur 
accus»- le deuil et l'aliandon. Cette lialiitation, qui rappelle tant de 
soiivenirs, SI- iiomiiie Malmaison. Cette liiimlile demeure, ipi'on jioiir- 
rait appeler le Iw-rceaii de Napoléon , i-st près de ce palais ruiné de 
.Mark qu'on pourrait ap|ieler le toinlieaii de Coiiis XIV; et du licrceati 
comme de la tondie il ne reste plus guère aiijourd'liui que des débris 
sur lesipiels planent les deux plus illustres onilires des ti-mps mo 
déniés. 

.Malmaisoii! Malinaison ! nom fatal que n'eiis.si-ut que trop jiistilié les 
mallieiirs qui sont venus fondre sur la tète de tes derniers maîtres! tlli! 
lorsipie, mille ans avant la cliiite du plus glorieux de tous, nos lions 
aieiix, les clercs du temps de Charles le Chauve, t'infligeaient, dans leur 
latin harhare, ce nom de haptèim- de sinistre augure, multi dimus. est-ce 
doue qu’un esprit prophétique leur |K-:inettait de lire dans h-s dé.sastres 
du présent ceux de l’avenir’? 

Ile 8il) il I78II, l'histoire est muette sur Malmaisoii. lin sait seule- 
ment que ce domaine appartenait aux riches ahlu's de Saint-Ueiiis, en 
mémoire de rexpiilsioii des NoiTlimans, ipi'ils ii’avaient point mauipié 
d’allrihiier à l’eflicacilé de leurs prières. Le roi Charles U- Chauve, lou- 
ché d’iiii pareil miracle, s’élail empres.sé de faire don à l’ahhaye du do- 
maine de Malmai.soii, ipi’elle consi-rva jusqu'en 1780. A cette époque, 
un fermier général, nn émule de la l‘opelinière, eu lit l’acquisition. Iléjii 
s’o|M-rait le déplacement des riehessi-s; la linance, celle aristocratie qui 
devait un jour éloulTer toutes les autres, si- suhsiiluail doucement au 
clergé et à la uohlessi- ihms la propriété du sol. et si elle rencontrait dès 
lors quelques récalcilrauls, elle trouva |u-u d’anuéi-s plus lard une ler- 
rihle auxiliaire, sur la(|uelle elle n’avait point compté peut-être, dans la 
révolution, ipii lui lit table rase. Aujourd’hui, à ipii sont les cliAleaux '.' 

Par une consi-quence de celle Iraid'ormatiou. les (Mtètes. jadis les 
liéUes attitrés des rois et des grands .seigneurs, devenaient les commen- 
saux des Irailanis, <pii se consiiliiaienl leurs Mécènes comme ils étaient 
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ilt-jà nos l/uciillus. A tout prendre, le patronage d'un l'emner général 
valait peut-être celui d'un prince du sang un d'un duc et pair. On coin- 
ineiK,'ait du moins à |>enser ainsi ; et c'est à .Malniaison, clic/, le l'ermier 
général qui avait ac(|uis ce domaine, que llelille allait elierclier des 
inspirations pour son poème des Jtndim. La révolution était donc liien 
proche t Qu'eût dit le (/rond roi si un était venu lui apprendre (pie Ita- 
cine on Boileau s'en allaient conqioser des vers à Lhamplitrcnx chez 
Samuel Bernard? A coup sûr, il leur eut pour le moins interdit à tout 
jamais l’aecès de Versailles. La langue des dieux était donc désormais 
il l'usage de tout le monde, méniu des linanciers! l'rofanation ! 

Kn 1 7!éi, un banquier remplaça le l'ermier général dans la possession 
de .Malmaisun : ce fut .11. Lecontelenix de (iantelen : mais il la garda 
|ien de temps. 

l ue année à |ieine s’est écoiihie. Voici un régné bien glorieux qui 
va commencer à Malmaison. La Ixdle veuve de .>1. de Bcanharnais 
vient s'y établir. Elle est Ik désormais, cette .luséphine. le modèle de 
tontes les grices, et dont le gracieux nom restera éternellenient attaché 
à cette enceinte, comme la plus charmante des visions, comme le plus 
doux des souvenirs. Elle est Ik; et pendant ipi'à l’aris l'enjouement, 
l'urbanité, la line Heur de la conversation, tout ce qui constituait, en 
un mot, notre vieille société française, disparait emporté par l’ouragan 
révolutionnaire, elle, par la seule magie de son esprit et de ses charmes, 
parvient h ressusciter tout cela dans son humble domaine. Malmaison 
est la fraîche oasis oii, durant nos troubles civils, s’est réfugié tout ce 
(pi’il }■ a de grave et de sacré |>eut-élrc dans la plus frivole en apparence 
de toutes les sciences, k savoir le culte du beau langage et le res|)ect 
|(onr les femmes. 

Et |K>urtant Malmaison n'a |>oint échap|ié k l’inilncnce de cette loi 
de notre nature qui détruit l’effet des meilleures intentions par l’excès 
même avec lc<|uel on les applique. La reine de ce séjour avait proscrit 
de son palais toutes les licences qu’un aixlent civisme s’efforcait d’intro- 
duire dans les vêtements comme dans le langage ; et vuilk qu'au lien 
de la carmagnole et di« rudes dialogues répidilicains, commencèrent k 
lleurir k .Malmaison, pour aller s'épanouir dans toute la France, ces 
niille modes plus extravaganl(‘s les unes (pie h‘s autres. (pi’accom|>agna 
si merveilleiisemeni l'invention d'un nouveau phéhns. le plndius mu.sTn- 
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<Hh. Qui rqurail cru I riiôtol ilnmbouillcl élail dépassu j)ar le cliàlcau de 
.Malniaisoii, le pliéhiis de la moMarcliie absolue par le pliébus de la ré- 
pui)li(|ue; et si un boinme (jui irétail p;uère disposé à cultiver ni l'uu 
ni l'autre n’était venu donner des lois à .Malinaison, comme il en donna 
bientôt après a rKurope entière, nous aurions sans doute aujourd’hui 
la Guirlande de Jose'idnne, comme les premiers contemporains de 
Louis XIV eurent la Guirlande de Julie. 

Au temps du directoire, par tpieUpie belle matinée d été, voyez-vous 
s’acbeminer vers la demeure de Joséphine ces pbaétons, obscurs suc- 
eesseurs des lourds carrosses resplendissant de dorures (*l d’armoiries, 
emportés dans le naufrage de la royauté? Laissez Huel et les bords de 
la Seine sur la gauche, et suivez ces modernes attelages juscpi’ii la grille 
de Malmaison. Vous en verrez descendre les merveilleux du jour, les 
rois du bel air et de la galanterie de l’an 5 de la républiipie, tous, la 
tête ensevelie sous leiir longue clicvelurc en cadenettes, tous, le cou 
profondément caché dans les plis d’une ample cravate, comme s’ils 
avaient peur (jue le bourreau ne l’aperçût ! Ne riez pas de leur gro- 
ies<|ue jargon mi-parti de jætit-maître et de laquais, de leur grasseye- 
ment, de leurs habits il longues basipies ipii balayent incessamment la 
poussière où chacun d’eux aspire ii rentrer. Ce sont les gouvernants de 
la France. Pauvre France! c’est Barras, le voluptueux Barras (pii, tout 
l’été, a son couvert mis ii Malmaison ; ce sont tous ces jeunes voluptueux 
attachés au char du directoire. Un homme seul, un homme de petite 
taille et d’une mise prcscpié commune, pâle sous ses longs cheveux 
noirs, vient de descendre d’un méchant carrosse de place, et a jeté un 
étrange regard sur tous ces évaporés (jui vont répandre leur insipide 
encens aux jiieds de l’idole cpie lui se contente d’adorer dans son cœur. 
Inclinez-vous, car cet homme c'est le général Napoléon Bonaparte. 

A tous les palais qu’il a habités. Napoléon a légué plus d’un glorieux 
souvenir; mais il semble que le plus modeste, le plus humble de tous. 
Malmaison, ait un charme particulier qu’on chercherait vainement dans 
tous les autres. C’est Ui que cette âme si fière a subi le joug (pi’elle ne 
devait couuaitre qu’une seule fois ; c’est là que Na|)oléon a aimé ! Oh ! 
sous rinlliience d’un tel souvenir, (pudles émotions n’éprouve-t-on pas 
à l’aspect de ces murs qui ont retenti des plus doux accents d’une voix 
ordiuaireuKMit si brève et si sévèn*. de ces allées qu’il a [larcourues si 
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Miivonl cil s'ultuiidumiant tour k tour aux lounnciils de la jalousie ou 
aux plus douces es|iér!iiices , de ces arhres au pied des<|uels il s’esi 
assis plein d'un Iroiible délicieux el avec elle peut-êire! (’.es murs, ces 
allées, ces beaux arbres n'ont -ils donc rien retenu des amours de 
A'a|Kiltk)n et de Josépbine? 

Ils l'urent unis, et de cette union mémorable date pour Malmaison 
une nouvelle ère. .Aux merveilleux du directoire succèdent les coin|ia- 
puons du Kca'id capitaine. Lamies, Bernadotte. Aiipereau, tous ces 
lionimes de fer si );rands sur les cliumps de bataille et si peu faits pour 
les salons. Oiielle niélamorpbose s'opère alors dans la résidence d’été 
lie Josépbine! Le temps du l’bébiis et des ludles manières est passé; 
Barras ne vient plus k Maluiaisuii déployer en cbantoiinant la liste de 
ses conquêtes , et proposer aux discussions de l’assemblée quelque 
projet de mode k mettre k exécution dans les fêtes du Luxembourg, 
l'rétez l’oreille : au lien de toutes ces frivolités, vous entendrez parler 
de redoutes emportées, d’armées vaincues, de villes prises d assaut. 
Malmaison est devenue comme une succursale des bureaux de la 
guerre, et il semble iiiie l’air qu’on y respire soit imprégné de soufre et 
de salpêtre. 

r.epundant ^apolëon ii’est déjà plus k Malmaison : il est k la lois sur 
vingt champs de bataille; mais il ne se passi' guère de semaine sans 
qu'un courrier apporte k .Malmaison de ses nouvelles. Souvent c est 
un tendre nie.«sage destiné k calmer des alarmes bien légitimes; plus 
souvent encore c’est un bulletin de victoire. .Avec quelle inexpriiiiable 
angoisse cliaqiie courrier n’était-il pas attendu k Mulniaison I C est Ik 
que Josépbine avait reçu les premiers boniniages de l’amant ; c est Ik 
qu’elle venait pleurer sur les périls de l'époux et célébrer les victoires 
du général. Durant les premières campagnes de ÎNapoléon, il ne s est 
|»as livré un seul combat en Europe qui n’ait retenti plus prolondénient 
dans cette étroite enceinte que dans toute la France peut-être ; car il y 
avait Ik un cœur qui battait k la fois de joie, d’oiq^ueil et d amour k la 
lecture de ces mémorables messages aiinonçant parfois la conquête 
d’une province , et terminés par ces simples mots : « Mille baisers, 
« Josépbine; pense k moi, et ne t'ennuie pas trop k Malmaison. » 

Malmaison! Malmaison! Que de fois le souvenir de cette paisible et 
charmante retraite a dd venir si* présenter k l’esprit du grand capitaine 
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alurs que, lians ces nuits Je silence et de inétlilulion qui précéilaieul 
pour lui les Itatailles, il veillait seul dans sa tente, urganisani la victoire 
du lendemain! Sans doute alors, un smUiment involontaire de inélan- 
eoliqiie rêverie troubla plus d'une fois ce grand C(eur, eu songeant à 
tout Cl* iKinlieur qu'il avait laissé à Mahnaison. Aussi i|uellc joie pour 
lui quand, après une de ces glorieuses campagnes dont une seule eût 
siilli il immortaliser un nom. il lui était permis de venir goûter là quel- 
ques instants de repos! l‘oiir lui désormais, plus de pouvoir à exereer; 
partant, plus de contrôle à subir, plus deebâtiments à iniliger, plus de 



souris du lendemain. Il redevenait tout simplemi'iil le citoven Na|ioleon 
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ltuit:i|Kirl<'. Hi'iireiix, si di's rOves (raiiihilioii <|U*; l’avoiiir ii'é- 
laieiit |K>int venus altérer la |tai\ de son âme. et si, par (|iieli|iie sombre 
soirée d'aiitumiie. il n avait vu. sous les cliarmilles jaunies de la âlal- 
luaisoii. se dres!a-r à ses cétés ci's lieux ombres i|ui lui faisaient signe 
de les suivre, en murmurant tout bas à son oreille les noms de Oomwell 
et de Jules César. 

C'est k Malinaison i|ue lut préparé le eouronneinent. Malmaison 
devient désormais inutile au maître de tous ces magnitii|ues palais 
attachés comme autant de jov.'nix précieux .k la couronne de Fnince. 
Maluiaison sera abandouniH-. 

Abandonner Malmaison ! sire, ) songez-vous? Cn échange de ce frais 
et miHleste asile où les crimes, les lâchetés, les bassi'sses des cours 
n'ont Jamais eu d'accès, où la vie s'est toujours écoulée si tranquille et 
si douce . s'en aller habiter Saint-Cloud ou l'on meurt par le poison . 
Versailles que l'on quitte en fugitif, les ruileries d'où l'on .sort eu 
captif! Ab ! sire, plus d'une fois dans votre vie. vous regretterez Mal- 
maisoti. 

Il semble, eu vérité, que du jour où Napvdtkui a quitté cette rési- 
dence, l'étoile radieuse tpie le peuple voyait incessamment marcher 
«levant lui ait ilisparu sous un nuage; car c'est de ce jour que datent 
toutes les résolutions qui «levaient amener sa cbul«-. lli«‘ntot cet homme 
qui s'est ti'ouvé k l'étroit «laus Malniais«iu, ctM homme k qui il faut les 
Tuileries pendant sa vie et Saint -Denis après sa m«irt, voiidia faire 
souche d'eni|K‘reur, «ù comme il a répudié si‘s di«*ux laivs, il répudiera 
sa gracieuse c«impagne. 

Pauvre Joséphine! on sait «|ii'ell«' assistait k un bal «!«■ l'hôtel «le 
ville peu de jours avant la «léclaratioii «le s«m «livorce. Quelque temps 
elle «Mit la force «le garder un vi.sage s«uiriant ; mais tout k coup, en 
songeant «pie c«>s tributs de l'especl et «l'amour qu’on adressait k l'im- 
(léralrice ne lui appartenaient «léjk plus; «pie «'elle couronne qui parait 
sa tête, ces pages, ces olliciers. lotit cel appareil «pii l’entourait étaient 
k une autre, elle se sentit faiblir, rinforliinée cliâlelaiiie «le Malmaison, et 
!«■ long de ses joues pâles on vit briller «!«■ gros.ses larmes. 

A p«Mi de jours de Ik, la grilb' «l'honneur «le .Malmaison s’ouvrait k 
la lomitée «le la nuit devant un «•arross«‘ sans suite, et ce carrosse 
r«Mifermail un«- exilé«‘ l’euilaiil ce l«■nlps-lk. les poiMes chantaient k 
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l'envi rc|iitlialame de Napoléon cl de la fdle des üésars, et pas une voi\ 
mélancolique ne vint sc mêler à l'IiMniic d'alléj;resse. Ne fnt-ce que 
pour cela, la poésie de l'empire mériterait le mé|iris et l'oubli où elle 
est tombée de son vivant inèine. 

Et pourtant c'est encore une des belles pages de l'bisloire de Mal- 
maison que celle de la rclraite de Josépliine. tl’est le temps où tous les 
arts, tous les talents s'y donnent rendez-vous, comme s'il leur appar- 
tenait d'oITrir à la cbâtclaine désolée les consolations qu'elle chercherait 
vainement ailleurs. .Mors viennent s'épanouir à Malmaison tons les 
chefs-d'œuvre de la peinture et de la scul(itiire; alors on exhume h 
grands frais les vestiges des civilisations éteintes, pour les rassembler 
dans celte humble demeure; puis ce sont les fleurs, les plantes, les 
arbres les plus rares de tous les pays du monde qu’on cherche h y accli- 
mater. 

.Mais ce n't>sl pas seulement h la contemplation du monde matériel 
que Joséphine va demander l’ouhli de s<'s peines. Frappée par le mal- 
heur. elle voudrait ne voir tpic des heureux. Aussi partout, aux envi- 
rons de Malinaison. s'exerce son inépuisabh^ bienfaisance: et si quel- 
quefois encore son nom retentit ilans le palais impérial, c'est qu’elle a 
voulu essayer si du crétlit (|u’elle a perdu pour elle-même il lui restera 
quehpie chose pour servir les autres, ljuc de gens ont pris en pleurant 
le chemin de .Malmaison, et en sont revenus joyeux après avoir vu 
Joséphine! (Jiic de larmes elle a essuyées, elle qui en avait tant ré- 
pandu ! Le peuple la bénissait, et les petits enfants s'agenouillaient 
sur son passage, pendant que leurs pères, le front découvert, la sui- 
vaient tristement des yeux, en retenant au fond de leurs poitrines celle 
acclamation toujours près de s'en échapper : « Vive l'impératrice ! » Au 
moyen :'ige, on en eut fait une .sainte ou une fée; dans l'antiquité, elle 
eût été dées.se, la lH‘lle et charitable cbàlelaiiie de .Malmaison. 

r.ependant les arnuTs s'avancaient ; toutes les puis.sances du Nord 
avaient enliu brisr- celte main de fer qui depuis si longtemps les écrasait 
de son poids. On parle de ces sympathies qui lient fatalemetit deux 
êtres. Il faut croire qu’il en est |>arfois ainsi, lors(pi'on voit Joséphine, 
frappée soudainement au sein d'une fête, mourir it Malmaison, au mi- 
lieu de ce liigiihre retentissement (pie produit dans le monde la chute 
de ,Na|K)léuii. 
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Qui IIP siiil l«>s (li'lails ili' colle fuiiosio soirée du mai IXI'4? C'éluil 
une belle soirée de priiileiii|)s ; l'air élail calme el pur, et le soleil, qui 
SI' cniicbait derrière les ruines du palais de Jlarlj, illiiiiiinail douce- 
iiient de ses derniei's rayons le iiiodesle cliàteau et les vertes charinilles 
de Malniaisou. .losépliine avait voulu taire elle-même à rem|)crcur 
Alexandre les lionneurs de sou doiiiaiiie ; elle se plaisait à lui raconter 
tout ce qu'elle avait fait pour l’embellir, pmil-èire aussi ï lui raconter 
tout ce qu’elle y avait perdu, l’auvre Josépbine! comme Andromaqiie, 
|K>uvail-elle s’empêcber de parler d’Hector h l’vrrliiis? lioinme Andro- 
maqiic, elle fut éloquente et belle ce soir-lii. Trois jours après, le por- 
tail de .Maltnaison était tendu de noir, el on déposait dans le modeste 
cimetière de Rnel celle qui avait dé compter, elle aussi, que ses osse- 
ments reposeraient un jour dans le tombeau des rois. 

Un an à peine était écoulé; la batailli* de \A'aterloo venait de décider 
de la destinée de la l' rance, lurs<|ue, le 2^ juin 181.5, 5'a[)oléon, dont 
la déchéance avait été |»rononcée, arriva à Malmaison avec les débris 
de sa garde. Il y trouva la lille de celle qui n'était pins, cette Horiense 
si Irelle et si dévoué»' aussi, qui l atlendait là pour exercer envers lui 
les devoirs de l’hospitalité, el qui en est partie ensuite pour revenir, 
après une absence de plus de vingt années, par une froide matinée 
d’hiver, habiter (mur jamais, près de Malmaison et de sa mère, dans le 
cimetière de Iluel. 

Il est permis de penser qii’alors Napoléon, revenu de tous ses rêves 
d’ambition, sentit repasser plus tl’iine fois dans son coeur les fraîches 
émotions et les simples el glorieux souvenirs de sa jeunesse. Une nuit, 
seul, il alla visiter le tombeau de cette Joséphine qui avait fait le charme 
de ses plus belles années. Les peintres el les sculpteurs ont reproduit 
la grande flgui'e de l’empereur dans bien des circonstances de sa vie; 
mais je ne sais s’il est encore venu à l’idée d’un secd de nous montrer 
Napoléon dans le cimetière doKnel, debout el méditant devant le tom- 
beau de Joséphine. C’est là, s<'lon la belle expression de Bossuet, un de 
c(!s grands enseignements que Dieu donne aux peuples el aux rois. 

L’empereur quitta Maliuaison, le 29 juin 181,5. pour aller se livrer, 
à llocliefort, à îles traîtres qui devaient le vendre à ses bourreaux. Il 
oubliait qn’nprès avoir régné comme Cromwell, on |ieul finir comme 
l’.harles 1". 
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Le surlendemain de ce départ, le 1" juillet, les soldais de iilucher 
envàliircnl Malmaison, et, ne pouvant atteindre celui (ju'ils poursui- 
vaient, ils s’en vengèrent en portant une main sacrilège sur toutes les 
merveilles des arts renfermées dans cette enceinte. Les statues et les 
tableaux furent brisés ou livrés aux flammes, les jardins furent dé- 
vastés; et si les cris de l’orgie et les alVreux blasphèmes qui vinrent 
troubler la paix de ce séjour avaient pu réveiller d’un sommeil de dix 
siècles tous les morts qu’on avait couchés a l'entour, sous le règne de 
Charles le Chauve, sans doute ils auraient (MMisé que des Northmans 
plus cruels encore que ceux qu’ils avaient vus de leur vivant sacca- 
geaient de nouveau le domaine de la Malmaison. 

Après tant de désastres, cette résidence est restée longtemps inha- 
bitée et ne présentait plus qu’un aspect de désolation. Une partie du 
parc avait été livrée à la charrue; le reste, mal entretenu, n’oITrait au 
regard qu'une végétation appauvrie, des allées obstruées |)ar ces mau- 
vaises herbes qu’on rencontre toujours près des tombeaux , des bassins 
dont la mousse rongeait incessamment les bords de marbre et (jue 
remplissait une eau verdâtre*, et au milieu de tout cela , une maison 
démantelée, sombre masse de pierres noircies surmontée d’une toiture 
en ardoises presqin; perpendiculaire (|ue de loin on eût prise pour un 
drap noir jeté sur un cercueil. 

Telle était Malmaison, lors<|u’à la suite de son abdication, la reine 
régente d’Cspagne vint, dans ces dentiers temps, chercher en France 
une hospitalité (|ui n'a jamais fait défaut, dans notre pays, aux majestés < 
déchues pas plus (pi’au malheur, quelle que pût être leur nationalité. 

Dans une de scs excursions aux environs de Paris, Christine de Kour- 
bon visita Malmaison, et, séduite sans doute par les rapprochements 
de plus <l’un genre (juc présentait alors sa situation avec celle des der- 
niers hôtes de cette demeure, elle votdut en faire l'actptisilion. Un mo- 
ment, notre épotpie si tristement prosaïque a pu assister à un grand 
et poétique s|)ectacle ; la reine d’Kspagne et des Indes venant chercher 
un asile sous ce toit <lélahré <|ui avait abrité, dans leurs jours de mal- 
heur, Napoléon, Joséphine et llortensc, et la majesté des ruines et des 
souvenii's consolant la majesté de la couronne. 

Depuis lors, le domaine de Malmaison a été restauré, et les ronces 
et les mauvaises herbes ne viennent plus y alTliger les regards. Pourtant, 
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si l'on vient à |tarcoiirir ce domaine, nn sentiment su|>ers(ilieni (ait 
i|ii'on [tarie à voix basse et ([ii'on assourdit le bruit de scs pas, comme 
si l'on craignait de réveiller les bûtes glorieux dont les mânes semblent 
planer encore sur cette enceinte. 

Aujonrd'bui la reine Christine elle-même a quitté la France, et Dieu 
seul sait si elle reverra jamais .Malmaison. Aujourd'hui tout ce que 
cette résidence a pu renfermer, à une autre époque, de délices et de 
merveilles, n'existe plus que dans la mémoire des hommes, coinnic la 
beauté et la grâce de Joséphine, comme le génie et la gloire de Na|>o- 
léon. Aujourd'hui Marly n'a plus rien à envier à Malmaison, ni le grand 
roi au grand empereur. 
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iiiilion (Ifs pluiiirs forlilesdo la Ileaiiceel en siiivaiillcs lionisdi-la rivipic 
d'Kiirc, qui ronlc avec un doux iiiurimire à travers do riantes prairies 
parsemées de sanies et de peupliers, on découvre sous les liantes herbes 
quehpies pierres isolées. i|uelqiies lra);ments de marbre moussu, où si- 
lais.se apercevoir encore l'empreinte d’une couronne rovale à demi elTa- 
cée. Quelquefois au-dessous de cette couronne se des.sine imparfaite- 
ment nn double chiffre entrelacé : III). Alors il n'est pas tiesoin d'être 
bien savant antiquaire pour ipie les deux noms exprimés par ces célèbres 
initiales viennent errer au bord de vos lèvres, et pour ipie. saisi soudain 
par les mille souvenirs d'amour, d’histoire et de poésie qu'ils éveillent 
dans l'àme, vous vous prenier. à inurniurer tout bas. plein d'une luélan- 
eoliqiie rêverie : « Henri ! Diane! c’est ici qu’ils ont aimé !... » 

C'était, d'après les deseriptioiis que nous ont laissées les contempo- 
rains. un véritable palais de fée que le cbâleau d’Anet. A l’extérieur, le 
premier objet ipii frappait la vue était un eharmant portail dans le goût 
de la renaissance, composé de qilatre cidonnes d’ordre dorùpie. et sur- 
monté d’une sorte de jielit temple que couronnait un élégant clocheton 
lie pierre. Dans rarcbivolte étaient ageucin-s des ligures de hronze re- 
présentant Diane chassi-resse, entourée de quinze à vingt lévriers et 
poursuivant nn cerf, l’ar un nuk'auisme ingénieux, h l’expiration de 
chaque heure, toutes ces ligures commeiivaient à w mouvoir, les chiens 
abovaient et le cerf de sou pied droit sonnait les heures : ainsi l’avait 
voulu le roi Henri H, jaloux de cou.sacrer par un prodige de l'art l’a- 
monr qu'il portait à sa belle mailres.s(>, Diane de l'oitiers. Ce |M>rtail avait 
été exécuté sur les plans de l'hilibert de l’Orme. Jean t'ioujon en avait 
dirigé les sculptures, li'était l’arc triompb.al sous lequel on passait |voiir 
entrer dans le château d’.)net. 

.Maintenant, si vous voulez avoir une idée du château lui-même, ligu- 
rez-vous au delà de ce portail une vaste cour d'honneur encadrée par 
un de ces merveilleux palais de la renais.sauce tout brodés d’arahesques. 
de chiffres, d’emblèmes amoureux; un palais où la pierre, le plomb, le 
fer même se cachent sous un riche voile de dentelle, que perce seule- 
ment par intervalles le syiulioliipie crois.sant d’or étiucelaut au dôme de 
chaque tourelle, avec la devist' rovale inscrite en lettres d'azur : Dnim 
hiliim iinp/eut mbem. A droite, à l’angle septentrional du palais, élevez 
en imagination quelque haut clocher de rha|H'lle sculpté à jour et cou- 
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ntiiiié il'iim' };ran<lt' croix de fer d'iiii curieux Iravuil, i|ui .seiulile uhriler 
le manoir sous ses ailes. 

(Jue n’esl-il |iossil»le, après cela, de faire revivre .sous vos veux les 
maguiliceiices inlérieures de celle chapelle au lemps de Ionie sa splen- 
ileur; el là, à l’Iienre où le srdeil sur son déclin inonde la iief d'une 
^erbe de lumière, de vous muiilrer les curieux vilraux |K'inls par Jean 
Dousin sur les dessins de Itaphaël d'Urhin, le pavé à cumparlimeiils 
d'un si précieux Iravail, les pilasires sculplés, les lalileanx, les slaliies, 
les murs dis|>araissanl sous un endiiil d’or el d'a/iir, el au milieu de 
loiiles ces merveilles, et an sein méine ilu saucliiaire, loiijoiirs le donhie 
cliilTre enirelacé HI) s’épanouissant à l'ombre de la couronne royale! 

Mais, au lieu de lonles ces merveilles, vous n'avez plus aujourd'hui 
devanl vous ipi'une plajje solitaire veuve des pom|K'ux édilices, des sta- 
tues, des jardins qui en faisaienl jadis rornemenl, mais belle encore de 
celle heanlé que le lemps ne [veiil enlever, parce que c'esl 1a nature 
.seule qui la douue ; vos yeux |H‘uveiil errer doucemenl sur des prairies 
el des massifs de verdure descendant en amphiihéàire juscpi'anx bords 
de la rivière qui leur donne une fraîcheur toujours nouvelle. 1,'almo- 
sphère est comme impriqinée de Ions les parfums (pii s’exhaleni la miil 
du sein des plantes cl des fleurs, l'oul semble réuni dans ces beaux 
lieux pour y inspirer l’amour, même après ipi'ou a reuveisé son temple. 

Kn l.’H.'i, lorsvpie Kram^ois 1", ipii venait de monter sur le trône, 
partit pour la coinpit'le du Milanais, le château d’AiuT n’élail (‘iicore 
qu'un vieux manoir féodal, bien triste el bien sombre, cl dipiie en tous 
points du châtelain ipii l’occupait, (le châtelain n’était antre ipie l.onis 
de Urézé, comte de .Maiilevrier, prand sénéchal de Normandie, l’un des 
siuj^neurs les plus laids de la cour de France, au té i oignage de Itran- 
lôme, bien ipi’il fût par sa mère pelil-lils de la belle Agnès .Sorel cl du 
roi (lharles VU. Louis de Brézé, alors âgé de ipiaranle-cini| ans, venait 
d'épouser une jeune femme ipii en comptait ipiinze à seize, et ipii était 
déjà citée comme une des beautés les plus accomplies de tout le royaume. 
C'était une des lilles d’bouueur de la reine Claude, (>t on la nommait 
Diane de Poitiers. File (Hait issu(( d’une des plus illustres niaisons du 
Dauphiné, el sou |ière, Jean de Poitiers, comte de Sainl-Vallier, dont 
elle était l’idole, était (HI grand renom d'hoimenr el de loyauté à l’hôtel 
des Tournelles. 

U 
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On était nii |)i'itilt-iiips; et le sénéchal, (|iii se disposait à accouipagner 
h; roi à la jîiierre, se promiMiait soucieux dans la grande salle du châ- 
teau, en songeant sans doute aux périls de toute sorte tpii assiègent la 
vertu d'une helle épouse pendant l'ahseuce de son mari. Ses pages et 
sr's écuyers s'occupaient des derniers [iréparatifs du départ, et déjà les 
chevaux harnachés piall'aieul dans la cour, lors<pi'une jeune feiunie à la 
taille de nymphe apparut sur le seuil de la salle : c'était Itiane elle- 
inénie. Jamais peut-être tous les attraits dont la nature l’avait si riche- 
ment |(Ourvue n'avaient rayonné d'un si vif éclat aux yeux du comte de 
Maulevrier tpie dans ce moment sup'rétne où il allait s’en séparer peut- 
être |iour jamais. Aussi une larme brilla au bord de ses paupières, et, 
comme il gardait le silence ; 

«Je me rends à vos ordres, monseigneur, lui dit-elle; que dé- 
sirez-vous de moi avaid votre départ? L'un de vos pages in’a préve- 
nue (|ue vous vouliez me jiarler sans témoins. Sont-ce de nouvelles 
instructions que vous avez à me donner? Parlez, je suis prête à vous 
euleudre, et je recueillerai lidélement toutes vos paroles, comme il 
convient à une femme soumise. Vous plait-il que je les écrive comme 
vous m’avez prescrit de le faire pour les autres? 

— Il n’eu est pas besoin, reprit le sénéchal avec une expression in- 
déliuissahle de gravité sombre et de mélancolie; suivez-moi. » 

hài même temps, il la conduisit [>ar la main, à travers une longue suite 
de salles et de corridors, jusqu’à une chambre écartée (pii se trouvait 
placée à l'une des extrémités du château et dont elle ne soiqiyutmait pas 
même l’existence. Lorsqu’il l’ouvrit, un vague sentiment de frayeur se 
peignit dans les traits de la jeune femme ; il s’i'ii aperçut, et se contenta 
de lui dire à voix basse : 

« Ne craigmtz rien, il n’y a ici ni sortih'ge ni magie. » 

La porte étant ouverte, le sénéchal et Diane de Poitiers entrèrent et 
s(‘ trouvèrent dans une vaste chambre tendue de noir, dans laquelle un 
jour douteux pénétrait à travers une portion de vitrail ipi’on avait eu 
soin de lais.ser découverte. Il n’y avait aucun meuble dans cette chambfe, 
dont la tenture était dans un état complet de délabrement. Seulement, 
sur la paroi du mur faisant face au vitrail, ou |>ouvait distinguer, après 
que les yeux s’étaient familiarisés .avec l’obscurité du lieu, un grand 
tableau gros.sièremeut peint et reprt'seutaut une femme datis tout l’éclat 
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(le la jeunoss(^ velue ii lu mode du (|uiu7.ièmo siècle ei portunt sur sa robe 
de brocart les armoiries de la maison royale de France. Le sénéchal s’a- 
genouilla devant ce tableau, et Diane l'imila. Après une courte oraison, 
ils se relevèrent l’un et l’autre, et alors le sénéchal rom|)it le silence. 

« Contemplez bien ce portrait, s'écria-t-il, c’est tout ce <pii me reste 
aujourd’hui de ma mère (diarlollede Franc(>. Que Dieu sauve son âme! 



Ce portrait est la seule chose avec vous «pi'il nu* coûte d’abandoimer. 
en suivant le roi. notre sire. Promet le/.-moi ilonc «le faire ce «pie je 
m’en vais vous eommander. 
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— Je vous le luomels, arliciila avec éniolion Diane de l'oiliers. 

— Non loin d'iei. eonlimia le sénéelial, sur les hords de rKiire, il \ 
a une abbaye fori ancienne <|n'on nonnnc l'abbaye de Doulombs. ("est 
là (pie re[)osenl les ossenienls de celle dont vous voyez l’iina)>e. Il y aura 
bieiilôl Irenle-bnil ans <|u'elle esl morte, vienne la Saint-Jean de mai. 
(le jour-là, depuis ipie j’ai l'âfte de raison, je n’ai jamais manipié, toutes 
les lois (pie je n'étais pas retenu hors du royaume, de me rendre seul, 
à pieds et tête nue, à l'abbaye, pour y entendre la messe et prier Dieu 
ipi'il ait pitié de l'àinc de ma mère. Je partirai moins triste, si je .sais 
que vous accomplirez pour moi ce pieux piderinage. 

— Je l'accomplirai, monseigneur. 

— Kl ce faisant, Diane, vous serez lubiie entre toutes les l'einmes, 
comme vous êtes belle entre toutes. Kt moi qui si’rai loin de xons, je 
prierai Dieu ((u’il sauve votre jeunesse des embùclies du démon qui 
veille toujoiire dans les maisons royales où votre devoir vous appelle, et 
qu’il accorde un jour à votre vieillesse la mort des jnsu*s. la mort qu'il 
a refusée à Kbarlotle d(‘ France, ma mère. 

— J'espère, monseigneur, cpie, mes jirières aidant aux vûires. Dieu 
donnera à madame Fliarlolle de France une place en son paradis. » 

A ces derniers mots, le sénéchal bocha Irisli'inenl la liMe; puis, lixani 
sur sa femme un de ces regards scnitaleurs qui semblent interroger à la 
fois le passé et l'avenir, il s'écria avec un accent terrible, et comme si 
le ciel l'eût doué dans cet instant du don fatal de seconde vue ; 

« Il n’y a pas de place au paradis pour la femme adultiTC ! » 

Le comte de Jlaiilevricr partit, laissant sa jeune épouse sous l'iin- 
pre.ssion lugidire de cette dernière entrevue ; et ce fut seideim'ut après 
.son départ que Diane de Poitiers apprit la lin tragique de Cbarlotle de 
France, dont l’intidelité avait été punie de mort par la main même de 
son mari. Jacques de Brézé, p<‘re du st’Miécbal, le t> mai 1474 Le châ- 
teau de Nogent. théâtre du crime, était resté inbabitc depuis cette 
époque, et le corps de la victime avait été transporté, avant d'être in- 
humé à l’abbaye de Coulombs, dans cette même chambre du château 
d’Anet où l’on voyait encore son portrait. 

Faut-il attribuer à ccH évéïu'inenl la vertu ipie la belle s<’‘n('“chale, 
comme on l’appelait alors, garda longtemps intacte, bien (pie maiwe à 
un vieil ('poux, dans une cour galante où son e.sprit et sa beauté la ri'n- 
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(laii'iil l'olyrt (If laiil (riionimagi^s? Je lu' sais; mais s’il csl vrai (]iic, 
Imit ans plus lard, pii l.'ii"), dans niip dreniistancc fimi'sle. ciAIp im'iiip 
viTlii ait sulii nnp allpiiite donl la |iosléril(! "ardera loiifîlcnips |p soii- 
vpiiir, IIP duil-on pas pardiiiiiii'r à Diane de l’oitiers d'avoir aeliPlis 
pomme dit Mi'ïeray, la (çràee de son pi-re? Kt ipiel est le |diis eonpaldp 
de celui ipii dicta le prix on de celle ipii se lésipna à le payer? 

Ce fiil en l.àôi, apri's avoir femm k“s yeux à son mari, que la sém'*- 
cliale revint liahiler le gotliicpie manoir d'Anel. Elle liiyait une cour on 
désormais il lui maiKpiait un protecteur; elle venait clierclier une égide 
contre les traits de l'amniir qui déjîi s'emparait de son cieiir dans la 
contemplation de ce portrait et de cette cliamiire fnnidire que, depuis 
seize ans, elle avait sans cesse présents à la pensée. Elle en comptait à 
peine Irenle-denx aloi’s. et ses tliarmes étaient dans tout leur l'clal. 
ynand elle ipiilla le palais des Tonrnelles, il y eut nii des fils du roi ipii 
versa des larmes anuTes : c’était le jennediic d'Orl(*ans. 5gé de quinze ans. 
et ipii fut depuis Henri II. Il \enait d’accomplir sa (piinzii’ine année. 

<pi('l(|ne temps de là . le jeune due manifesta tout h coup une 
grande pa.ssion pour la cliass(‘ dans les plaines et liois de la Iteance. et 
il n était pas rare ipi’après avoir conclié à Dreux, il errât le lendemain, 
tout le jour, dans le voisin.age de la cliàtellenie d'Anet. (luelqiiefois il 
lui arrivait de rencontrer la jolie cliâtelaine « aux clievenx noirs et hou- 
clés. « comme dit Rrantôme, montrà> sur son lt^(“r palefroi, et faisant, 
selon sa contnme, sa promenade du matiti, escortée de S(‘S pages et var- 
lets qui avaient bien de la peine à la suivre dans sa course rapide, l'n 
saint révérencieux était (»changé de part (H d'autre avec un entbarras 
mal dissimidé; puis cbacnn s’enfuyait h regret de son C(‘(té, la rougeur 
au front, le trouble an cietir. Il se passa ainsi bien du temps. 

Un jonrenfin, — c’était en mai l.àôî), — leduc d’Orléans s'enhardit jus- 
qu'à venir demander l’bospitalité au cbàtcan d'Anel; U avait été surpris 
parut! orage cl ne pouvait regagner la ville de Dreux, distante d'Anel d en- 
viron trois lieues. Le lendemain, (pii était \e jour de \aSa\nt-lean et \ anni- 
versaire de la mort de C.liarlollc de France, les religieux de 1 abbaye de 
l.oiilombs attendirent vainement tonte la maiiniie madame la sénécbale. 
qui ne manquait jamais d’ordinaire d’assister ce jour-là à la messe de 
leur couvent: et quelques jours apn'-s, dans une fête de la cour, on re- 
marqua (pie le (Inc d’Orléans portait an doigt une bagne qn on ii(‘ lui 


Digilized by Google 



110 iniATEAl'X ET RUINES lllSTÜRlOl'ES. 

connaissail jias aiipaiavant. OVst celle bague à laquelle on attribua de- 
puis une vertu magique par laquelle Diane de Poitiers se serait empariH' 
à tout jamais du cieur de Henri II. La cbarnianle veuve de Louis de 
Itrézé assisEiit elle-même à cette fête dont on dit qu’elle fut le plus bel 
ornement. Pendant quinze ans, a partir de cette éfioque, le cbâleaii 
d'.Anet fut rarement babité. L’est le temps de la rivalité de Diane de 
Poitiers avec la ducbes.se d’Ktampes. maitressc du roi ; rivalité tpii 
partagea toute la cour, car Henri, par la mort de son aîné François, 
était devenu daiipbin de France. 

Lorsqn’en l.’i.’iO Diane revint visiter son cliâleau d’Anel, un grand 
cbangement s’était opéré dans sa l'orlnne. .à en juger par le pompeux 
appareil dont elle était environnée. Klle était noncbalaniinent étendue 
dans nue litière aux armes de France, qu’escortaient, le front découvert, 
tous les plus grands seigneurs du rovaume. Le roi lui-même st* tenait 
debout à s«'s côtés, et au devant du cortège marebaient des liommes 
d’armes <pii faisaient écarter la foule accourue sur son pas,sage, en 
criant : « Place ï place pour madame la diicbes.s(> de Valenlinnis! » L'est 
que François T reposait dans les caveaux de Saint-Denis depuis plus de 
deux années, et que Diane n’avait plus à craindre aucune bnmilialion 
de la part de l’orgueilleuse duebesse d'Etampes. Elle lui avait envoyé 
elle-même l’ordre qui l'exilait dans .ses terres. 

Le vieux manoir féodal d'Anet ne convenait plus h une aiis.si liatite 
fortune. L’est pourquoi, lors<pie le cortège fut parvenu au pied du pont- 
levis, et i|ue la favorite eut mis pied à terre, trois bommes. trois grands 
artistes, se présentèrent respectueusement devant elb? pour lui offrir 
leurs services. L’étaient l’arcbitecte Pbilibert de l’Orme, abbé commen- 
dataire d'Ivry: le sculpteur Jean Goujon cl le peintre Jean Loiisin. L’est 
par les soins de cet illustre triumvirat qu’un palais enebanté devait sur- 
gir sur les ruines du vieux manoir, afin que le Iriompbe des arts con- 
sacrât aux yeux de la |K)slérité un autre Iriompbe, celui de la lu'auté. 

.A l’o'uvrc donc, illustres artistes, le roi et Diane de Poitiers vous 
contemplent ! Déjà, pour faire place h vos gracieuses inspirations, voilà 
que le vieux cbàteaii s’écroule sous le pic des démolisseurs; les hautes 
tours, les remparts crénelés sont tombés. Tout a disparu. jus(|u'à la 
chambre funèbre où était déposée l’image de Lbarlotle de France. Dans 
ce lieu, désormais consacré au bonheur et à ramour. il ne doit plus 
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i'csUt aucun emblème de deuil, A rmuvre, mes muitres! la labié est 
rase mainleiiant, et sur ce sol libre et nu voire féconde iinaginaiion 
peut déployer à son aise lous ses Irésors. Vous serez bien payés, car le 
roi Henri II esl riche du produit de la gabelle el des biens confisqués 
sur les hérétiques, el sa belle inailresse a de si doux sourires ! 

Que de temps, que de soins, que de monceaux d’or furent employés 
à la construction du nouveau château d’Anel! Avec quelle sollicitude 
Henri et Diane en surveillaient tous les progrès ! combien il leur tardait 
de venir ressusciter dans celte délicieuse résidence les souvenirs si 
doux de leurs premières amours ! Un jour vint enlin où l’œuvre de Phi- 
libert de rOrme, de Jean Goujon el de Jean Cousin fut achevée. Ils 
s’étaient surpassés, les grands artistes! Gréées sous l’inlluence enivrante 
des regards de la favorite, jamais si suaves productions n’étaient sorties 
de leurs mains; el lorsijue déjà lous les poêles suivant la cour, I)u- 
liellay, Uonsard, Lepellelier, célébraient à l’envi tant de merveilles et 
l’enchanteresse qui y avait présidé; lorsque lous les courtisans bri- 
guaient l'honneur d’être admis à venir y encenser la divinité du jour, 
le sire de 31on(gommery vint d’un coup de lance briser le piédestal sur 
lequel elle était assise el détruire tant de riantes illusions. 

Le M juillet 1550, qui fut le surlendemain des funestes joutes des 
Tournelles, la toute-puissante duchc.sse de Valenlinois arriva 'a son châ- 
teau d’Anet, pâle, les yeux baignés de laraies el sans aucune suite, 
mais conservant encore dans sa douleur et dans l'abandon où elle se 
voyait déjà cette expression de fierté (ju’elle garda toute sa vie. Le roi 
Ht Miri II était mort la veille, et elle était exilée à son tour comme jadis 
elle avait fait exiler la duchesse d’Êtampes. On sait quelle avait été sa 
réponse, la veille au matin, au messager de la reine Catherine de Mé- 
dicis qui lui apportait l’ordre de quitter sur-le-champ la cour, en lui 
annonçant tjiie le roi ne passerait pas la journée. 

« Kh bien, avait-elle dit, [uiisqii’il existe, je n’ai pas encore de 
inaitre ! » 

Sans doute, lorstpie celle femme, qui avait vécu jusqu’alors au milieu 
de tous les plaisirs, qui s’élail vue entourée de tant de tlatleries et 
d’hommages, et qui avait tenu enchaîné à ses pieds nn des plus puis- 
.sanls rois du monde, se retrouva seule el délaissée au milieu de son 
fastueux palais, on doit penser ipi’un triste retour sur sa vie passée 
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s'o|it-ru tluiis son iiiiic, cl ijiril lui urrivu jiliis iriiiic l'ois de se leiidre en 
|ièleriii:iKe à l'ubliuye de CouluiiiLs, pour prier sur la luinlie de r.liurlolle 
de France. 

Les rondulions pieuses au\(|uellcs elle eonsaera les di'i uiers leni|is 
de sa vie accnsr’iit le besoin (pi’elle avait de se réconcilier avec 
llieu el de faire oublier aux bonimes le scandale qu'elle avait caiist' ja- 
dis. ti'est au milieu de ces occiipalions ipie la mort vint la surprendre, 
le Ÿi avril ir>tili. Sa volonté tierniêre fut que son coiqis, après avoir été 
exposé dans l’éj^lise des Filles jieiiileiiles, à l’aris, fût transporté ensuite 
dans son cbùteau il'Anet. C'est là qu'avant la révolution on pouvait voir 
son ma^nilique mausolée, qui depuis a été transporté au musée des 
IVtils-.\u;.;ustins. Ce monument est ainsi composé : «piaire sphinx de 
marbre blanc souliennent un sarcopliaj;e, sur leipiel la défunte est re- 
présentée agenouillée, dans le costume de l'époipie, les mains Jointes, 
devant un livre ouvert sur un prie-Dieu. 

tjnebpies anntà;s après la mort de Diane de Poitiers nais.sait, dans un 
eliâteaii voisin, le ebâteau de Cieuvres, près Ivrv, une autre beauté qui 
devait, elle aussi, être maîtresse d'uii roi de France, et assurer à sa 
postérité l'béritajje de ce sonqitiieux cbàtitau d'Anet resté longtemps 
couvert d'un voile île deuil. C'était tiabrielle d'Kstrées. 

Lorsipi'elle eut mis au monde César, duc de Vendôme, elle songea 
à lui faire une l'urtuue dès le berceau, el elle jeta les yeux, à cet elïel, 
sur la plus riebe héritière du royaume, la tille du duc de .Mercieur. qui 
apportait en dot, avec tant d'autres domaines, le cliâleau d'Anet. Le 
duc de Vendôme avait (pialre ans à peine lorsque furent célébré'es les 
liançailles. 

Dansie cours de son aventureuse existence, ce rejeton bâtard de Henri IV 
résida peu à Anet. I)n sait qu'arrête à Itbisdans la nuit du 1.5 juin ItitJli, 
comme impliqué dans la cons|iiraliou de Cbalais avec son frère le grand 
prieur, il fut enqirisonné ainsi que lui au donjon de Vincenni‘s, et qu'a- 
prt's trois ans d'une cruelle captivité, il eut la douleur de le voir mourir 
sous ses yeux. Pareil .sort l'allendait sans doute, s'il ne s'était résigné 
à fléchir le genou devant le cardinal de Ilicbelieu et à implorer sa clé- 
mence. A force de prières, il obtint la |>ermis.sion d'aller vivri* dans son 
ebâteau d'Anet. C'est ainsi que le cardinal faistdl ployer sons son sceptre 
de fer les tètes qu'il jugi’ait inutile de frap|H‘r pour les abattre. 
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Il J a entre Paris et Aiiet un iiilt'rvalle de quinze lieues, ('.était une 
grande di.slance sans doute |ioiir un (ils de roi. pour un frère consanguin 
de Louis XIII, habitué jadis, à ce titre, à vivre au soin des plaisirs de la 
cour, et condaninc à végéter tout à coup au milieu des |>onipes solitaires 
d'un château perdu aux conliiis des plaines de la Beaiice ; mais c'était 
peu |M>ur l'uiiihrageux cardinal de Itichelicu. Un .soir de tU-41, un ca- 
valier, venant de Paris et couvert de |K)ussière et il'écuine. traversa au 
grand galoji le bourg d'Anel, se dirigeant vers le chàleau, et franchit à 
bride abattue le niagnilique portail, sans avoir égard aux injonctions 
des hallebardiers placés en sentinelle aux liarrières; puis, ayant rais 
pied h terre, il d(>manda k parler snr-b'-cbamp en parlieulier au due de 



VeiulAme. Introduit devant le prince, il tira de son sein un message 

l.'i 


Digitized by Google 


Mi CHATEAUX ET Hl'IXES HlSTORUjUES. 

((u'il lui ])rosvnla sans mot «lire. A ppino celui-ci y eut-il porté les 
veux, qu'il devint pâle et s'écria avec un trouble profond : 

n De qui lencî-vous ce message et (pii vous envoie vers moi? 

— Monseigneur, répondit tranquillement le cavalier, c'est un secret 
qu'il m'est interdit de révéler; mais je puis vous dire que c’est d’un 
homme qui e^t votre ami et <|ui est bien informé. Ma mission est remplie 
maintenant. Que Dieu garde Votre Altesse ! » 

En disant ces mots, le cavalier sortit précipitamment, et le bruit du 
galop de son cheval se perdit bientiit dans l'éloignement. 

Le message qn’il avait remis au duc de Vendôme était ainsi 
conçu ; 

« Vous êtes accusé d’avoir voulu em|)oisonner monseigneur le car- 
ie dinal de Richelieu. Son F>minencc a des preuves entre les mains. 
« Fuyez! le messager qui vous remettra cette lettre a deux heures 
« d’avance sur les archers chargés (!c vous arrêter. » 

La lettre n’était point signée. 

L’infortuné prince resta quelques instants atterré; puis, stimidé par 
l'idée du péril qui le menaçait, il lit placer à la hâte dans un de ses 
carrosses ses papiers et scs diamants, et une demi-heure après il avait 
perdu de vue les tourelles de son château d’Anct et fuyait avec rapidité 
sur la route de Normandie. Le lendemain il s’embarqua pour l’Angle- 
terre. L'était sans doute tout ce que voulait Richelieu, et il est permis 
de penser que le poison, le cavalier et la lettre anonyme n’étaient 
qu’un jeu. Le tigre ne dédaignait pas quelquefois de se faire chat. 
Quoi qu’il en soit, le duc de Vendôme dut, pour sa sûreté person- 
nelle, séjourner en Angleterre jusqu'à la mort du cardinal. En quit- 
tant la France, il y avait laissé Richelieu; en y rentrant, il y trouva 
Mazarin. 

A cette époque, le cardinal .Mazarin, qui, dans une de ses fuites â tra- 
vers le beau royaume de France, avait pu apprécier en connaisseur 
toutes les magnilicences du château d'Anel, songeait â faire entrer ce 
beau domaine dans sa famille. 

Le rusé cardinal avait assez de nièces pour accaparer tous les 
manoirs féodaux de France sans être obligé de faucher les tètes des 
châtelains. Il lit entendre au duc de Vendôme que le roi, alors âgé 
de douze ou treize ans, verrait avec plaisir le mariage de mademoi- 


Digiiized by Google 



ASET. 


115 


selle Laure Manciiii avec le petit- lils de Henri IV et de la belle Ga- 
brielle; car le duc de Vendôme avait uu lils, celui-là même (|ui de- 
puis se lit prêtre et devint cardinal. Ce pauvre duc était payé |>our 
ne point résister aux désirs d’un premier ministre : le mariage fut 
conclu, et de cette union nacpiil, en IG54, le célèbre Louis-Joseph, 
duc de \ endôme, qui devait ajouter une nouvelle consécration au châ- 
teau d’Anet. 

C est dans celte résidence que venait se reposer des raligues de la 
guerre ce voluptueux descendant de Henri IV, auquel on |)eut repro- 
cher d’avoir terni, par le scandale de sa vie privée, la gloire qui s’at- 
tache au nom du vainqueur de Barcelone, de Luzara et de Villaviciosa. 
Comme si. une fois sorti de l’atmosphère enivrante des combats, uno 
métamorphose conq)lète se lut opérée dans ce grand capitaine, on le 
voyait à Anet passer des jours entiers couché dans son lit, sans autre 
société qu’une mente de chiens et quelques valets avec les<piels il ne 
rougi.ssait pas de s’enivrer. 

Que si, au contraire, quchpie seigneur de la cour, passant devant 
son château, croyait devoir s’y arrêter, il le recevait avec la plus 
grande hauteur: et rarement, au témoignage de Saint-Simon, il man- 
quait alors, pour prouver à son hôte le peu de cas qu’il fais:tit de la 
noblesse, de se placer, pour le recevoir, sur sa chaise percée. Faut-il 
donc voir dans le duc de 4’endôme un de ces êtres providentiels que 
Itieu envoie sur la terre comme les avant-coureurs des grands évé- 
nements qui doivent boulevers«‘r le monde : et l’homme qui souflle- 
tait ainsi de son mépris tous ces fiers gentilshommes de la cour de 
Louis XIV, n’était-il pas un terrible prophète des châtiments et des 
outrages réservés à leurs descendants? 

I ne fois pourtant il arriva à V'endôme d’ouvrir les [lortes de son chà- 
le.m d Anet à toute la noblesse française, et ces murs, dont l’écho ne 
re/ielait plus depiik longtemps que les refrains bacbi(|ucs des laquais 
et du maitre, releutirent du bruit des élégantes conversations de la 
cour de Ver.sailles et des divins accords de la musique de Luili. L’était 
en 1080, .Monseigneur le dauphin était venu visiter son cousin M. de 
Vendôme, et à cette occasion l’on représentait le dernier opéra du 
granil maestro du dix-septième siècle, Am et Oalathée. Depuis la dis- 
grâce de Diane de Poitiers, jamais pareille fête ne s’était vue à Anet : 
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le palais, les jardins, les statues resplendissaient de mille feux ; les cours 
étaient encomhrées de pages, de valets, de carrosses armoriés. C’était 



nue véritahie léeri»*, et les ossements de madame d<* Valentinois <lnr<‘nl 
en tressaillir d’aise an fond de leur superbe mausolée. 

Quand tonte cette Ionie brillante se fut dissipée, (piand tous (u>s bruits 
joyeux se furent évanoui.s, le cbàtelain re()ril sa vie accoutumée, non 
sans murmurer de la contrainte cruelle qu’il avait <ln s’imposer pendant 
(|uel(|ues beures. 

Louis XIV, qui haïssait dans Vendôme un bonim(‘ dont la conduite 
et les goûts portaient un démenti |»erpéluel a cette étiquette sévère qu’il 
maintenait à sa cour, savait pourtant apprécier ses lalnils militaires. 
C’est sur la |)rière du grand roi que Vendôme sortit, en 1702, de sa 
retraite d’.Anet, pour alb*r réparer les fautes de Villeroi en Italie. Huit 
ans plus tard, en 1710, il cédait encore aux ardentes sollicitations du 
(ils après avoir repoussé celles du |ièrc, en se mettant à la tête de cett<‘ 
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unncL' 4|ui lameiia l’Iiilippc V trinmpliaiit dans sa cnpilalo. dont il était 
sorti en fuj^itif. ("est dans cette "lorieiise canipapne de ITlttque, le roi 
de toutes les Espaj;nes inampiant de lit pour se coiiclier, Vendôme 
s'écria ; — « Sire, je me charge, moi, de vous en lairc un comme 
jamais aucun roi n'eu a eu de sa vie! » 

Et il lit apporter les dra|teau\ compiispar ses soldats sur rennemi. 

IMiilippe V était replacé sur son trône, Vendôme avait accompli sa 
tâche, et il semhlait (|ue désormais il pouvait revenir en l' rance se <le- 
lasser de ses fatigues dans son château d'Anet. Aussi hieii il touchait 
de près à la vieillesse, le temps du repos était venu pour lui, du repos 
et du repentir |ieut-étre ! .Mais le Cael lui refusa riiii et l'autre, l'eut-étre, 
en lui imposant une lin aii.ssi funeste que celle i|ui l'attendait à Itigiia- 
ros. Iheii vouhtt-il donm'r un exemph' elïrajant des châtitnents ipi il 
réserve à ceux qui violent s«'s lois les plus sacrées. Le 1 1 juin 17IÜ, 
rarrière-|M‘tit-lils de Henri IV, l'orgueilleux châtelain d'.Vnet, riieureux 
capitaine devant leipiel les rois s'inclinaient en lui ilemandant l’aumône 
de son é|>ée, mourut sur un grahat, ahandonné île tous, même de ses 
serviteurs, qui, le voyant à la dernière extrémité, lui enlevèrent, s’il 
faut en croire Saint-Simon, jusqu'à sa couverture et ses matelas, pen- 
dant qu’il leur criait pitoyahlement de ne pas le laisser expirer nu sur 
la paille, fluaml il fut mort, sou cadavri' fut eidevé et iiorté en grande 
|M)mpe h Madrid, pour être inhumé à l’Escurial dans le tomlM-au des 
infants d’Espagne, et Philippe V ordonna que tout son royaume porte- 
rait le deuil. Cette mort et ces funérailles ne résumaient-elles pas hien 
toute la vie du dernier duc île Vendôme? 

Il ne laissait point d’enfants ; et après la mort de sa veuve .>larie-Anne 
de lion rlKvn -Coudé, avec laquelle il n’avait été marié ipie deux ans. le 
châteait d’Anet jiassa successivement, par héritage, entre les mains du 
duc et de la diiches.se du .Maine, du prince de llomhes et du comte d’En, 
jns(|u'à ce qii’eulin toute cette race des enliinls légitimés de Louis XIV 
venant à s’éteindre, le roi Louis XV fil don de leur héritage au dernier 
survivant d'entre eux, le duc de Penthièvre. 

Etrange destinée que celle du château d'Anet qui, après avoir ajqiar- 
lenii au petit-tils de Charles VII et d'Agnès Sorel, puis à la mailressc de ^ 
Henri II, devait passer à la postérité d'une antre làvorite, lîahrielle 
d'Estréi's, jusqu'il ce qu'enliii les rejetons des amours adultères de 
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Louis XIV cl de Montespan vinssent y trôner à leur tour, avant de des- 
cendre pour jamais dans la lomtie ! 

On raconte <)iie celui (|iii leur survécut h tous, et qui, seul de toute 
cette triste famille dont il avait mené le deuil, était encore debout avec 
tous ses cliâteaux, le château d'Anet, le château de .Sceaux, les châteaux 
de Vernon, d'Eu et tant d'antres, lorsque sonna le tocsin de 95, aimait 
à promener tour à tour dans tous ces l>eaux domaines la sombre mé- 
lancolie qui lui rongeait le cœur. Était-ce un pressentiment prophétique 
qui l'avertissait que bientôt il faudrait i|uiller toutes ces merveilles des 
arts |M>ur la plupart destiné<‘s 'a tomber sous le marteau des démolis- 
seurs? Qui sait si ce n'est pas au château d’Anet, dans ce lieu tout plein 
des souvenirs des fastueuses prodigalités de Henri II, que fut écrite la 
lettre fameuse où le duc de Penlhicvrc conseillait au roi Louis XVI et 
à la reine Marie-Antoinette d'échanger les splendides oripeaux de la 
royauté contre des vêtements de serge et de bure ? Le roi et la reine 
en rirent de bon cœur ; aveugles qui ne voyaient pas (|u'en effet le temps 
était venu de faire |iénitence ! 
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arrive de monter sur un des coteaux entre lesquels la vaste capitale s<? 
trouve encaiss('‘e de toutes parts, vous a|M‘rcevrez devant vous à l’Iio- 
rizon, non loin des bois de Verrières, et dans la direction de l'orient, 
comme un larp;e ruban se détachant en gris pâle sur les vertes [uitiries 
d’alentour. A mesure (pie votre vue se concentrera sur cet objet, il de- 
viendra plus distinct, et pour peu qu’un rayon de soleil vienne éclairer 
le paysage, bienti'it apparaîtra devant vous dans toute sa majesté, entre 
la double rangi-e d’ormes séculaires plantés sur ses bords, la inagni- 
liipie roule royale ipii conduit de Versailles à (iboisy-le-lloi, d’un palais 
désert ’a un cbâteau ruiné. 

Quel silence sur cette route! Voyez comme riierlu' en désunit in- 
cessamment les pavés! C’est miracle si, par hasard, vos yeux peuvent 
distinguer dans toute sa longueur ipielque pauvre villageoise cbeiui- 
nant sur son âne pour aller gagner la croix de Beriiy, et le plus sou- 
vent vous n’y apercevrez ipie les loups chassés des bois de Verrières 
par le bruit des sleqiU’-chuse. ou d(‘s profondes n'traites du val d’Anl- 
nay par les sons du cor (pii retentit chez b; grand veneur du feu roi 
Charles X. Ne dirait-on pas, à voir comme cette route est déserte et 
désolée, comme la ronce et l’ivraie y croissent de toutes parts, qu’elle 
conduit à quebpie vieux manoir abandonné, tel qu'on en rencontre 
dans les riantes fécriiîs dont on lurce notre jeune âge, un manoir oii 
repose depuis bien des siècles, encbainée par nn sommeil surnaturel, 
(pndipie lu'lle châtelaine au milieu de ses femmes, de ses pages et de 
ses valets, jusqu’à ce (pi’uii chevalier lidèle vienne rompre le charme 
(pii pèse sur tonte cette foule endormie? Et pourtant, il y a b peine nn 
demi-siècle, (pie de bruit! que de gais éclats de rire! que de pro|K)s 
galants retentissaient sur cette route! que de lieaiix carrossc's armoriés, 
que d’éb'gants attelages la silloimaient en tous sens! Dans les antiques 
castels de l’Auvergne ou de la Saintoiige, dans les lu’ilels délabrés du 
.Marais ou du faubourg Saiiil-tierniaiii , vous Iroiiverii'z sans jieine 
quelque douairière surannée, qiielipie vkmx chevalier de Saint-Louis 
au chef branlant, dont le l'roiil s’illuminerait encore d’une auréole de 
bonbeiir en vous racontant imc des fêtes de Cboisy-le-Uoi. 

Laissons derrière nous Versailles qu’on restaure, Versailles qui est 
encore debout dans toute sa pompe solitaire ; et, sans nous impiiéter 
d(‘s ronces du cbemin. prenons, si vous voulez, cette large route sur 
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la gauche qui doit nous conduire h (dioisy. Si vous n’y Irouvcz pas au 
bout la Belle au bois dormant, si vous n'y trouvez pas même un ebâ- 
te^iu, vous y rencontrerez du moins la Muse de l'bistoire, (pii s’y est 
endormie un beau malin, au sortir d’une orgie du roi Louis \V. Sui- 
vons le milieu du pavé; aussi bien le carrosse à six cbt-vaux de madame 
de Pompadour ne nous forcera jias de nous déranger. Avam,'ons, la 
route est bien ladle; mais celle double rangée d’arbres tirés au cor- 
deau, avec Bicclre et les crayeuses vallées couchées à ses jiieds |iour 
éternel point de vue, est d’une d<>solantc unirormilé. Heureusement 
vous allez voir bienti'it scintiller au soleil les Ilots de la S(;ine, |iuis sur- 
gir att-dessus les sveltes arcades d’un pont. Voilà Cboisv ! 

l’n jour, — il n’y a pas loin de deux cents ans de cela, et ce cbemin 
(|ue nous venons de parcourir n’existait pas. car peu im|iorlait alors 
d’aller de (dioisy à Versailles, puisqu(‘ Louis XIV n’avait pas encoa' 
fait construire son prodigieux palais; — un jour, dis-je, mademoiselle 
de Monl|>ensicr, l’aventureuse pctitc-lille de Henri IV. pensa tpte tous 
ces beaux cbâleaux i|u’elle possédait, le cbâleau d’Eu, le cbâleau d’Au- 
male, le château de Thiers et tant d’autres, étaient bien loin ; Made- 
moiselle voulait pouvoir aller respirer l’air des cbaïups sans perdre de 
vue les tours de la cathédrale et ce donjon de la Bastille témoin de sa 
gloire, d'où elle avait fait tirer son canon sur les trou]ies royales. En 
allant à Fotitainebleau, elle avait remartpté sur la rive gauche de la 
Seine, auprès du bourg de tiboisy, des prés lleiiris, entoitrés d'itne 
fraiebe ceinture de saules et de peitpiiers: ce lieu lui parut propre au 
but (pt’elle s(( proposait, et elle y lit conslrtiirc un cbàteuii : les bords 
de l'eau sont favorables à la mélancolie. Pauvre princesse ! avait-elle 
donc prévu (pt'iiii jour elle viendrait s’y promener solitaire et désob'-e, 
pendant (jue le beau Lauzun s’en irait languir loin d’elle dans les ca- 
chots de Pignerol ? 

tjue de fois elle a parcouru ces rives le soir, à la clarté des étoiles, 
en versant des larmes amères et en miiriniirant le nom de son amant, 
|M‘ndant epte son cousin le roi de France donnait des l'êtes à .Atbénais 
de Morteinarl, et que le palais de Versailles s’illutninail pour le bal! 
Sans doute alors, elle attrait vottltt resstisciter la Frotubt, si la Fronde 
avait pu lui retidre Latizutt. Utic lois pourtatit, madetnoiselle de .Motit- 
(NUisier rc(;itl dans son cbâteait de (’.boisy ntic visite inatlenibte : c’i’tait 


Digitized by Google 



lii i:ilATE.\r\ Kï III'INES II I STOIl HJUES. 

la hclli' Mnnli‘S|)aii, i|ui avait vuiilii lui a|i|)orlcr ulle-im'inu ci'llu ^l'àei' 
laiil suiiliailiV : mais h i|uellus cnndilions, hnii Dieu! le iliiclié d’Au- 
iiiale, li‘ eoiiilé (l'Ku. la |iriuei|iauU‘ de Doudæs, les Irois lleuroiis les 
plus [uêeieiix de eelle cuiiroiiiic de pritteesse du saiijt ro\al (pi'elle avait 
été si heureuse de «lépuser sur le front de sou amant, il fallait ipi'elle 
eu fit don an jeune due du Maine. Hélas! elle aurait donné plus encore, 
elle aurait donné tons ses diamants, sou [lalais du Liixeinliouif;. son 
elnileaii de Idioisy inénie, pour revoir son lieaii Laiizim. 

Après dix années d'une ernelle sr'paralioii, tdioisy refirit une face 
nouvelle; loin y respira un air de fête ; la ein'ilelaine voulait recevoir 
di}'nenient sou lidèle servant d'amour. Mais, las! elle avait oiihlié ce 
<|iie pè’sent dix aimées sur la tête d'une femme; l.aii/.uii s'en a|M;r<,iit. 
lui, et hienlôl il délaissa la princes.se pour ses lilles d'honneur. Alois; 
eoninienva pour le château de (dioisy une de ces fatalités ipii s'attachent 
il une demeure et en deviennent, pour ainsi dire, le rar, ictère distinctif. 

C'est à Choisy ipie .M;ideiuoisidle, la grande .Mademoiselle, eoninie 
dit Bossuet, s'est jetée aux pieds de l'ingrat Lanziin, en lui disant ; 
<1 Deviens h moi, je t'aime tant!... » et ipi'il a répondu, lui. avec un 
alVreiix juron : k Louise d'Orléans, lu as tort de pleurer, car tu me 
[lar.iis plus vieille et plus laide ipie jamais. » Oh ! si Louis \IV avait 
entendu cette réponse, il n'aurait pas jeté sa tanne par la fenêtre de 
peur d'eii frapper un gentilhomme. 

Après mademoiselle de .Montpensier, c'est le grand dauphin ipii hé- 
rite de Choisy. Là, où un cadet de liaseugne avait vu à s(‘s pieds la 
|H‘tite-lille d'un de nus rois, n'était-il pas juste (pi'iiii daii|ihin de France 
vint à son tour .st: |irosterner devant une comédienne'? lin moins Laii- 
/iin était gentilhomme, mais la llaisin'?... Oh! rainour est un terrihie 
liiveleiir, et peiidant un siècle entier ipi’il a secoué son llamheau sur le 
eli.iteaii de Choisy, quelles lyrannitpies dynasties s'y sont succédé, à 
commencer par Lan/nn et à linir par les trois cotillons! 

Cependant il y eut un interrègne : Louis \1V. jaloux de voir s*’ 
former à Choisy une petite; cour où il ne dominait pas, voulut que ce 
château cessât d’être mn; résidence royale, et il enjoignit à son lils le 
dauphin de venir hahiter Meuihm, olfert en échange par la veuve de 
Louvois. .Alors l'amour ne trouvant plus à Choisy ipie des rides, n'en- 
ti’uihml plus murmurer ilaiis les hosepiets ipie des prières, s'envida 
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|ioiir <|Ufli|iic temps. Aussi hicii, t|ue faire alors en France? c’éiail le 
rèpiie de madame de Maiiitenuii. 



Il était réservé à Louis XV d’o|R*rcr il Clioisy une restauration. Il 
était las du grand jour de Versailles : le parc aux cerl's h peine institué 
commençait déjà à lui déplaire ; tous les seigneurs de sa cour avaient 
leur petite maison dans les làiiboiirgs de la capitale. Il voulut avoir la 
sienne, où il pùt, en compagnie de liiclielieu, Bonfllers et tous les 
dignes émules des roués de feu son oncle le régent, aller se distraire 
de tem|is a antre des soucis de la royauté, sans (]ue tous les regards 
fussent fixés sur lui. Il lui fallait aussi son Marly, à lui, non point pour 
aller y faire de pieuses retraites et eoiiiTe le cerf après la messe, mais 
pour un tout autre usage. A cet effet, il jeta les yeux sur Choisy, alors 
en possession, par héritage, du duc de Lavallii-re. Son aïeul le dau^in 
y avait laisse des souvenirs <|u’il st? promettait bien de faire revivre, 
liés ce moment, Choisy-.Mndemoisclle, comme on l’appelait alors, de- 
vint Lhoisy-le-Hoi. Jadis on avait eu les Marly, maintenant ou eut les 
Choisy de Sa Majesté, et ce fut aussi un grand honneur de s’y trouver 
convié. Seulement il est juste de dire que si les plus grands seigneurs 
du l'oyaiime étaient seids atimis aux voyages de Choisy, le roi ne se 
montrait pas aussi rigoureux pour les femmes. La nohlesstt pour elles, 
e’élail la heatilé. 
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Si la i'anlâisie de Louis XIV, d’avoir un simple crmilage à Maii\, 
avait absorbé bien des centaines de millions, on juge de ce que dut coû- 
ter la petite maison de son successeur. Le château de Mademoiselle, (|ui 
comptait déjîi près d’un siècle d’existence, était bien suranné avec ses 
murailles en briipie, ses hautes fenêtres, ses tourelles, son architecture 
sombre et sévère tout empreinte de la gravité de la vieille Fronde; on 
n'en garda (|ue les fondations |)our en faire ce <pie l’on appela le petit 
château. Puis après on bâtit un superbe édifice <pii fut le grand château. 
Ainsi, dans (Iboisy même, il y eut le grand temple ouvert au commun 
des fidèles, et le sanctuaire exclusivement réservé au pontife et à quel- 
(|ues sacrificateurs d’élite ipi’il appelait ii venir \ encenser avec lui, loin 
des regards profanes, la divinité que vous savez. Cette divinité était- 
elle bien l’Amour, et, de peur de l’outrager, ne faudrait-il pas lui 
donner un autre nom ? 

Quel (|ue fût alors le culte qu’il s'agissait de mettre en bonnciir à 
Clioisy, tous les arts furent appelés h doter ce séjour de leurs plus mer- 
veilleux prestiges. A l’extérieur, ce n’étaient partout que statues, que 
bos(|uets, qii'caiix jaillissantes dans des bassins de marbre ; les murs 
eux-mêmes étaient surchargés de mille ornements divers sculptés dans 
la pierre de taille ; vous n’auriez pu fixer vos regards sur une partie 
(pielconque de l’édifice sans rencontrer .'uissitôt quelque amour joulllu 
se détachant en relief pour vous présenter, le jilus gracieusement du 
monde, une énorme guirlande de roses. Pas un encadrement de fenêtre 
qui ne fût surmonté de cet inévitable couronnement. A l'intérieur, c’était 
bien mieux encore: pas un panneau de boiserie sur lequel le pinceau des 
Hoiiclier et des Vanloo n’eût jeté, au milieu des emblèmes les plus gra- 
cieux, toutes les nymphes et tous les satyres de la mythologie: pas un 
lai/^ris, pas une corniche où l’or ne ruisselât à grands Ilots ; et puis 
c'étaient des myriades de glaces les plus belles qu’on eût pu trouver, 
afin de réfléchir toutes ces têtes charmantes (|ui sont venues s’y mirer. 

Que vous dirai-je de plus ? C’e.st dans le château de (dioisy que som 
nées et se sont épanouies toutes les magnificences d(‘ ce style rococo, 
dont quelques-uns aujourd’hui cherchent avec tant de soins et d’efforts à 
ressusciter les moindres vestiges. 

Pourtant, si, placé à une égale distance de Versailles et du Louvre, 
on pouvait espérer éehapper ii Lhois\ aux regards de la foule et cle la 
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|)lus (;raii(le partie de la cour, il y avait eticore k» valets, témoins ohlipés 
(les écarts de leurs maitres, dont il était dillicile ilc se débarrass<‘r. Ileii- 
reusenient le siècle était à la mécani<|iic, ce siècle <|iii a produit Vaucan- 
sou. Vous vous rappelez la fameuse cheminée qui periuettait a un graiiil 
seigneur de s'introduire incognito chez la femme d'un fermier général 
qu'il avait distinguée. Ne pouvait-on trouver un moven aussi ingénieux 
d'empêcher les laipiais de donner (làture aux déclamations des philoso- 
phes et des cncvclo|)édistes, par le récit dos orgies aux<|uelles ils avaient 
assisté, la serviette en main ? (x moyen fut trouvé. Par un mécanisme 
des plus habiles, il y avait dans le petit château une salle dis|K)sée de 
telle sorte, qu'a un signal convenu le parquet s'entr'ouvrait, et alors, 
comme si une fée bienfaisante ertt étendu sa baguette, un souper servi 
par des esprits invisibles se dressait tout à coup du sein de ces inno- 
centes oubliettes. O mon.seigneur le régent! s'il est vrai, comme le 
disent les vieilles légendt's, (pie du fond de leurs tomlu's les morts se 
relèvent 'a minuit et viennent errer sur la terre, combien vous avez dû 
gémir de n’avoir pas tourné vos talents sur l'élude île la mécanique plu- 
tôt que sur celle de la chimie ; vous auriez, je n’en doute pas, inventé 
le secret de cette table. 

l'n soir, au château de Choisy, un peu avant l'heure du souper, 
madame de Pompadour, qui se piquait d'encourager les lettres et qui 
avait fait nommer .M. de Voltaire gentilhomme ordinaire de la chambre 
(In roi, voulut ménager h Louis XV une agréable surprise. Un jeune 
homme d’un physiipie plein de grâce et de noblesse entra dans le salon. 

Il tenait â la main un roideau de papier .serré par un ruban rose cl qui 
ressemblait fort à un manuscrit. 

n Quel est donc ce monsieur? se demanda-l-on de toutes parts. 

— Encore un læl esprit, sans doute? murmura tout bas le roi en se 
[lenchant à l’oreille de la favorite. .Ma chère, gardez cela pour Versailles; 
nous venons ici pour nous distraire, et non pour écouler les fadaises de 
ces petits messieurs-lh. 

— Il n’a pas trop mauvaise façon, pour un boinme de lettres, dirent 
quelques dames de l’assistance. 

— Veuillez l’écouter, siri‘, et vous pourrez le congédier ensuite, si 
tel est votre bon plaisir, reprit la Pompadour, après avoir fait un léger 
signe de tête à .son protégé. 


Digilized by Google 



12K 


CIIATK.UIX KT llül^KS IIISTOIIH.IUKS. 


— Mauvaise! répoitdil le roi , ne fais-je pas Iniil re que vous voulez'.’ 
Sonl-ce vers ou prose'? 

— C’esl <le la poésie, siie. 

— Kl eoinmetil noinuiez-voiis voire |Miéle‘? 

— Sire, c’esl mou seerel. • 

Le roi s’assil (riiu air uu peu uiaussa<lt‘; aloisi le poêle, presjpie dé- 
couragé de l'aeriieil qu'il recevail. eoiumeiiça d'une voiv limide. mais 
donl le limlue élail plein de charme el de mélodie, h ré-ciler les vers 
suivauls ; 


J'ai VII Ik'llüiicet la viitoiir. 

Ma faiblr vtiiv ii’a [>ii clianti'r la uloin*. 

' J'ai Vil riiHiis j‘ai iiirpi‘i«i‘ sa (‘our. 

J'ai VII naplinr, ju vais chauler l'Amour. 

A ce douv mol d'amour pronoiicé presque eu Iremlilaul devaiil 
loiiles ces belles dames si bien failcs jiour l’inspirer, il y cul uu mur- 
mure (lalleiir ilaiis l'assi-mblée. Alors cbacun devinl loin oreilles, et le 
poêle, reprenant courage, lui d'uiie voix sonore le premier ebanl d’un 
poêrne bien fait pour être récité sous les lambris de C.boisy, el où les 
|'■quivoques les plus licencieuses u’étaieni pas loujours bien déguisées 
sous le voile diapbaue de l'allégorie ou de la périphrase. Le roi applau- 
dit h plusieurs reprises; il élail connaisseur, et l'assemblée l’imila avec 
eulbousiasme. 

Sur ces enlrefailes, um^ musiipie mystérieuse auuonça que le souper 
allait être servi. Le poêle prenait son chapeau |H)ur s’en aller, non sans 
avoir reçu de tendres (rillades de plus d’une l>eaulé. trop sen.sible peut- 
être au charme de certains vers. 

« (Jiic faites-vous? s'écria Louis \V; vous resterez à soujier avec 
nous, monsieur; (piaud ou parle si bien le lang.ag(‘ des dieux, on peut 
s’asseoir à la table des rois, et c’est vous, monsieur, qui dérogerez. 
Kommeul vous nommez.-vous ? 

— Sire, tieutil-llernard. 

— L'auteur tie l'.trl (l'aimer! s’écrièrent d’une seule voix les ladies 
dames de l'assemblée. Db ! vous nous lirez, le second chant, ii'est-r-e 
pas, monsieur ? n 

lienlil-lternard s'inclina. 
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« Kh l)ien, reprit le roi, pour que vous puissiez satisfaire au vœu de 
ces dames toutes les fois <ju'il leur si^ra agréable de vous entendre 
avant le souper, nous vous nommons bibliothécaire du château de 
tlhoisy. 

— Acceptez-vous? s’écria madame de i’ompadour, triomphante pour 
son protégé. 

Ah! madame la marquise !... sire!... comment vous remercier? bal- 
butia le poète. 

— En nous lisant après le sou|)er les autres vei's (|ue vous savez bien, » 
répondit la marquise. 

Cette motion fut appuyée avec chaleur ; le poète n’avait ganle de re- 
liiser, et on se mit table. Permettez- moi de ne pas vous parler du 
^ souper, qui se prolongea, dit-on, fort avant dans la nuit, pas [dus ({ue 
des autres vers de Gentil-Bernard. 

Quand Louis XV fut descendu dans la tombe, quand les grands sei- 
gneiii-s eurent cessé d’avoir de petites maisons, quand tout ce corrompu 
dix-huitième siècle eut disparu avec sa pondre, scs petits soupers et scs 
romans licencieux, emporté par l’ouragan révolutionnaire, que vonliez- 
vous que devînt Ghoisy-le-Hoy? C’était désormais un anachronisme dans 
notre histoire. Aussi, le grand et le petit château ne tardèrent pas à dis- 
paraître sous le marteau des démolisseurs : les statues furent renver- 
sées, les marhres brisés, et tons les matériaux vendus â l’encan. 
Aujourd’hui, les riches panneaux de Imiserie (jui décoraient ce royal 
.s<‘Jour figurent peut-être dans le cabinet de queh|ne antiquaire. Choisy- 
le-Uoi n’est pins, et de tous .scs fastueux bâtiments il ne reste que le 
Grand-Commun, livré à des fabriques. 

Une population industrieuse a succédé h tonte cette foule de bas oili- 
ciers, de pages, de valets. Allez à Choisy, vous entendrez retentir le 
sonfllel d’une forge on la roue d’une machine à vapeur, et vous verrez à 
travers les fenêtres du (îrand-Commun quelque malheureux ouvrier de 
la verrerie au front hâve, à l’œil terne, s’épuisant a façonner sous son 
souille je ne sais quelle fusion rougeâtre <pii, refroidie, deviendra du 
verre. Oh! comme alors s’enfuit loin, bien loin de nous toute cette 
poésie de souvenirs (|ui s’attache h la résidence royale de Choisy ! Le 
soir seulement, h l’heure où ces bruits ont cessé, où toute la population 
est endormie, il est doux de s<* promener à Choi.sy sur les rives de la 

17 


DIgitized by Google 


CIIATKAl'X ET ItUlAES lllSTOlIlglES. 


i:>4i 

Stiiiii-, veuve aujourd'hui du châleau qui. pendanl un siècle et demi, 
s'est miré dans ses ondes, et dont le sourd murmure est peut-être un 
gémissement. 
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(le chasse releiilissail ilans les hois i|iii avoisinent riinè des plaines les 
pins vastes et les pins lertiles de la Solo};ne, sur la rive gauche de la 
Loire, et à ipiatre lieues environ de la ville de Ulois. l'n niagniliipie 
cerf dix cors, sortant de la forêt de Itnssv, venait de s’élancer, poiir- 
snivi par la mente, dans la petite rivière de C.osson, rnn des ainiieiits 
lie la Loire. 

•A la pompe tonte nivale de réipii|)age ipii .suivait les hardis chas- 
seurs, il l'arilenr surtout avec laijuclle le cerf avait été traipié , on 
votait hien ipie le jeune roi de France, François 1", était là, animant 
la chasse, comme il ciit animé une sanglante lutte sur le champ de ha- 
taille. Pourtant, il s'arrêta tout à coup, contint d'un geste rapide son 
cheval écumant, aux veine.s gonnées et an poitrail couvert de sueur; 
et, laissant toniher son regard dans la prairie voisine sur nu château fort 
démantelé, dont les tours massives dentelaient inégalement l’horizon, il 
s'écria en s'adressatil à l’amiral de Itonnivel, son favori : 

Il nouflier, c’est grand dommage ipie cette ancienne demeure des 
comtes de Illois soit si indigne d’un roi de France; car j’aime ce pays 
et y élirais volontiers séjour. 

— Sire, ce pays est riant en effet, reprit lionnivet; mais votre lK“au 
royaume de France ne vous otTre-t-il pas mille autres paysages qui 
puis.sent rivaliser avec l’as|>ect de cette plaine? 

— Il y a pour moi dans les environs de ce château ahaudonne plus 
qu’un fiaysage, Fiouflier, il y a des souvenirs, .^on loin d’ici est Cognac 
où je suis venu au monde; Itomorautin, dont le château m’a vu élever. 
L’est à travers ces champs c]ue, tout enfant, je fus emporté par une ha- 
quenée dont le maréchal de Lié m’avait fait don. On me crut perdu. 
Ouand je revis ma mère, elle n’eut plus même la force d’être joyeuse, 
lionne mère!... » 

Le roi était ému ; il y eut uu momeut de silence; mais hieutôt il re- 
prit en haissaut la voix et se penchant à l’oreille de sou favori : 

« Kt puis, ces Imis, ces prairies m’ont vu, la nuit, me rendre furtive- 
ment auprès de la kdle comtesse de Toury, de la charmante châtelaine 
de Monlfraiilt ; car ce pays est pour moi celui des premières amours. 
Lommenl veux-tu ipic je ne me sente pas attaché à ces vertes campa- 
gnes où j’ai ressenti deux des im|iressions qui restent le mieux gravées 
au cicur de l’homme, le péril et le hoiiheur? » 
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Sous riiiiliieiict* de lous ces souvenirs, François Fren vint bienlùt à 
cette conclusion : 

'• Au lait, qui m’empêche de jeter bas ce manoir que rien nedélend 
contre moi, pas même une armæ! I.a main qui reconsiruit le Louvre, 
Fontainebleau, Saint-(îermain, ne peut-elle réédilier Lbambord ? » 

Comme il parlait ainsi, on entendit retentir à peu de distance un hal- 
lali triomphal. Harcelé par les chiens, le cerf s’était embarrassé dans 
les roseaux qui bordent la petite rivière de (’osson : sa dernière heim; 
était venue. François 1" pi(|ua des deux, et, suivi de son favori, il re- 
joignit la chasse, ne voulant pas perdre le sjiectacle de la curée. 

Lu désir de roi reste rarement sans satisfaction. A peu de jours de 
là, les créneaux et les macbicoidis du vieux château fort des comtes de 
Blois tombaient sons le marteau des démolisseurs ; à peu de jours de 
là, run de ces glorieux artistes, comme il semble qu'il n’ait été donné 
qu’à la féconde Italie d’en produire, un homme à la fois peintre, archi- 
tecte, sculpteur même, ainsi qu’avant lui l’avait été illichel-.\nge, le 
Primaticc arrivait à Chambord, et avec lui cette immortelle pléiade 
d’oirvriers créateurs entre le.sqiiels rayonnent encore aujourd’hui, à tra- 
vers la nuit des âges, les noms de Jean Goujon, Germain Pilon, IMerre 
Bontemps, pour ne citer que les plus illustres seulement. 

Alors, an milieu d’un parc de huit lieues de circonférence, on vit 
s’élever un véritable palais de fée. Ce palais, dont on chercherait vaine- 
ment le pareil dans toute l’Europe, fut une sorte de compromis entr<* 
l’architecture imposante, mais un peu sévère du moyen âge, et lesgra- 
cieus<;s fantaisies de l’art italien «pii s’étudiait à marier les dentelles et 
les arabes(|ues de l’Alhambra aux poéti<|ues débris du Parthénon et du 
Propylée pour les grelTer sur le donjon féodal. 

Figurez-vous, en effet, un vieux manoir du temps des croisades, 
llanqné de quatre énormes tours, (juatre tours chacune de soixante 
pieds de diamètre, avec des fossés rem|)lis d’eau vive. Voilà Chambord, 
tel qu’il apparaît de loin dans la brume du matin ; mais (|u’un joyeux 
rayon de soleil vienne à percer cette brume, et, sur la masse imjm.sanle 
et pres(|iie lugubre (|ui noircis.sait uniformément l’horizon, vous verrez 
se détacher des t(!i rasses, des galeries sculptées à jour, des pilastres à 
trois rangs d’uiu! élégance exquise et d’une légèreté vraiment aérienm*, 
des fenêtres en sjullie, blasonnées à la base «*t au sommet de toutes 
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surles tl’aiiioiireiix enibléiiies ; puis, an ceiiire inémc de l'édilice, entre 
des myriades de cloeheloiis et de cariatides, surgira tout à coup devant 
vous cette merveilleuse lanterne lleurdelisée (|ui couronne l'escalier 
célèbre où deux rampes, se croisant l'une sur l'aulre, s’enroulent au- 
tour d'une même vis de pierre, si bien (pie deux visit(‘urs peuvent 
monter ensemble jusipi'au faite, sans parvenir ù se rencontrer. 

^ullc part mieux (pi'ù tibambord l'art des sculpteurs n’a détaillé en 
quebpie sorte le génie sur la pierre; nulle part, Léonard de Vinci, Jean 
Cousin ne se sont montrés mieux inspirés, en semant sur les murailles 
leurs frcs(|ues immortelles. C'esi lù surtout (|u'il faut aller étudier dans 
tout l'épanouissemenl de sa glorieuse aurore réjioque qu’on a si jus- 
tement surnommée la renaissance des arts. 

Etait-il eu elTet rien de trop triomphal et de trop splendide |K)ur le 
vainqueur de Marignan qui, la main incessamment placée sur la garde 
de son épée, savait [lourtant l’en détacher avec une grâce si charmante 
quand il s’agissait de la tendre aux artistes, aux poètes et aux Indles ? 
Roi jeune, enthousiaste, somptueux, vraiment digne d’une si radieuse 
trinité! Henri IV, moins peut-être la bonhomie familière! Louis XIV, 
plus la chevalerie ! cl comme eux grand et vénéré tant qu'il y aura dans 
notre France des poètes, des artistes et des belles ! 

Fran<;ois 1" faillit ne voir jamais achevé ce château dont il avait conlié 
la construction aux maîtres de l'art, et auquel se rattachaient dans sa 
liensée tant de souvenii's et i»eut-étre aussi quel<|ues es|iérances. Ce 
n’est qu’à son retour d'Espagne, apn'is qu’il eut échappé au carnage de 
l'avie et aux prisons de Madrid, qu’il put lassemhler k Chambord ses 
gentilshommes favoris et inaugurer une nouvelle ère pour la société 
française, en apjielant à sa cour leurs femmes et leurs lilles jusqu’alors 
coulinées dans le fond de leurs manoirs. 

Le roi avait dit : Une cour sans dames est une année sans printemps 
et un printemps sans roses. Dès lors commença à régner à Chambord 
un élerucl prinlemps. l’ourlani, au milieu des ftMesdont ce séjour en- 
chaîné fut le tluùître et ipii solennisi'reni le retour du roi captif, on 
entendit retentir les rudes paroles d’un vieux et franc serviteur. 

Comme François l'’. revenant sur la fatale jonriuîe de Pavie, attri- 
buait son salut, dans ce comhat mémorable, à la limité de son cheval 
et de son armure ; 
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• Vous étiez liieii monté, sire, lui dit le vieux Vivoniie: mais vous 
aviez ii dire h la meilleure jiarlie de votre liariiais. 

— Et laquelle? ré|ilii|ua le roi. 

— Le ciriir de votre noblesse, sire, i)ue ))ar ci-devant vous n’aviez re- 
connue et traitée comme vous deviez; car vous n'avez reconnu, traité 
et contenté que quatre ou cinq favoris qui, seuls, s<> sont ressentis de 
vos faveurs, bienfaits et dignités; et les autres, nonl « 

l’eut-étre en toute antre circonstance le roi u’efit |ias su|)|jorté aisé- 
ment cette remontrance deson vieux sénécbal; mais alors il secuntenta de 
sourire, car son c<eur était trop plein d’un bonbeur ignoré de tous pour 
qu’un autre sentiment pût y trouver place. Au nombre des lilles d’hon- 
neur que la duchesse d’Angonlénie, sa mère, avait amenées au-devant 
de lui, se trouvait 1a IM-Ile Anne de Pisseleu {mademoiselle d(! Heilly) , 
et déjà s’étaient noués entre le roi et elle des liens d'autant plus char- 
mants que le souvenir encore récent de la mort de la reine, Elaude de 
France, exigeait ]dus de mystère. 

E’est à cette é|iO(pie de la vie de François 1" ipi’il faut rapporter la 
construction de cette galerie souterraine, placée au-dessous ib; l’appar- 
tement royal, dans la tourelle du nord, et renfermant un escalier à deux 
montées (|iti conduit, par une issue .secrète, dans les fossés du 
château. 

Ebambord, à l’époipie du voyage de Cbarles-Qnint en France, fut 
témoin de la généreuse vengeance de François 1" qui se borna à mul- 
tiplier les fêtes et les spectacles ponijieux sur les pas de celui dont il 
avait été le captif et pres<iue la victime, et en qui il ne voulait voir qu’un 
hôte. Cbarles-Quint, au témoignage des contemporains, admira Cham- 
bord comme un abrégé de ce gne peut effectuer l’industrie humaine. Il 
g passa quelques jours pour la déleclatiou de la chasse aux daims qui 
étaient là dans uu des plus beaux parcs de France et à très-grande 
fo'tson . 

Ee ne fut pas là le seul trait de générosité royale dont Ebambord fut 
le théâtre, l’n certain riuillanme de Saxe, parent <le la duchesse d’An- 
gotilémc, mère de François 1", avait formé le projet d’assassiner le 
monarque. E’était naturellement à la chasse que l’on devait chercher 
l'occasion de frapper le princ(- qui fut surnommé le père de lu rénerie. 
François I" en est instruit et, attirant scid sur ses pas linillamne de 

is 
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Saxe au plus épais <lu Iwis, il lire son épée et lui oITre une réparation 



pour les griefs <|u'il peiil avoir contre le roi de Kraiice, daignant ainsi 
élever jusrpi'au duel l’assassinat tramé contre lui. .Mais le poignard re- 
cule devant celle loyale éjR'e. et rohscur conspirateur accepte en irein- 
hlanl la honte ipie, pour tout cliàliniciil, lui ini|tose Franeois F'. 

Il existe au château de (diainhord. dans l'escalier de l'aile d'Orléans, 
au-dessous du dôme, une cariatide fort curieuse qui représente la ligure 
<h‘ François I" placée (Mitre celles de la comtesse de Idialeauhriand et 
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(lo la duchesse d’Klainpes. l'aiil-il allrihner à nue l'antaisie de roi ou 
d'artiste cette association sin}?ulière de deux heauir“S i|iii, à deux épo- 
<|ues bien distinctes de la vie «lu royal rondateur de tdiamhord, ont le plus 
compltiteuient l'tijtm; sur son c«eur? On n’a à cet éjçai'd aucune donm!i‘ 
|H)sitive. Aussi hien ni la tendre et niallieureuse Fi-ançoist) de Foix «pic 
le roi aima hien avant «le songer à reconstruire Chanihord, ni la hère 
Anne de l'isseleii dont le souvenir se rattache plus |)articuliérement à 
cette résidence, n'cxercèrcnt à aucune é|)o«pic sur leur amant un em- 
pire sans partage. On sait, h n'en pouvoir douter, que les portes se- 
crètes,, les escaliers dérohi-s. les galeries souterraines que le l'rimatice 
s'était plu à multiplier «lans le château avaient pour objet de l'avoriser 
lus nombreuses inlidélités de Fran<;ois l"; mais on sait aussi «|ue, par 
de justes représailles, pour lesipielles la couronne elle-même n’a point 
d'inviolabilité, toutes les précautions assurées d’avance aux galantes 
|)crridies du roi par le génie inventeur de son architecte tournèrent un 
beau jour contre lui. 

Arrivé h un âge où les grâces de la jeunesse ont disparu, où les forces 
même de l’âge viril commencent à s’éteindre, on vit. dans l'automne 
de 1.545, le roi Fran«,'ois 1" parcourir une dernii-re fois, ]iensif et en 
proie à une sombre mélancolie, ce beau parc, ces mystérieuses galeries 
témoins de scs plus doux triomphes, (le fut alors qu'il écrivit sur un 
vitrail, avec la pointe d’un diamant, ces deux vers célèbres : 

Souvenl femme varie, 

Mül babil i|ui s'y (ie 

Te furent là ses adieux au château de Chamhonl. Il n’y revint plus; 
car il craignait sans doute que les ennuis et les amertumes du présent 
ne vinssent à flétrir tous les charmants souvenirs du p.assé qui s’atta- 
chaient pour lui à cette poéti«pie résidence. Peut-être aussi, dans ses 


• Ceslli lu vedlahU' «elle de ce, vers hien quc(ji'niTalrineiU ils aient élu leprwluils 
avec celle variaiUc : 

SouAcut feoiiNC varie, 
bien fal csl «tQi s'f B«*. 

Sous avons l>our nous l'opinion df M. üe (^hatoaubriaiul, iiui les rap]Kir(u aiü>l dans son 
deniKT ehef-il'œuvro, la r*c /binr»- 
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cani|ia}<iies d'halie, avait-il eiitotHlii retentir h son oreille ce toucliani 
ilisti(|ue lin liante : 

NVsnuii dolor che' ricordai^i 

Del letii(x> felict* lU'ila mtseiia. 

El François 1”. i)ui sentait venir les jours d'agonie de Rambouillet, ne 
voulait plus se rappeler tous ses jours heureux de tdiambord. 

Dix-liuit cents ouvriers avaient travaille sans relâche à ce château 
pendant douze années : on y avait dépensé 444,570 livres, soiiiine équi- 
valente alors à plus de cinq millions de notre monnaie, et |K>urtant cette 
ueuvre gigantesi|ue était loin de son achèvement. Mais patience, voici 
venir un continuateur. 

Déjà, sur les parois des murs et le long des frises, on voit s’entre- 
niéler l'H couronnée à l'F royale: déjà le croissant apparail à côté de 
la salamandre eidlammée qui |Kirtc la devise à la fois terrible et pro- 
tectrice du vainqueur de Marignan ; Sutrisco et extimjuo. Celle II nous 
annonce Henri 11 ; ce croissant est celui de Diane de Poitiers, cette 
favorite (|ui fut longtem|)s la véritable reine de France. 

C'est dans le parc de Chambord que Urissac, complice de l'ingrate 
Diane, fut aperyu par Claude de Tais, grand maître de l'artillerie, au 
moment où il sortait de chez la maîtresse du roi. I.ai trahison de Rrissac 
resta impunie ; et s'il n'éprouva point le sort d'Actéon pour avoir sur- 
pris le .secret de Diane, le malencontreux Claude de Tais n'écha|i|)a 
pas, du moins, à une disgrâce. Rien plus, ce fut ce meme Urissac qui 
hérita de sa charge de grand maître de l'artillerie. Ainsi le voulut le 
roi. Au ré-cit de cet étrange aveuglement, ne se prend-on pas à penser 
malgré soi, et pres<|ue sans oser le dire, que le croissant, arboré si au- 
dacieusement sur les murailles de Chambord, devait porter malheur à 
Henri H? 

C'est dans ce château que fut ratilié, le 7 janvier 1.552, le traité qui 
valut au roi de France le duché de Lorraine, et les villes de Metz, Toul 
et Verdun, qui lui furent accordées à titre de vicaire de l'Empire. 

Après la mort funeste et si prématurée de Henri H, Catherine de 
.Médicis. désormais délivrée d'une rivale, vint s'établir à Chamltord. 
Là. en compagnie de ces faciles l>eautés qu'elle s'accoutuma dès lors 
à trainer partout à sa suite, et qu'on avait surnommées l’escadron vo- 
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lant (le la reine, elle s’exerçait a la chasse, au tir ii l'arbalète et à l'é- 
({uitation ; c’est par ces jeux (|u’clle préludait aux agitations des trois 
règnes de ses lils, où elle devait avoir une si grande part. 

Le premier, François II, n’a laisse aucun souvenir ù Chambord, bien 
(ju’il y soit venu avec la reine .Marie Stuart. 

Le s(îcond, (Charles IX, a forcé un cerf dans le parc h course de che- 
val et sans le secours des chiiMis, et ce grand exploit a été chanté par 
le poète llaïf. 

Le troisième, Henri III, s’est montré sous ces l>eaux ombrages en 
compagnie de ses mignons, et il y a eu chassi; h la sarbacane. 

Laissons passer les Valois, et vienne maintenant la maison de llour- 
bon. 

11 semble (pie le renom de galanterie de Henri IV, établi d’une façon 
si populaire, eût dû s’étendre h Chambord, où les myrtes de Fran- 
çois l" étaient bien de nature h empêcher son successeur de dormir. 
11 n’en est rien pourtant, et nous devons nous hâter de déclarer que 
toutes nos recherches pour découvrir à Gabrielle d’Kstrées une rivale 
dans cette résidence d’amoureuse mémoire ont été vaines. Le Béarnais 
s’est montré à Chambord le digne père de Louis XIII, et il faut que pas 
une nonne des couvents voisins, pas même une gente villageoise des 
bords (le la Ivoire , ne se soit rencontrée sur son chemin. 

Quant à Louis XIII, puisque nous l’avons nommé, il trouvait à satis- 
faire dans ce parc ombreux et mélancolique son double penchant pour 
la chas.se et innir la solitude. Parfois le jeune Luynes venait y discourir 
avec lui sur l’art d’élever les faucons. C’était la seule conversation que 
le roi se permit; et les tilles d’honneur d’Anne d’Autriche le savaient 
si bien, que dès qu’elles le voyaient paraître, elles cessaient à l’instant 
leur cacjuetage et devenaient immobiles et muettes comme des statues. 
C’est ù Chambord, dans un voyage de la cour, que l’une d’elles, la belle 
mademoiselle de Hautefort, celle-là même qui envoyait au poète Scar- 
ron des chapons du Maine et des pâtés de perdrix, plaça sous sa col- 
lerette un papier dont le roi désirait connaître le contenu. On sait qmv 
Louis XIII, n’osant porter une main indiscrète dans un pareil endroit,, 
ne jugea rien de mieux à faire pour se procurer l’objet de sa curiosil(!- 
que d’emprunter le secours d’une paire de pincettes. 

. Fntiii voici venir Louis XIV, ce descendant si direct de François I", 
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malgré lu généalogie. Sons son règne, ('.liambord va i'e|ircndrc une vie 
nouvelle. Déjà continué sous le règne précédent, d’après les plans de 
Serlio, le château reçoit de nouvelles mmlilications sous la direction 
de Mansard. A la duchesse d'IClanipes, à la duchesse de Valentinois 
succède la duchesse' de la Vallière. (iuiche et Lauziin ont rem|)lacé 
Ilonivet et llris.sae. ("est alors que, dans tout renivrèinent de l'amour 
henrenv, Louis XIV, pour plaire à sa Louise adorée, donna, dit-on, 
l’ordre de détruire le vitrail où François 1" avait écrit son impertinent 
distiipie. Aussi Inen le roi était tro|i jeune, trop iK'au, trop encensé 
pour craindre l’inconstance d’une maîtresse, et le moment était déjà 
proche où sœur Louise de la .Miséricorde eut pu écrire à son tour sur 
les vitraux de Lhamhord, comme tant d’autres heaiités après elle : 

S(iii\cnt le r >i vsrii*, 

M:il Itabil t]iii s*v Ile. 


(Jue de hruits joyeux, (pie de musique, ipic de fêtes dans la nohic et 
magnitiipie maison royale de Lhamhord, durant toute la première et la 
plus glorieuse période du règin; de Louis XIV! Oue de serments d’a- 
mour tVhangés à voix liasse dans les bosipiets, dans les parterres, dans 
h's galeries, entre les rois du bel air et de la galanterie et toutes ces 
merveilleuses beautés, escorte ordinaire du grand roi! Dans cette atmo- 
sphère parfumée des senteurs des for('>ts prochaines, et où il semble 
ipie les âmes si légères des lilles d’honneur de ('.lande de France aient 
laiss(‘ comme une émanation de leurs tendres faiblesses, tout invite à 
l’amour et au plaisir, et la femme la plus sage, la plus dévouée à scs 
devoirs a peine à résister. (!’est à (ihamhord <pie mademoiselle de Mont- 
pensier, la |>etit('-lille de Henri IV, la grande .Mademoiselle enlin, a 
avoué au beau Lau/un son amour pour lui. en soufllant sur une glace 
et en y ('crivant avec le doigt le nom de l’heureux gentilhomme. A 
Versailles, à coup sûr, il n’en eût jamais été ainsi. 

Il ne fallait rien moins que les ineffables délices d’un pareil moment 
(K)ur elTacer dans l’âme de la princesse l'impression de terreur qui s’é- 
tait attachée pour elle, depuis sa plus tendre enfance, au château de 
(!hambord, alors que Caston d’Orléans, son pi're, se plaisait malicieu- 
sement h l’égarer dans le déilale du fameux escalier à double rampe 
eutre-eroisée. et ipi’elle suivait eu tremblant la voix ipii l’appelait, sans 
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parveiiir à rutroiivur la trace de celui (|iii lui écliajipait sans cesse. Oli ! 
sans doute, il lui arriva plus d’une fois, depuis lors, de gravir ce même 
escalier tcudremeni appuyée sur le bras île son amant, et d'évo(|uer, 
entre deux baisers, le souvenir de scs terreurs enfantines. 

On |Hnit lire dans les lettres de l’ellisson à mademoiselle de Sciidéry 
le détail des fêtes vraiment féeri(|iies (|ui marquèrent, à diverses re- 
prisi*s, le séjour de Louis XIV à Cbambord. li'est dans l'une de ces 
fêles, au mois d’octobre Ili70, que fut nqiresmilé pour la première fois, 
dans la salle de spectacle récemment construite, par ordre du roi, sur 
les plans de Mansard, l’iiu «les immortels cbefs-d’œuvre de Molière, le 
Bourgeois gentilhomme. 

On sait que le jour de la première représentation. Louis XIV demeura 
muet cl rêveur en écoutant cette satire si mordante et si vraie des tra- 
vers de la noblesse et de la sotlis<‘ de la boiu^enisie, et ipie, pendant 
cinq jours, le pauvre Molière fut en proie aux plus mortelles angoisses, 
tremblant d’avoir oITensi' son bienfaiteur et son roi. llêjii même les 
courtisans, irrités contre l’audacieux auteur, lui annonçaient ironique- 
ment une disgrâce d’autant plus dure pour lui, que la ebute de sa pièce 
venait s’y joindre. Kniin la seconde représentation a lieu, l’n sérieux 
de glace règne sur tous les visages, et l’on se demande tout bas com- 
ment le grand roi a permis le renouvellement d’nn scandale que, par 
son seul maintien, il avait paru bautement désapprouver. Tout à coup, 
le front de Louis XIV se déride, ses lèvres s’eiitr’ouvrent ; il sourit, et 
bientôt il donne lui-même le signal des applaudissements, ant(i|uels sa 
cour ébahie s’empresse de s’associer en s’écriant comme lui : « Bravo, 
Molière! » Désormais nu grand acte de justice littéraire est venu s'in- 
scrire à côté de tous les souvenirs qui rernpli.ssent les annales de 
Lbambord. 

Au nombre des beautés (pii ont été le plus fêtées dans cette royale 
résidence, il faut compter cette charmante IbMirictte d’Angleterre ipii 
inspira, dit-ou, à Louis XIV un coupable amour. Que cet amour ait 
<‘té ou non partagé, il n’en est pas moins vrai que, du jour on l’éclio 
apporta jusipie dans cette enceinte ipie la jeune (irincesse avait animée 
si souvent de sa pré-senee ces paroles lugubres : « .Madame se meurt, 
.M,adame est morte! » de ce jour, Louis XIV abandonna Lbainbord. 

l'ne s»‘ule fois, à la lin de son ivgne. le grand roi eut nu niomiml la 
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pons^c d’y revenir, (l'était à cette époque néfaste de notre histoire on 
la France environnée d'ennemis semhlait toucher à son déclin. (Iham- 
hnrd fut désigné pour servir d'asile au roi ; c'était la dernière citadelle 
où il avait résolu de s’ensevelir avec le reste de sa noblesse, sous les 
débris de la monarchie. Mais Villars vainquit à Dcnain l'Europe entière 
conjurée contre nous, et C.hambord ne fut point réservé h cette célébrité 
fatale. .Mais, silence !... à tout le bruit des fétesde Louis MV va succéder 
un calme religieux et presque monastiipic. Des scènes patriarcales vont 
remplacer à (Ibambord les tableaux d'une pompeuse dissipation. Le 
Imn roi Stanislas, |e compagnon d'armes de (lharles XII, et sa femme, 
mère de la reine de France, viennent se consoler de la perti! d’une cou- 
ronne en acceptant l’hospitalité que l/ouis XV leur offre dans un de ses 
palais; car, dans ce temps de pouvoir absolu, ce n'étaient pas les sujets, 
c'étaient les |>crsonncs royales elles-niéines qui venaient cbcrcber un 
refuge dans notre pays. 

Fendant que la reine de Fologne fait élever à Cbandrord la délicieuse 



chapelle qui garde sou iioiii, sou ro\al époux va s'as.seoir familièrement 
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an f<ivoi' dos pa\saiis dos oiivirons, cansi^ avoc on\ do leiiis hosoins, do 
loiii'S inlorols, dont lours oiifaiits sur los IVinls do baplômo: ot l’on dit 
(pi’aiijoiird'hui encore son nom, prononcé dans los olraninioros do oollo 
partie do la Sologne, y révoillo los inônios sonvonirs qno ceux <pi'a 
laiss('‘S saint Louis à Vinooniios, le bon roi Itono dans los canipagnos do 
la l’rovenco, 

MainlonanI, pourquoi le tamlMtnr a-t-il retenti dans cos coui's où, du 
temps (In roi Stanislas, on n’ontendait gnioe (pie le son dos cloches ot 
les chants des pri'lros? (Jnols sont ces bruits de guerre? Kntro los arbri's 
on voit briller des sabres (■! s’agiter dos aigrettes; Lbambord va-t-il 
donc soutenir nu siège? Aussi bien voici venir sur son cheval de ba- 
taille le vainqueur de Fontenoy, de Lawl'eld ot do lîocoux, le maréchal 
de Saxe. 

L'est que Cliamliord est dovomi l'apanage do cet illusti'o bâtard d’un 
autre souverain do Pologne, de ce Maurice (|ui, privé d’un trime au 
pied duipiol il naquit. s’i‘st l'ait de .sa gloire un immortel avéni'- 
monl. 

Lbambord n'est plus un palais à présent, c’est une casi'nio. l’ri'sidor 
à l’exercice do scs deux r('‘gimonts do liulans . élever scs chevaux do 
ITkraino qui, libres dans le parc, .accourent d’oux-momos à riioiiro 
de la manoMivre quand los Irompotles en donnent le signal du liant di‘s 
terrasses, tel i‘st le seul repos dont veuille le maréchal do Saxo ; c’est 
à p<émo s’il accepte les plaisirs ipie viennent lui apporter Favarl l'I sa 
lrou|)e dans la salle de spectacle immortalisée par Moliéri-. Molii'rc! 
Favarl I deux noms si'qiarés .sans doute par un long intervalle do temps 
comme de gloire, mais entre lesquels il existe plus d’un curieux rap- 
procbemenl. 

L’est le ÔO novembre IT.'iO ipie, jeune encore, Maurice de Saxe ter- 
mina sa carrii'rc li Cbainbord. .Vulour de son lit de mort on playa .sei7.e 
drapeaux conquis par lui sur les ennemis de la France, et, pendant 
ipiarante Jours, six pii-ces de canon liri'reni d’heure en heure dans 
les cours du château. 

Notre France devait bien de tels honneurs h ce lils d'adoption ipii 
s’était montré si digne d’une telle mère, à celui qui ré|K)ndait au roi 
de Pologne Frédéric-Auguste, en lui rel'usanl une avilissante ci'ssion 
de ses droits au diiclié de Loiirlaiide : 

l'I 
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« J'occupo un cm|>Ioi distingnû dans les armées du roi très-dirélieii, 

« où la trahison cl la làchelc ne souffrent ni interprétation ni dé{'iiis<'- 
« ment, » 

En 1777, la famille de Poli'înac obtint de Louis XVI la possession de 
Chambord; puis la révolution vint, et, avec cette rage aveugle qui fait 
les choses res|)onsahles pour les idées, laissa sur le magnilique château 
djo François l" <le terribles empreintes. 

Toutes les grandes secousses politiques enfantent de ces furieux qui 
mettent la dévastation à la suite d’une victoire, et perpétuent brutale- 
ment la lutte par le pillage. La cupidité ne fut pas étrangère aux 
ravages exercés dans Chambord ; le mobilier fut vendu à l’encan aux 
fripiers des villes voisines, et l’on alla chercher juscjue dans les 
tapisseries des appartements de tant d’illustres hôtes le [k*u d’or 
qu’elles contenaient. 

En 171K), Chambord avait été déclaré domaine de l’Etat, et l’on y 
avait établi un dépôt de remontes, sans doute eu souvenir des chevaux 
de ri'kraine ipie le maréchal de Saxe avait essayé d’y acclimater. En 
l’an X (messidor), cette résidence ilevint le chef-lieu de la 15' cohorte 
de la Légion d’honneur, et le brave .\ugcreau vint s’y établir. Sous 
l’empire, elle fut réunie â la couronne, le !28 février 1807 ; et Napoléon, 
après avoir fait h llerthier un litre avec une de ses victoires, constitua 
pour lui Chambord en apanage. 

On sait que, comblé des bienfaits de l’empereur, nerthier, successi- 
vement prince de Wagram et de N'eufchâlel, vice-connétable, grand 
veneur, chef et grand cordon de la 1" cohorte de la Légion d’honneur, 
abandonna, comme tant d’autres, au retour des llourbons, la cause de 
son impérial frère d’armes. 

Ilientôl, appelé par Napoléon qui l’aimait toujours, engagé envers 
Louis XVIII, bourrelé à la fois par son ambition et sa conscience, 
il se relira à Bamberg en Bavière. Là, se précipitant d’un balcon dans 
un accès de fièvre chaude, ou poussé, dit-on, par la main d’assassins 
inconnus, il périt d’une de ces lins mystérieuses que la Providence 
envoie aux hommes comme un châtiment, et quelquefois comme une 
délivrance. 

Aurait-il osé jamais, s’il eût vécu, -rentrer so»is les voûtes du palais 
qui lui fut donné pour prix d’une fidélité si fatalement démentie? Dans 
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l'oniliro ilt's ^iilcrii's do (diaiiibord, ir:iiirail-il |ias Imiilild do voir so 
dii'ssi'r cello sillioiiotio voiigorosso qiii lui olait laiil do fois a|i|ianio, à 
Iravors la fiiiiioo d’iiii chani|i do lialaillo, ruiiiino mi |irdsa)'o ussiird do 
vicloiro? 

Sous la rostaiiralion, la [irinooss»' doiiuirioro do Wagram obliiil do 
Louis Wlll raiiturisation d'aliénor Cbamliord. C.o fui alors iiu'iiiio 
coininission de bauls dignilairos so rdiiiiit pour l'acquisiliuii do eu do- 
maiiio, au iiioyoïi d'une soiiseriplion nationale, aiin do l’oflrir au jeune 
duc de Bordeaux. Ce projet, i|ui se réalisa dans le cours do rainioe IStiO, 
donna lieu h un écrit do l’aul-Lonis Courier qui oui alors un grand 
rolonliss«*inonl. 

Los partisans do la inonarcliio avaient jeté le gant à leurs ad- 
versaires; le vigneron do Voretz pensa qu'il lui apparlonail do 
te raniass(‘r. Le painpblot qu'il publia à cotte occasion est l'une dos 
(ouvres les plus spirituelles et les plus incisives ipii soient sorties do 
cotte pliiino célèbre. Jamais peut-être jiis(pie-là l'atta(pio n'avait été 
plus violente : était-elle juste? La postérité en décidera. 

Pour nous, dont l'intention ne saurait éire, dans une publication 
oxclusivoinent liistorique et litléi'aire, do réveiller des dissensions po- 
lili(|uos (pii, à dix ans de bi, devaient so résoudre par la guerre civile, 
ne fut-ce (pi'au nom dos arts, nous devons remercier les souscripteurs 
do d’avoir sauvé le niagniii(pie cbâteau do Cliainbord du inarteaii 
dos déniolisseurs de la bande noire, cotte dévastation organisée, C(‘ 
.sacrik^e en comniandite. 

Aujourd'liiii (pie la maison de Bourbon no |K>ss('de plus rien en 
l'ranco (pie le domaine de Cbanibord dont nus |ières ont voulu la doter, 
laissons ce iiioniinient du passé au prince déclin, .sans soubaiter, dans 
son intérêt mémo, que jamais il y reparaisse en maitro. Ne lui disputons 
pas celte noble ruine, apanage de la proscription. 

C.lianibord, on son absence, ne doit plus avoir d’autres hôtes ipio 
l'tk-rivain, l’artiste ou le voyageur. 

Ne touebons pas à ce donjon conlidoiit do l’Iiistoiro de trois 
siècles, (|ui conserve la mémoire de tant de splendeurs et de tiinl d’in- 
fortunes, qui nous parle siicccssivemept de gloire et de deuil, d'amour 
ot de guerre, d'avéneniont et d'alidrcalion ; nioniiineiit où chaque époque 
a apporté son travail, où cliaqno dynastie a laissé sa trace, se résumant 
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iriiiie t'açuii (oui ardii(ectüiii(|iie, l'iaiivuis 1'*^ par :^n doiilite escalici', 
Louis XIV par la salle des spectacles, la reine de IVdojîiie par un ora- 
toire, et .Maurice de Sax(‘ par une caserne. 
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ville siliiée à sept lieues au sud-oucsl de Paris, el doni le nom 
réveille le souvenir d'une gracieuse héroïne du (emps de la Fronde, au 
milieu d'une plaine solitaire (pi'iine ceinlnre de foréis environne de 
tous côtés d'omlirc et de silence, il existe une portion de sol assez 
considérable recouverte d'une pauvre el inaigrc végétation : ç'a et l:i 
on rencontre sons l’Iierlie quelques pierres moussues, quelques vestiges 
informes de matériaux de construction. F’est (pi'il y a cent trente ans, 
il cette place, aujourd'lmi nue et ipii stmihle frappée de stérilité, s'éle- 
vait une abbaye. 

Ce n'était point une de ces riches el grasses abbayes, si'-jours de luxe 
et de bonne chère dont Uabelais nous a légué la miMnoire dans scs joyeux 
écrits; ce n’était point .Inmiéges avec ses prodiges d'aifbileclure go- 
thique ni .Saint-Tropbyme avec les ogives hardies de son cloître, ni 
Fontevraull où tant de têtes royales sont venues se cacher sons le voile ; 
c'était un assemblage de bâtiments bas et humides, la plupart dans un 
é-lat complet de dégradation, où tous les styles d’arcbileclure se Iron- 
vaienl ronfoudns. 

De loin, on aurait été assez tenté de prendre ces bâtiments pour une 
ferme que le propriétaire lai.s.s;iil tomber en ruines, si l'on n'avait 
remarqué sur le sommet de la grille d'entrée une grande croix de 
fer rouillé, d’un travail assez curieux, et où apparaissaient encore au 
soleil quelques vestiges de dorure. Aux bâtiments aliénait un jardin 
dont la culture el le dessin, peu en rapport avec la symétrique ma- 
gnilicence (pic le célèbre l.enôlrc avait inirodnile à celle époipie, 
allrislaieni l'reil ; un peu plus loin, au nord de l'é'glis*', im bumble el 
étroit cimetière. .Mais c(‘ jardin avait été planté par les bomines b*s plus 
savants du dix-septième siècle, Arnauld, Lancelot, Lemaître de S.aey ; 
niaise l’ascal était venu m<ùlil(‘r sous stîs ombrages naissants le livre 
sublime d(‘s Pemées. Mais dans cet humble el étroit cimetière reposaient 
les restes d'un grand poêle, de .b>an Uacine. . . Celle solitude se nommait 
l’orl-Royal des Champs. 

Porl-lloyal ! que de souvenirs attachés à celte abbaye (|ui .semble pro- 
jeter son ombre sur toute l'bisloirc du dix-seplii'me siècle ! Ileligion, 
politique, sciences et arts, amour même, durant une période de cent 
anné(‘s, de lliüH à 17011, l’orl-lloyal a tout envahi. Son nom se trouve 
mêlé h chaque |iage de nos annah's, ce nom ipii a empi'ché Louis XIV 
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de dormir, et qui plus d’une Ibis csl venu le Iroultler au milieu de ses 
Iclcs, comme le s|iectre de Ban(|iio s'ass<‘yQnt au festin de Machelli ; 
Port-Royal, personnirieatiou vivante de l'opposition telle qu elle pou- 
vait exister sous le gouvernement altsolu du grand roi, c'est-à-dire h 
l'état de commentaire mystique et d'ascéliqiie argumentation sur le 
dogme, car, politiquement parlant, elle était impossible; hydre aux 
cent têtes encapuchonnées que laniis XIV essaya, mais en vain, de 
museler, et qu'il sc résolut un Ix'aii jour à élouffer. 

Si jamais histoire a présenlc les conditions du drame, ce fui à coup 
sûr celle de ^•ort-Royal des Champs durant les cent années dont il s’a- 
git ; drame touchant et sévère où l'unité anliipie est fidèlement ohservée, 

OH le chœur lui-même apparaît par intervalles et vient saluer tour h 
tour par des chants de triomplH' ou des gémissements les phases di- 
verses de l’aldiaye, où, à la suite d’un des plus merveilleux [irologues 
qu’il soit possilde d’im.aginer, l’action se noue d’une manière tragi(|ue 
et imprévue, et se continue au milieu de toutes les alternatives d’une 
lutte pleine d'angoisses, pour se terminer par un dénoûmeiit plus pa- 
thétique peut-être (|ue tous ceux qu'a pu enfanter l'imagination liévreuse 
des plus grands poc-tes dramatiques. 

l-’ondée en 1204 par Kudes de Sully, évêque de Paris, en un lien qui, 
dit-on, dans une partie de chasse, avait seni au roi l*hilippe-.\uguste 
de retraite et d’abri contre l'orage, l’alihaye de Port-Royal dos Champs 
était l’une des plus anciennes communautés de femmes de l’ordre de 
Citeaux. 

Elle comptait au nombre de ses principaux bienfaiteurs les sei- 
gneurs de Montmorenev , les comtes de Montfort et le saint roi 
bonis IX. De plus, elle tenait de sa munilicence de grands privilèges, 
coinmc, entre autres, celui de pouvoir célébrer l’oRIce divin, quand 
même tout le jtays serait en interdit. Il était aussi permis aux religieuses 
de donner retraite à des séculières qui, dégoûtées du monde, voudraient 
SC réfugittr dans leur couvent pour y faire ()énitence, sans sc lier par des 
vœux. iVéamuoins, vers la lin du seizième siècle, le monastère de Port- 
Royal des Champs, comme tant d’autres, avait suivi la jienle générale 
<|ue le relâchement des mœurs, les désordres enfantés par les guerres 
civiles, cl la corruption de la cour sous les derniers Valois, avaient 
propagée jusque dans les coinninnanlés religieuses, l.à, eomme a'tWenrs, 
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la rè(?le de Saiiil-Beiioil avait été mist; en oubli, la clôture même u’élait 
plus oliservtie, et, il faut bien le dire, de tous les vœux prescrits par le 
célèbre fondateur de l’ordre de Cileaux, celui de cbasletc était peut- 
être le moins pratiqué. 

ICn I('i02, Marie-Angélique Aniauld d'Andilly, jeune lille issue d'une 
illustre famille de rolut, fut faite abbesse de l’ort-Koyal des Ubamps. 
Elle n'avait pas encore onze ans accomplis, et il y avait peu d’apparence 
ipie le couvent fût destiné 'a se régénérer sous le sceptre ablmtial de 
celle enfant. Aussi le désordre continua toujours à régner dans l'en- 
ceinte consacrée au Seigneur. Aux austérités de la règle avaient suc- 
cédé toutes les somptuosités du luxe le plus mondain. (Àt n'était tous 
les jours au monastère ([ue fêles et joyeux banquets. Le velours et la 
soie avaient remplacé dans la toilette des nonnes la serge cl la bure. 
Dans cbaque cellule s'épanouissait sous les plus riches tentures, se re- 
flétait dans les plus beaux miroirs de Venise, tout l'attirail de la co<|uet- 
teric la plus raflinée. Bien plus, le moment n’était pas éloigné peut-être 
oit, cédant b la contagion de l'exemple et à la voix impérieuse des sens 
que l’ège allait éveiller en elle, la jeune abbesse s'associerait elle-même 
aux coupables égarements de celles qui l’entrainaicnt en riant, sur 
leurs pas, par des chemins semés de fleurs, vers le précipice de la dam- 
nation éternelle. Qui sait même si ce moment n'était pas venu en 1608? 
Car, h cette époque, l’abbesse de l’ort-Boyal des Cbamps venait d'entrer 
dans sa dix-septième année ; elle était belle, elle avait l'âme sensible et 
aimante; le joyeux Henri IV régnait encore, et les parties de chasse de 
la cour s’étendaient des bois de Versailles dans les bois de Chcvrctisc 
voisins de l'abbaye: cl les mignons de Henri III n'étaient pas tous morts 
sans postérité comme Quéliis et Saint-Mégrin. Plusieurs avaient laissé 
des fils non moins entreprenants qu’eux auprès des belles dames et 
des jolies filles, soit qu'il fallAt assiéger pour parvenir jus<|u'â elles des 
châteaux forts ou des monastères, des cbambrettes ou des cellules. Or 
on sait déjà qu'â Port-ltoyal des Cbamps, en 1608, les cellules n’étaient 
pas imprenables. 

Par une soirée orageuse de rautomne de cette même année 1608, â 
l'heure où la communauté était rassemblée au réfectoire pour le souper, 
on sonna â la grille de l'abbaye. Lu tourière, troublée dans l’occupation 
à laquelle elle se livrait d’ordinaire avec le plus de ferveur, prit sa lau- 
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lerne et se mit en devoir, avec une mauvaise humeur évidente, d’aller 
reconnaître quel visiteur pouvait se présenter au monastère ï une pa- 
reille heure. Chemin faisant, elle (lensait en elle-même que ce pourrait 
hien être quelque jeune seigneur de la cour (|ui s'en venait demander , 



asile, car l'orage menaçait; le roi était alors à llanibouillet, dont la 
forêt, comme on sait, conline aux bois de Chevreuse, et toute la Journée 
on avait entendu retentir dans le lointain les sons du cor. D'après cette 
induction, la tourière, qui avait depuis longtemps passé l’âge où les 
femmes sont le plus accessibles aux requêtes de toute espece, se promit 
hien que, en punition d'avoir troublé son repas, le Iteau chasseur en 
serait |>our le produit de sa chasse de la journée, et c’est dans cette 
disposition qu’elle arriva à la grille du couvent. 

A la double lueur projetée d'un côté par sa lanterne et de l’autre par 
les éclairs qui sillonnaient la nue, elle aperçut, à travers les barreaux, 
un personnage enveloppé dans une vaste robe de laine grise, dont les 
plis grossiers ne dissimulaient <|u’avec peine une taille pleine de 
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richesse et (rélégancc. Sous le capuchon rahattu sur la tête de ce per- 
sonnage étincelaient deux grands veux qui voulaient paraître hunibles 
et contrits, mais dont l'éclat mal voilé trahissait bien des convoi- 
tises, et peut-être de mauvaises passions. Cel homme s’écria d'une 
voix lamentable : 

« La paix du Seigneur soit avec vous, ma très-chère sieur, et avec 
toute votre sainte communauté ! 

— Que voulez-vous, mon frère? dit la tourière en lançant à rinconnu 
un regard narquois. 

— Ne le voyez-vous pas, ma sœur? répondit celui-ci, je suis un pauvre 
moine de l'ordre de Saint-François qui vient vous demander un gîte 
pour la nuit et un peu de nourriture; car il se prépare un violent orage, 
et je n’ai encore rien mangé de la journée. 

— Oui-da, mon très-cher frère ca|iucin, reprit la tourière, si vous 
avez faim et soif, m'est avis ipie ce n’est pas le pain et le vin de la com- 
munauté de l'ort-ltoyal des (diamps qui vous attirent ici, et si vous 
venez y demander un gîte, m’est avis également que ce n’esl pas |)our y 
dormir. 

— Que je sois excommunié dans cette vie et damné dans l’autre, si 
j’ai menti! Voyez, ma chère sœur, je me soutiens à peine. Laissez-moi 
tût entrer dans votre sainte maison, si vous ne voulez pas que je toinhe 
en défaillance devant vous. 

— Ouais! beau frère mendiant, faites-le, si bon vous semble, mais 
cela ne me |icrsuadcra nullement. Tenez, ne cherchez pas davantage à 
me lrom|ier, car je vous avertis que ce serait peine perdue. Faites 
mieux : dites-moi qui vous êtes, là, en bonne vérité, et peut-être me 
laisserai-je attendrir, si vous me donnez votre foi de gentilhomme que 
vous n'avez ipie d’honnêtes intentions; mais autrement je ne vous ou- 
vrirai pas. » 

En s’entendant parler ainsi, le capucin, ou du moins le soi-disant tel 
écarquillait les yeux et demeurait la Imiiche béante, absolument comme 
si on lui eût parlé hébreu ; à la lin il s’écria avec une grande vivacité : 

« Ma très-chère sœur, je ne suis point un laïque, ainsi que vous le 
supposez; je suis un capucin, un vérilahlc capucin. » 

Et eu même temps il rejeta en arrière le capuchon sous lequel sa tête 
était comme ensevelie, et montra aux yeux de la tourière un visage eii- 
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corejeunr et d'une beauté remarquable, mais où l'on eût pu croire ipie 
la débauche avait imprimé de hâtives flétrissures, s'il n'eùt été plus na- 
turel de les attribuer aux macérations du cloître. Sa tête presque eii- 
lièremciit rasée, sauf le cilice de cheveux qui l'entourait en forme de 
couronne, semblait iniliqiier, au surplus, d'une manière positive, qn'il 
appartenait en efl'et h l'ordre de Saint-François, à moins de supposer, 
ce qui n'était guère admissible, que celle coiffure même était un dé- 
guisement. La lourière parut ébranlée; toutefois, comme elle exerçait 
riepuis longues années, et qu’elle avait été à même de se convaincre 
combien l'esprit des jeunes seigneurs était inventif, elle lit un retour sur 
elle-même, et frappée d’une |>cnsée subite : 

« Si VOU.S êtes réellement un capucin, dit-elle, il y a tout proche 
d'ici un couvent de cet ordre, une demi-lieue au plus ; prenez le che- 
min tout droit devant vous, et pressez-vous un |>eu, vous arriverez avant 
l'orage. Dieu vous garde, mon frère! » 

En parlant ainsi, elle lit volte-face, et se disposa h rentrer dans le 
couvent, car la pluie commençait il tomber, et les sourds grondements 
de la foudre redoublaient d’intensité. Quelques minutesencore, quelques 
secondes peut-être, et l’orcige allait se déclarer; tout annonçait qu’il 
serait terrible. L'infortuné capucin, menacé d’en subir toute la violence, 
puisqu’il une demi-lieue à la ronde il ne se trouvait pas un abri, pas un 
arbre même pour le garantir, s’attacha aux barreaux de la grille, par un 
effort désespéré, et les secouant dans une étreinte convulsive, s’écria 
d’une voix étouffée : 

« Ma sœur, ma sœur! ayez pitié de moi ; ne me laissez pas ainsi 
exposé au feu du ciel : je jure Dieu que j’ai dit vrai. » 

A peine il avait prononcé ces derniers mots, qu’une lueur blafarde 
inonda l'atmosphère, et la foudre éclatant avec un grand fracas vint 
tomber h quelques pas de distance ; la tourière et le capucin furent ren- 
versés du coup ; cependant ni l'un ni l'autre ne furent atteints, et la 
nonne, voyant pcnt-êire dans cet événement un avertissement du ciel 
qui s’indignait de son inbiimanité, s'empressa, eu se relevant, d'aller 
ouvrir la grille au jeune moine, i|ui entra plus mort que vif dans le ré- 
fectoire du monasUirc. 

Moins d’un quart d'heure après, notre homme, entouré d'une bonne 
partie des nonnes , entre lesquelles les plus jeunes, et l'abbes-se sur- 
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loin, se faisaient remari|iier par leur curiosité, était attablé devant un 
copieux son|>cr. au(|uel il faisait honneur de toutes les forces de ses 
inùclioires. Il semblait qu'il eût b cœur de prouver b la tourière de 
l’orl-lloyal des Champs que, sous le rapport de la faim et de la soif, il 
n'avuil point menti , et, dans sa préoccupation gastronomique, il no 
donnait pas le moindre signe d'attention aux charmantes Héltés embé- 
guinées ipii se disputaient la faveur de remplir son verre cl son assiette. 
Tout b coup on sonna de nouveau b la grille de l'abbaye : le convive 
tressaillit comme par un instinctif pressentiment, et, baissant les yeux 
sur la table avec une terreur mal dissimulée, il laissa sa fourchette et 
ses mâchoires oisives. Il se lit un gratid silence dans la salle du réfec- 
toire , on eât dit que toute la communauté était dans raltentc de 
quelque événement extraordinaire. La tourière, qui était sortie, revint 
|>eu après, amenant avec elle un frère lai, porteur d'un message. 

« C'est, dit-elle b haute voix, une lettre du prieur du couvent des 
capucins pour madame l’abbesse. » 

Cette fois, le jeune moine devint pâle comme un mort et tomba b 
genoux. 

Marie-.Angélique décacheta la lettre et la lut avec avidité : lorsqu’elle 
eut terminé sa lecture, elle annonça l'intention de demeurer seule avec 
son hôte. C'était la première fois peut-être que cette jeune lille de dix- 
sept ans avait occasion d’exprimer une volonté; et bien qu'b l’ort- 
lloyal des Champs, au milieu du naufrage de. tontes les croyances et de 
tous les devoirs, la subordination eût disparu comme le reste, toute la 
communauté se retira sans murmurer, car il y avait dans l'attitude de 
l'ahlM^sse quelque chose qui annonçait qu’elle était fuite pour comman- 
der et qu’elle en était digne. Ilestée seule avec le moine, elle eut avt>c 
lui le dialogue suivant : 

« C’est vous qui êtes le frère André? 

— Oui. 

— Vous avcü été chassé de votre couvent ? » • 

Le moine baissa la tête. 

« S’il faut en croire la lettre que j’ai sous les yeux, votre conduite est 
indigne d’un chrétien. On vous reproche de vous livrer au libertinage et 
b la débauche ; on vous accuse d’avoir voulu mettre b mort une jeune 
lille qui avait résisté b vos séductions; et c’est pour ne point déshono- 
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rer leur onlrt;, en vous livrant au bras stTiilier, que vos supérieurs 
vous ont banni de leur maison, en vous signiliant de sortir sans délai du 
royaume : tout cela est-il vrai ? » 

Le moine se frappa la poitrine en soupirant. 

n Ainsi, vos supérieurs ont raison en me demandant, au cas où vous 
vous présenteriez ù Port-Uoyal des Cliamps, de vous refuser l’hospi- 
talité. » 

Le moine se leva et croisa les bras avec résignation L'orage, qui 
s’était apaisé un instant, recommençait à gronder au dehors ; la pluie 
fouettait avec furie les vitres de la salle, et l’on entendait par intervalles 
le grincement funèbre des girouettes que le vent chassait incessamment 
dans mille directions contraires. L’abbesse demeura quelques instants 
jiensivcet recueillie, puis elle reprit : 

« Que ferezrvous en sortant d’ici ? 

— Je compte gagner la frontière en demandant l’hospitalité de cou- 
vent en couvent, suivant la règle de mon ordre. 

— Kl quand vous serez en pays étranger... » 

Le moine roula ses grands yeux noirs b droite et ù gauche d’un air 
sombre, et il parut hésiter; ii la tin, s’armant de résolution, il ré- 
pondit : 

« Je me ferai apostat. 

— Faites rentrer le messager! » s’écria vivement l’abbesse. 

Puis .s’avançant au-devant de cet homme : 

« .Mon frère, ajouta-t-elle, vous direz à celui qui vous a envoyé vers 
moi avec ce message que je suis son humble senante , mais tpie je ne 
saurais pour cela renvoyer de mon abbaye l’homme qui y est venu cher- 
cher asile. Le frère André est mon hôte, et tant qu’il lui plaira de de- 
meurer ici, il y sera le bienvenu. » 

Le frère lai s’inclina et sortit précipitamment, non sans se signer 
plusieurs fois, comme si, semblable aux villes maudites dont parlent les 
saintes Ecritures, l'abbaye de Port-Royal des Champs allait s’écrouler 
de fond en comble dès qu'il aurait le dos tourné. 

Il n’en fut rien pourtant ; et le laidemain, lorsque la jolie petite ab- 
Itesse ouvrit les yeux, après une nuit îles plus agitées et sur laquelle le 
.souvenir du jeune moine, si beau et si criminel, ne fut |>ent-ètre pas 
.sans quelque iiinuence, le temps était magniriqne. et le soleil, brillant 
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dans un ciel sans nuages, illuminait ral)l>aye des plus joyeux rclicts. 

l'endant ce tcnips-lh retentissait dans toute l'ctendue du monastère 
un bourdonnement assez semblable à celui d'une ruche d'abeilles; car, 
contre l'ordinaire, les nonnes s'étaient levées de fort bonne heure, non 
pas, comme on pourrait le |ienser, pour se rendre h matines, mais bien 
pour deviser surl'bôte mystérieux de la veille, et Dieu sait toutes les 
conjectures aux(|uelles on se livrait à cet éÿard. Le célèbre Vert-Vert 
n'excita pas |iliis d'émoi cent cinquante ans plus tard clu;z les Visitan- 
dines. Les plus charitables, entre les religieuses, ne voulaient voir dans 
le jeune capucin qu'un amant déguisé venu tout exprès pour leur gen- 
tille abbesse ; mais ce fut bien pis lor$(|uc l'une d'elles, qui, |K>iissée 
|>ar sa curiosité, s'était rendue l'invisible témoin de l'entrevue particu- 
lière entre le frère André et Marie-Angélique, s'en vint raconter en con 
lidence et à tour de rôle, à ses (|uatre-vingts soeurs en Jésus-Christ, ce 
(|ue c'était réellement que ce frère André. Alors chaque nonne de rire 
en tapinois sur l'introduction de ce loup dans la bergerie et sur l'étrange 
prétention de la bergère, qui voidait faire un mystère au troupeau d'une 
pareille aventure. On était au plus fort de la partie, lorsque la toiirière 
parut. Klle fut immédiatement environnée par toute la communauté, et 
assaillie de mille questions à l'endroit du frère capucin, chaque nonne 
désirant savoir comment ce beau moine avait passé la nuit, et s'il avait 
bien dormi, et quels rêves il avait eus Qne sais-je? La tourière de- 

meura fort ébahie de ce déluge de paroles, car elle ignorait complète- 
ment les détails de l'entrevue secrète, et lorsqu'une des sœurs, la pre- 
nant à part, lui demanda tout bas, avec malice, combien de temps le 
frère André comptait donner à la communauté de l'ort-Koyal des 
Champs, elle ré|H>ndit à haute voix, et sans se douter de l'eflét prodi- 
gieux qu'allaient produire scs paroles ; 

« Iæ frère André, comme vous l'appelez, va quitter le couvent au- 
jourd'hui même. 

— Aujourd'hui! répétèrent les nonnes toutes d'une voix, c'est impos- 
sible. Vous aurez mal entendu, ma sœur. 

— J'ai si bien entendu, (pie je viens de voir, de sa part, madame l'ab- 
liesse pour la remercier de l'hospitalité qu'elle a bien voulu lui accor- 
der, et lui dire (pi'il demande à payer son écot. » 

(!es derniers mots furent accueillis par un éclat de rire universel. 
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« Son écol ! s'écrièi'eiit les nonnes en chœur. Ah çà ! csl-ee qu’il st; 
croit à l’auberge? 

— Il faut qu’il ait perdu la raison, interrompit une vieille religieuse, 
pour oublier qu’il appartient à un ordre mendiant, et qu’en sa qualité de 
capucin, il ne saurait rien |K>sséder. 

— Si vous me laissiez le temps de parler, reprit la tourière, vous 
sauriez que ce qu’il propose n’a rien de contraire aux statuts de son 
ordre. 

— (Jue propose-t-il donc? 

— De prêcher. » 

.lusipi’alors l’hilarité des iionues, bien qii' assez vive, s’était renrermée 
dans des bornes convenables ; mais, il cette suprême révélation de la 
tourière, elle ne connut plus de frein et dégénéra en véritables convul- 
sions. Ou eût dit que, comme dans les vieilles légendes, Satan en pei- 
sonne trônait invisible au milieu de la communauté, et animait cbaque 
nonne du geste et de la voix. 

« Ah çh ! s’écria étourdiment une jeune novice, est-ce que le frère 
André voudrait nous exhorter à apostasier comme lui et à le suivre en 
pays étranger? Je serais curieuse d’entendre son sermou. 

— lit moi aussi, répondirent, comme autant d'échos, lotîtes les voix 
depuis les plus jeunes et les plus fraîches jiisi|ti’aux plus vieilles et aux 
plus cassées. 

— Oh! s'il en est ainsi, reprit la tourière, vous allez être satisfaites, 
car je viens de préparer la chapelle par ordre de madame l’abbesse, et 
le prédicateur est déjit eu chaire. » 

Les nonnes ne voulurent pas en entendre davantage, et, sans attendri' 
même que la cloche eût sonné, elles se précipitèrent, avec un empresse- 
ment et une confusion fort peu monastiques, dans la cha|ielle du cou- 
vent. Dell de temps après, le se-rnioii commença. Lors(|iie le prédicateur 
éleva la voix pour annoncer, selon l’usage, le texte qu’il avait choisi, 
la coniniunaiité devint tout yeux et tout oreilles; mais quelle ne fut 
pas la surprise générale lorst)u’on l'entendit articuler dislincteiiient ces 
mots : 

« Mes sœurs, je vais traiter du bonheur qu’on goûte dans la vie 
religieusi'. » 

Certes, il se serait mis à parler chinois ou hébreu que les unîmes 

2t 
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n'eusikMit pas été plus slupél'ailos. Aussi ce lut au milieu d'un coiicei i 
de cliiicliotenieuls assez peu agréable qu’il dut commencer son sermon. 
Mais bientôt le charme de son organe, qui n’était pas moindre que celui 
de toute sa personne, commença li captiver son auditoire, et puis il y 
avait tant d’éloquence dans le jeu de sa physionomie et Jusque dans scs 
moindres gestes, qu’il était dilticile de ne pas être subjugué. Ce capu- 
cin, dans lequel Lewis aurait pu trouver plus d’un Irait pour son livre 
célèbre du Moine, |K>ssédait au suprême degré toutes les ressources de 
l’art oratoire ; il avait de ces accents qui vont chercher au fond de notre 
cii-iir les libres les plus secrètes, et y font passt’r tour <t tour toutes les 
impressions les plus diverses, comme si celui qui parle était doué du 
don de magie. Ses mains Ircmblaiiles, ses yeux animés par une flamme 
surnaturelle, semblaient répandre 'a son gré sur tout son auditoire je ne 
sais (|uel fluide magnéti(|ue qui le retenait palpitant il scs pieds. Il y eut 
un moment surtout où les larmes coulèrent de tous les yeux, lorsque, 
se mettant lui-méme en scène, lui (|ui s’était déshérité de ce bonheur 
paisible qui s'attache à la vie du cloitrc, il se représenta promenant de 
contrée en contrée, ainsi que le Juif errant, l’anathème inscrit sur son 
front, et comme lui partout repoussé. Il s'agenouilla en pleurant dans 
la chaire, et demanda grâce !t Dieu pour avoir violé les saintes prescrip- 
tions lie la règle; et il n’y eut pas une de celles qui l’écoutaient dans la 
poitrine de laquelle sa prière ne trouvât un puissant écho. Mais quelle 
ne fut pas leur terreur lorsi|u’clles le virent se relever tout h coup le 
front souillé de poussière, la bouche éciimantc, l'œil hagard, cl qu’elles 
l’entendirent, évoquant lui-même l’arrêt de la justice divine, s’écrier 
par trois fois d'une voix menaçaiilc qui lit vibrer la cba|Mdlc jus<)ue dans 
ses fondements : 

« l’oint de grâce ! » 

A celte cruelle parole, toute la communauté éclata en sanglots, et 
la jeune abbesse tomba évanouie. On s’empressa auprès d’elle (tour la 
secourir, et il s’ensuivit un moment de confusion inévitable en pareille 
occurrence. Dès (|ue l’abbesse commença h reprendre ses sens , elle 
porta avec' un inexprimable sentiment de pitié et de terreur ses regards 
sur la chaire; mais la chaire était vide, et le prédicateur avait disparu... 

Nul des serviteurs de l’abbaye n’avait vu jtassitr le frère André; nul 
ne put ilire ce (pi'il était devenu, et comme au temps de Henri IV les , 
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iilivs siiiH'rslitieusos Irt'miiiciU aussi liicii au rouvcnt i|ii':i lu cuiir, uii lie 
iiiaii(|iia pas d'altrilnuT loiile colle avenliire à riiilervoiitiuii île ipielipie 
l'sprit sui'iialua‘l, ipii avait pris la rurnie <riiii rérémiil rapiiriii |:<iiir 


s inlruiiiiii'o dans l'aliliaye de l’orl-ltoiial dos Champs. Colle opiniiiii 
saocrodila d'aiilant mieux, que le prieur des capucins, iiilerropé sur 

I exislence d'iiii frère André qui aurai! été expulsé de sou coiivenl par 
une soirée oru}(eiise ilc raiilomiic de HiOK, s'allaclia coiistainineiil à 
ehider (ouïes les qiiesliotis qui lui fiireiil adres.si‘es !i ce siijel, et liiiil 
meme par déclarer n'avoir point soiiveiiaiice que ce religieux eût jamais 
lait partie de sa coinmiiuaiilé. Mais il y a tout sujet de penser qu’il 

II avait d'autre luit dans celle circonstance que de maintenir sans llé- 
Irissiire l’Iionneiir de l'ordre auquel il appartenait: car on ap)irit liieulôl 
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qu’iiii capucin du nom de frère André était passé en Turquie, et s’étail 
liiit musulman. 

(Juoi qu’il en soit ilu sort de ce misérable, dont l'aventure n’csi point 
un roman forfté à plaisir et se trouve rappebic avec plus ou moins de 
détail dans tontes les histoires de l'ort-ltojal, il n’en est pas moins 
vrai que de son introduction mystérieuse dans cette abbaye <late pour 
elle une nouvelle ère, qui fut celle du rétablissement de la discipline 
ecclésiastique et de la règle de Saint-lleuoit dans toute sa rigueur. IV‘s 
lors, tout ce (pi’il y avait de mondain et de sensuel dans le régime in- 
térieur de la communauté disparut pour faire place an jeune, à la veille 
de nuit, an silence, et enfin à toutes les austérités de l’ordre de Ciiteaux. 
I.es poésies éroliipies <le Itonsard et de Itaïf, qui avaient charmé les 
nonnes, furent bridéra en holocauste, au milieu du cloître, avec toutes 
ces parures, tous ces ornements (|ui avaient remplacé la serge et la 
bure et les cilices. Là, où avaient retenti si longtemps les sons du luth 
et les chansons profanes, on n’entendit jdiis que les solennelles har- 
monies ilii chant grégorien ; et l’ange des ténèbres, ipii avait établi sa 
demeure entre les murs souillés du monastère, s’envola à tire-d’aile, 
chassé par l’éloquence d'un capucin apostat. En vérité, n’y a-t-il pas Ik 
un de ces grands enseignements dont parle Dossiiet, et ipii plongent 
râme dans une méditation profonde? 

La réforme de l'ort-lloyal des (ihamps fil grand bruit; elle eut la 
destinée (|ue les plus saintes choses ont toujours eue, c’est-à-dire qu’elle 
fut |Hnir les uns une occasion de scandale, et d'édification pour les 
autres. Elle fut extrêmement désapprouvée par un grand nombre de 
moines et d'abbés même, qui regardaient la bonne chère, l’oisiveté et 
le liltertinagc comme d'anciennes coutnnn's de l’ordre aux(|uelles il 
n’était pas |>ermis de toucher. Tous déclamèrent av(!c beaucoup d’em- 
portement contre les religieuses de l'orl-Boyal, les traitant de folles, 
d’embéguinées, de novatrices, de schismatiques même, et ils ne par- 
laient de rien moins que de les faire excommunier. Mais Louis XIII 
venait de succéder à Henri IV, la dévotion à la galanterie; et comme, 
dans l’ordre naturel des choses, une réaction est toujours d’autant plus 
violente (pie le régime qui l'a précédée a été poussé plus avant, bientôt 
toute la France catholique eut les yeux fixés sur l’ort-Hoyal. Ce fut le 
couvent modèle, choisi par Dieu lui-même pour si'rvir d'exemple à tout 
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ce qui |K>rluil le IVoc ou la (;uinipc. Toutes les al)lja\es ilu royaume 
iniploraienl ii grands cris rassistaiicc de Porl-Iloyal pour se régénérer. 
■Marie-'Viigélique et ses religieu.ses n'étaient occu|)ées qu’à se transporter 
de couvent en couvent pour y vaquer à ce grand œuvre de régénération, 
et il en était plusieurs où elles avaient fort à faire, témoin ce qui leur 
arriva au monastère de Maubuisson d'où l’al)l>esse, escortée d’une 
troupe de jeunes gentiisbommes le pistolet au |>oing, les força de sor- 
tir. Il est vrai que cette abl>esse était sœur de madame (îabriellc d’Es- 
Irées. et que, comme Ik>ii sang ne |>eut pas mentir, elle s’était échappée 
du couvent des tilles |)énitentes. où elle avait été enfermée en expiation 
de s;i vie passée, tout exprès pour venir accomplir ce nouveau méfait. 
C'était par une nuit pluvieuse du mois de septembre IGIfl. Ttesliluées 
de tout secours, ne sachant où se retirer, les religieus<‘s , les mains 
jointes et leur voile collé sur le visage, s’aclicminèrent en silence! vers 
la ville de Pontoise, où elles trouvèrent enfin un asile. N’y avait-il pas 
là comme un avertissement du ciel qui venait mêler un malheur pro- 
phétique à la gloire naissante de Port-ltoyal des Champs? 

Itien ne devait manquer à cette gloire. Lors(|u’cn 1020, l’accroisse- 
ment du nombre des religieuses força la communauté à se sé|>arer en 
deux parties, dont l’une vint habiter à Paris la succursale de la rue 
Saint-Jacques, tandis que l’antre demeurait dans la maison des champs, 
une nouvelle consécration s’attacha à la vieille abîme, et la science, 
encore |)ersonniliée dans cette illustre famille des Arnauld, comme l’é- 
tait dtqà la religion, vint éclairer de son flambeau la régénération de 
Port-lloyal des Champs. C'est alors que d’illustres solitaires, renonçant, 
à la fleur de leur âge, à un monde dont ils n'ont encore connu que les 
plaisirs, viennent consacrer leur vie dans ce désert au silence et à la 
retraite. D’aliord c’est Arnauld d'Andilly; puis Antoine Arnauld, l’im- 
mortel docteur de Sorbonne; l’un frère, l’autre neveu de l’abbesse. I.cs 
lettres, les sciences, les arts, le barreau, les armes même, toutes les 
connaissances qui élèvent l’humanité, tontes les professions qui l’bo- 
norent, ont un représentant à Port-Koyal ; et quels représimlants ipie 
Lemaître de Sacy, le célèbre jurisconsulte; lamcelot. le fameux philo- 
logue; Nicole, le grand théologien; Philip|>e de Champ<agne, l’immortel 
peintre ; et le dernier venu de tous, le plus profond de nos philosophes, 
le plus hardi de nos penseurs. Biaise Pascal I Là. pendant que les uns 
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|ii’Riineut connaissance du personnel de l'abhaye el traYailleiU à en lé- 
lablir les aiïaires, les antres cultivent lu terre comme de simides t/eiis 
de jouniée ; puis, (piand le corps est fatigué de ces occnpalions maté- 
rielles, ils composent des livres |)our l'instruction de la jeiiness»*, des 
livres qui deux cents ans plus tard serviront encore de l)ases à ren- 
seignement. l’ort-Uoyal des l'.hamps devient école, et les plus grands 
seigneurs du royaume tiennent à bonneur d'y faire instruire leurs en- 
fants. — Attention! l/un de ces enfants n’a |ioint de blason, lui ; c'est 
tout simplement le fils d'un Iran bourgeois de la l'erté-Jlilon, mais il 
S(' nomme Jean llacine! Il ne manquait plus à l'ort-Royal dcsl'.liamps 
(pi’un poêle; ce [raêlc est trouvé. Que vous dirai-je de plus? la reine 
Marie de Médicis a pris cette abbaye sous sa protection s|iéciale, et ma- 
dtmioiselle de Sendéry lui a consacré plusieurs pages dans son roman 
de Clelie. 

Quel l>eau temps que celui-là ou, dans cette humble retraite séparée 
par un si faible intervalle de tout ce bruit <|tii se lit autour de Louis XIV 
depuis son enfance jusipi'à son âge mûr, on voit se promener pensives 
et recueillies, dans cette prairie, au bord de C(‘l étang, ipii ont inspiré 
auehaulre d’EsIber et d'Atlialie ses premiers vers, toutes ces nobles el 
grandes ligures, objets de res|iecl el d'admiration tant que la vertu 
et la science seront en bonneur! Aujourd'hui même tous ces illiisln's 
morts ne semblent-ils pas revivre encore dans ce tableau de la sainte 
Lcnc où Philippe deLbampagne, ayant à retracer les traits des a|)ôtres. 
ne crut pouvoir mieux faire que de prendre pour modèles les pieux 
stdilaires de Port-Royal des C.bamps? Pins lard, dans une circonstance 
funèbre et mémorable qui inspira au grand peintre, au déclin de sa vie. 
le tableau qui est peut-être .son chef-d'œuvre, c'est encore un souvenir 
de l'abbaye qui devait prêter à ses |)inceaux une nouvelle immoiTalilé. 
Sa fille, religieuse à Port-Royal des Champs, était malade et à toute 
extrémité. Un jour, dans une hallucinalion sublime. Philippe de Cbam- 
p-agne. alors âgé de soixante ans. saisit sa palette, et il es<piisse à grands 
traits cet admirable ex-i'oto ou la jeune religieuse est représtmlée ago- 
nisante sur une chaise longue, entre les bras de la mère Catherine- 
Agnès, et prête à paraiire devant Ifieu. Les deux nonnes sont en prièr4-s. 
Kneore quelques minutes, (|uelqucs secondes penl-éire. cl la vie aura 
cessé d'animer ce corps défaillant ; ces lèvres pâles l't glacéi's (pii sem- 
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hluiit iiiuriuurer tout bas quelque suprême oraison seront sans mouve- 
ment... 0 prodige ! voilà ()ue sous les pinceaux que le vieillard promène 
sur sa tuile d'une main tremblante, ce visage, déjà couvert des ombres 
de la mort, semble rayonner d'un éclat surnaturel; le mallieureux pen; 
essuie ses yeux baignés de larmes, car ce sont s<*s larmes sans doute 
qui rempéchent d’apercevoir distinctement la teinte qu'il emploie, et il 
reporte son regard sur sa fille, sur sa fille qui est là mourante devant 
lui comme dans son tableau. Mais soudain le front de l’agonisante s’il- 
lumine de je ne sais quelle douce et myslérieiist; auréole toute semblable 
à celle qui vient de jaillir sous les pinceaux du grand maître ; et une 
voix, une voix céleste sans doute, murmure à son oreille : 

« Vieillard, va donc embrasser ta fille, elle a recouvré la santé! » 
Voilà, choisi entre mille, l’un des souvenirs qui s’attachent à l’ab- 
l«ye de Port-Uoyal des Champs; il est vrai que celui-là n’est pas le 
moins touchant de tous ceux qu'on pourrait évoquer. A quoi bon dès 
lors parler des autres? Il faudrait des volumes pour cela. Aussi bien 
l’horizon si pur et si serein sous lequel le monastère vient de vous 
apparaître commence à s’obscurcir, et voici que plane déjà sur l’ort- 
Koyal le nuage noir qui recèle dans ses lianes la foudre et la tempête. 
Voyez-vous passer sous les murs du couvent le confident, l’espion, l'ânie 
damnée du cardinal de Hichelieu, riiomme (pi’on a nommé l’Eminence 
grise, le fameux père Joseph? Les prospérités de Port-Koyal des 
Champs ne sauraient durer bien longtemps. 

Entre tous les confesseurs de l’abbaye, un surtout était renommé par 
son .savoir, sa piété, son éloquence ; c'était le célèbre théologien Uu- 
vei^ier de Hauraiine, abbé de Saint-Cyran. A la voix du père Joseph, 
jaloux de sa gloire, il est jeté dans les cachots de Vincennes; et un fa- 
meux capitaine, Jean de Werth, peut s’écrier en retournant dans son 
pays que ce qui lui a paru le plus curieux en France, « c’est de voir les 
U saints en prison et les évêques à la comédie. » 

Mais ce n’est rien encore d’avoir porté ombrage au père Joseph et au 
cardinal de Hichelieu, voici venir |K>ur la communauté de Port-Hoyal 
des Champs des ennemis bien autrement terribles. Les pieux solitaires 
ont oublié qu’en faisant des éducations et des livres, ils osaient marcher 
sur les brisées de la société de Jésus. Malheur ! malheur ! trois fois 
malheur à Port-Hoyal des Champs! 
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Menacés üt; voir s’aiiéanlir pour eux tous les béiiélices d'une exploi- 
(alion sur laquelle reposent la majeure partie de leur influence et la plus 
incontestable de leurs gloires, les jésuites commencent à miner sour- 
dement l’édilice qu’ils ne |>cnvent encore songer à abattre. Dans cette 
vue, les livres émanés de la plume savante des solitaires sont soumis à 
une analyse minutieuse; car les Itons |H*res se souviennent d'avoir en- 
tendu dire par le cardinal de Riebelieu qu'il ne voulait que deux lignes 
de l’écriture d’un bomme pour le faire pendre. Commeut s’étouner 
après cela que dans les ouvrages dictés |>ar la foi la plus éclairée, par 
la vertu la plus pure, ils soient parvenus à découvrir les germes de la 
plus effroyable bérésie? Hientôt le livre fameux de la Frequente Corn- 
mun'wii devient le signal d'une persécution qui ne s’éteindra désor- 
mais que sous tes ruines de l’abbaye. Son auteur, Antoine Arnauld, 
décrété d’accusation, est forcé de s’enfuir; ses parents, ses amis sont 
signalés à l’o|iinion publique comme des ennemis de Dieu et du roi. 
Bien plus, on va jusqu'à refuser les sacrements h un duc et pair du 
royaume, parce qu'il a recueilli chez lui un pauvre ecclésiastique de 
l’ort-Royal. 

Alors retentissent pour la première fois U‘s noms fameux de jansé- 
nistes et de molinistes, subtile et fatale distinction qui, en ressuscitant 
les querelles scolastiques du moyen âge, allait diviser en deux camps 
opposés les sectateurs d’un même culte. Une fois stigmatisé de la pre- 
mière de ces épithètes, le monastère de l’ort-Royal des (ibamps de- 
meura frappé au cœur et ne se releva plus, (i’élait le draiR'dn noir (|u'une 
main ennemie avait arlmré sur scs murailles, et (pii le signalait à tous 
comme un lieu infesté par la [leste et dont on attend seulement, par un 
reste de pitié, que tous les botes aient suecombé |K>ur livrer les bâti- 
ments aux flammes. Et cette comparaison n’est point ici une vainc fleur 
de rbétorique; le fait est ré(d. Un jour Louis XIV, dont tous les con- 
fesseurs furent, comme on sait, (b» jésuites, céda aux sollicitations de 
ce parti puissant i|ui presque au même iiislaut lui faisait signer la révo- 
cation de l’édit de Mantes, et il raya d'un trait de plume l’une des illus- 
trations de son règne , en défendant aux religieuses de l’ort-Royal d(>s 
Ubamps de recevoir à l’avenir aucune profession. Il voulut qu’avec les 
débris de cctie gloriiMise communauté tout ce qui restait d’elle des- 
ccndil dans la IoiiiIk', .'din de n'entendre plus retentir à ses oreilles un 
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nom (|iii rimporlimail ; cl comme si ce n'cliiit pa.s assez il'imc scnicncc 
(le mort dont rcxccnlioii était nécessairement indélinic, il j ajouta la 
torture, non point cette torture piitsiipie <pii luise le corps et dont la 
dorée ne peut excéder certaines limites, mais cette torture morale ipii 
Itrise l'âme incessamment et sans relâelie dans ses plus clières all'ec- 
tions, dans ses senliments les pins intimes. 

Les relipienses de l’ort-ltoyal des Lliamps .se consicraient à l'édii- 
cation de ipieLpies jeunes lilles de noble maison ipi'elles aimaient d'im 
amour de mère; un jour on forya l'entrée de leur couvent, et on arra- 
cha ces jeunes lilles de leurs bras. Elles avaient i|ueli|ues biens légués 
par la piété d'illustres protecteurs : il parut un édit (|ui en attribua la 
possession à la communauté <le l’aris; elles avaient des conresseurs eu 
ipii reposait toute leur conliance, vénérables vieillards qui avaient assisté 
à la splendeur de l'abbayc, et cpii les consolaient aujourd'bui de sa dé- 
cadence : ces ecclésiasti<pies lurent décrétés d'accusation, jetés dans 
les cachots ou forcés de fuir hors du royaume. A leur place on envoya 
des prédicateurs dévoués à leurs ennemis et qui leur prodiguèrent l'in- 
snlte et l'outrage; et elles souffrirent tout cela sans proférer une seule 
plainte... Est-il donc nécessaire que le sang coule pour obtenir la palme 
dn martyre? 

.Mais ce n'était pas encore assez pour les ennemis de l’ort-lloyal des 
Eliamps. Tant que ce monastère subsisterait, la société de Jésus ne 
pouvait dormir en paix. Aussi le père Tellicr, confesseur du roi, lui 
répétait-il tous les jours que le seid moyen de faire son salut dans ce 
monde et dans l'autre était d'étouffer la rélndlion et l'Iiéré-sio dans leur 
foyer, en brisant sur-le cbamp, par un acte de sa volonté, une commu- 
nauté orgueilleuse dont le cardinal de llelz avait osé j.idis s<v déclarer 
le protecteur. C'était un atgument sans réplique auprès de Louis Xl\', 
qui avait en horreur tous les souvenirs de la Fronde, et qui n'avait pas 
besoin de celui-là pour haïr cordialement les jansénistes, lui ipii avait 
dit un jour qu'il leur préférait les athées. Cependant, soit qu'il voulût 
lais.ser au temps le soin d'.iccomplir rieuvre de desirnetiou <pi'il avait 
lui-même si bien commencée, soit qu'il reculât devant une mesure (pie 
sa conscieu(!e lui représentait peut-être comme un sacrib'-ge, l'abbave 
de l'ort-Iloyal des Champs était encore debout dans les premiers jours 
d'automne de I7lt!l; mais ce n'était (b’qà plus (pi'iine rnini' où l'on 

2-2 


Digitized by Google 



ITO 


CHATKAIX KT lIllMiS HlSTOlUy I KS, 


poiivail lire, dans cliaqiie dégradalion, les terribles elTels de la ven- 
geance d'nne secte qui n’a jamais |iardonné à s«*s ennemis. 

Ites quatre- vingis religieuses qn’oii y comptait Jadis, il n’en restait 
pins alors que vingt-trois; car, par une sorte d’accord svm|iatliiqnc, le 
monastère cl ses hôtes semblaient s’incliner en même temps vers une 
tombe commune. Le jotii' on la dernii-re abbesse était morte, une des 
chapelles latérales de l’église s’était aiïaissi'H* sous le sol; ipielqui* temps 
après, un ouragan avait renvci'sé un pan de mur du dortoir (pie mon- 
seigneur le duc de Luynes avait fait construire en Privée de scs 

revenus tem[)orels. la communauté n’avait aucun moyen de réparer ces 
désastres, Déjà l'berlK' comnu'iiçait à désunir les pavés des cours, et 
lorsque le vent faisait craquer les toits vermoulus, un voyait les oiseaux 
de nuit eux-mémes s’enfuir épouvantés d'un séjour où ils ne se croyaient 
plus en sûreté. 

lîn nouvel été venait de s’écouler; à combien de religieusi's sr‘rait-il 
donné d’en contempler un autre? combien même pourraient saluer le 
retour des feuilles? Encore si, dans leur détresse, des secours cl des 
consolations leur fussent venus de l'extiirieur! Mais non, c'élail courir 
le plus grand danger (|ue de se montrer leur ami. cl leurs |dns proches 
parents devaient renoncer à les voir : ainsi l'avait voulu Louis XIV, qui, 
par une de ces capitulations de conscience .si communes aux dévots, 
espérait qn’em assujettis.sant les religieuses à une torture morale de tous 
les instants, sous laipielle leur âme saignerait sans relâche, il b*s for- 
cerait à implorer sa clémence et à llécbir le genou devant la secte qui 
b's écrasait. 

,\ chacune de c('s épreuves, un dignitaire de l’Eglise apparaissait sur 
le .seuil de l'abbaye : c’était rarchevè()ue de Paris on le vicaire g(‘néral 
du diocèse. Ils étaient là comme le proconsul romain qui venait assister 
au siqiplice des premiers chrétiens, ou comme le lieutenant criminel 
près du patient dont on dMliire les membres, l'.omme eux, ils avaient 
mission d’arracher une abjuration ou un aveu aux convulsions de l’a- 
gonie; comme eux. ils employaient tour à tour les promesses ou la 
menace. 

« Le roi e.st tout-puissant, disaient-ils. soumettez -vous à sa justice, 
et l’on vous rendra les jeunes tilles (pie vous éleviez, et l’on rap|a>ll(‘ra 
vos confi'sseurs (pii gémissent dans l’exil ou dans les eaeliols. et vous 
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ne serez pins comJaninées ii mourir de faim cl de froid an milieu de 
ees ruines. 

— One faul-il faire pour cela? r^pondaienl-elles trislemenl. 

— l’oiir cela, il faut renier les docirines des réprouvés (|iii ont leriii 
l'éclat lie celle sainte maison, les Arnauld. les Lancelot, les l’ascal; il 
faut ipiiller ces murs i]uc souille encore le contact de leurs os.semenls. 
Le voulez-vous? « 

Tour toute réponse les religieuses levaient les ycu.v au ciel ; puis 
elles rentraient dans leurs cellules, alin de puiser dans la prière la rési- 
gnation il de nouveaux tourments, lin jour, le cardinal de Noailles 
s'indigna de cette résignation même, et il prononça contre l’oii-lloval 
des C.liamps la redontalilc formule de rexcommnnication. 

Alors tout le courage ipii animait encore ces pauvres lilles les alian- 
donna. Il faudrait pouvoir ressusciter k l'aide du llamlH-au de la fui 
tout nu monde i|ui n'existe |ilus, tout un ordre d'idées ipii est déjà 
loin de nous pour comprendre tout ce (pie durent éprouver ees femmes 
déshéritées tout à coup de la pratiipie des devoirs pieux ipii consti- 
tuaient toute leur existence. Plus de prêtres pour les consoler dans leurs 
misf'res, |iour leur apporter le pardon du ciel ; le confessionnal était 
vide! Plus de saints sacriliccs de la messe, de cérémonies solennelles; 
nuit et jour l'autel était désert, nuit et jour l'église était muette. Elles 
s'y rendaient encore machinalement, comme si elles eussent espéré que 
Itieii dans sa miséricorde ferait un prodige en leur faveur et (|u'elles 
verraient soudain sui^ir à l'autel, revêtu de l'étole consacrée, l'un de 
ces vénérables ecclésiast'upies endormis à quelques pas de là de l'éternel 
sommeil; mais, hélas! c'est en vain qu'elles allumaient tons les cierges 
et qu'elles paraient le tabernacle des dernières Heurs de la saison, tou- 
jours l'autel était désert, toujours l'église était muette. 

Tristes, abattues, on les voyait crier du matin au soir, les pauvres 
religieuses, dans le jardin et le long des cloîtres, soutenant d'une main 
débile leurs rosaires dont les grains écbap|iaienl souvent de leurs doigts, 
tiependant, par un de ces contrastes si fréipients entre le monde phy- 
sique et le monde moral, rautonnie, qui s'était annoncé sous de fu- 
nestes auspices, était devenu beau ; les gazons avaient reverdi, les arbres 
n'avaient pas encore perdu toutes leurs feuilles, le soleil illuminait 
doncement de ses joyeux rellets les mille toufl'es de lierre grimpant aux 
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Ihiiics lie lu vioille ulilia\o, les oiseauv cliuiitaient, et la nature entière 
semblait se ranimer püiir être témoin d'nne agonie. 

l’oiirtant, il l'aiit bien le dire, quelle que IVit l'étendue de leurs maux, 
aurune des religieuse.s de l'ort-ltoyal des tdiamps n'aurait voulu ra- 
cheter la joiii.ssanee de tous les biens (|n'elle avait perdus au prix de 
l'abandon de sou pauvre monastère, (l'est une si grande consolation 
ipie de soulTrir ensemble! lin dit (pi'un boubeur ignoré devient un sup- 
plice. mais un malbeur partagé c'est presque du Iwidieur. Et puis, par 
combien de liens ces saintes lilles n'étaienl-elles pas atlacbées à un 
séjour lé'moin de tonies les phases de leur existence, où s'étaient con- 
centrés toutes leurs joies comme toules leurs |ieiues, tous leurs souve- 
nirs comme aussi toutes leurs espt‘ranc(;s ! Il n'y avait pas une tois(> de 
terrain dans cette solitude, pas un arbre dans le jardin, pas un jdlier 
dans le cloilre, pas un tableau dans la chapelle qui n'eussent droit à 
leur mémoire, peut-être même à leurs larmes, (l’était là *|u’elles avaient 
prié,<lormi, aimé pendant un demi-siècle. Toute leur vie n'élail-elle 
pas dans ces trois mots? Enlin c'était là ipie reposaient, en les allendanl. 
celles de leurs sieurs ipii les avaient devancées dans la tombe, l'arfois, 
d'ailleurs, l'esitérance. qui vient s'asseoir au chevet du moribond jus- 
qu'au moment où il rend le dernier soupir, planait encore sur l'abhavc. 
Louis XIV, plus que septuagénaire, ne pouvait ri^ner bien longtemps, 
(jne ne devait-on pas attendre de .son successeur, du jeune dauphin 
élève de Eénélon? Sous ce nouveau roi, Port-lloval des (lhamps ne 
iwuvait manipier de renaitre de ses ruines, et des jours de prospérité 
et de gloire lui étaient encore promis. 

l'ne nuit de la liu d'octobre au moment où les religieuses se 

rendaient à matines, il leur sembla que des bruits étranges retentissaient 
non loin de l'abbaye. C’était comme le piétinement sourd et mesuré 
d'une trou|)c de cavaliers, mêlé air mouvement des roues de nombreux 
carros.ses. Toutes, par un vague pressmitimcnt, se rapprochèrent les 
unes des autres, et idles se disposaient déjà à rentrer dans la chapelle, 
lorsipTun vieux serviteur de l'ahbaye, haletant, le visage décomposé par 
la plus vive terreur, si* présenta devant elles. Il s’approcha de Tabbessc, 
à laquelle il parla ipielque temps et à voix basse, (juel nouveau malheur 
pouvait menacer la communauté'? la mesure de ses maux n'était-elle 
pas comblée? En écoulant le récit de cet ancien serviteur, le front de 
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l’abltfssf resta ein|)reiii( de sa sérénité liabitiielle ; seulement, lors<|ue, 
se retournant vers les reli;;ieiises, elle éleva la voix |iour leur parler, 
|H'iit-étre pnt-on retnar(|iier (pie ses paroles pleines d'onction et de 
douceur trahissaient par l'altération de l’orjjane une proronde émotion 
intérieure. 

<i .Mes llllcs, dit-elle, snivez-moi dans la ({rande salle do l'ahhaje, 
oit monseigneur le lieutenant général de police nous attend |ionr vous 
commnniipier les ordrc'S du roi. .Monseigneur le lientimant gi'méral 
dé'sire à cet elïel ipie la comnmnanlé s’asscmhie snr-le-cliamp en cha- 
pitre : im’s lilles, rendons à César ce cpii appartimit à Ci'vsar. » 

l'n tronhle alïreux s’empara des religieuses en recueillant ces paroles, 
et l'on se mit en marche. Le jour commeip'ail à poindre, t't l'on put 
apercevoir distinctement, en s’approchant des hàtiments, tonti's les 
cours intérieures remplies de détachements des gardes françaises et 
suisses. L’ahhavc semhlait métamorphusi'e en une place de guerre. 
Tri'inhlantes, é|H‘rdnes, les religien.ses entri'rent les veux hai.ssés dans 
la grande salle du chapitre. C’é'tait jadis la pins splendide comme la 
plus vaste du couvent, et elle était décorée des portraits des ahhesses 
de Port-Koval des Champs et des tahleanx de Philippe de Champagne; 
mais depuis ipie le temps avait imprimé ses ravages sur les fenêtres 
disjointes et sur h;s cloisons de cht’me vermonlm-.s, cette salle (-tait ahan- 
donné<‘, et elle était restée fermée jns(|n’au jour on une grossière sol- 
dates(|ue vint en forcer les portes et chasser les oiseaux de nuit (|iii j 
avaient établi Unir séjour. .\ l’une des extrémiUîs, sur une (îstrade, ii la 
lueur des torches dont les lugubres rellets rendaient à la lumière toutes 
ces pâles figures d’ahlu'ssi's, endormies depuis tant d'années sur la toile 
dans leurs cadres noircis, au milieu d’un grand appareil militaire, se 
tenait dclionl un homme d’une physionomie elïrayante. C’était mon- 
seigneur de Voyer d’Argenson, lieutenant général de la pidice du 
royaume. Il lit signe aux religieuses de s’as.scoir, et dé|doyant un par- 
chemin scellé aux armes de France : 

« Je viens, dit-il, accomplir une mission de rigueur. Vous avez dés- 
oIhù au roi, et ce n’est jamais impunément tpi'on l’ofl'ense. Toutefois, 
Sa .Majesté a encore eu pitié de vous. Kconlez l’arrêt ipie le roi a rendu 
dans son con.seil. » 

Kn même tem|is il Int d'une voix solennelle, et à larpielle les voûtes 
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Iiiimiilcs (le la grande salle capiliilaire |iiélaieiil un lugiilire reteiilisse- 
iiieiil, ce! anvl de colère, diclé par les jésiiilcs, ipii coudainiiait les 
religieuses à (juiller leur inonasière, alin (ju’après leur dépari les hàli- 
iiieiits pussent èire rasés de fond en comble et remplacement livré à la 
culture, tant on avait liàte d'effacer juscpi’au moindre vestige du nom 
de l’nrt-llojal des C.hamps! Aux termes de cet arrêt, la toinlre même 
perdait son droit d'asile, et tons les ossements (ud'ouis dans le cimetière 
devaient en étn- exlinmés, alin sans doute (pi'il fût bien prouvé désor- 
mais (pi'il ne restait rien de janséniste dans cette enceinte. A partir du 
ïi'.l octobre ITIt'.l, la communauté de l’ort-llojal des Idiamps n'existail 
plus. 

A ces dernières paroles, un long gémissement se lit entendre; |inis 
nn silence de mort s'établit dans la salle : c'était comme le dernier 
soupir de la vieille abbaye; d'Argenson Ini-méme en fut glacé de ter- 
reur. Il semblait (pie toutes les religieuses fussent passées soudain et 
chacune dans le même instant de vie à trépas, tant leur visage était 
pâle et inanimé, tant leur attitude était immobile. Entre cet auditoire 
eu chair et eu os accroupi dans les stalles vermoulues du chapitre et 
tel autre auditoire en elligie appendu aux murailles lézardées de la 
salle, il n'y avait de diff(;rence (pie celle ipii existe eiiire la peinture et 
la statuaire. An boni de (|uehpies minutes, une voix s'éleva comme du 
fond d'un cercueil ; c'était celle de l'abbesse. 

(( Monseigneur, dit-elle, mes tilles et moi nous sommes prèles, ljuand 
cela arrivera-t-il'? 

— Tout à riieiire, répondit la voix toujours impas.sible du liciilenanl 
de [lolice. N'oiis êtes ici viiigl-lrois religieuses, il y a à la grille du cou- 
vent viiigl-lrois carrosses ipii vous coiiduiroiil dans vingt-trois luuna.s- 
lères difliM’ents où vous devez linir vos jours. Vous avez une heure 
pour faire vos préparatifs et vos adieux. » 

En disant ces mots, d'Argenson sortit brusipiemeiil de la salle. Alors 
(res murs fnreni léinoins d'une scène de désolali(m diflicile à décrire. 
Elles pleiiranuil, ces pauvres lilles, sur leurs altacliemeiils brisés, sur 
leur couvent détruit, sur leur lit de mort solitaire et désolé où nulle 
main amie ne viendrait leur fermer les yeux. Dans leur désespoir, elles 
s'é’criaieni : (( S(‘igu(rur, nous étions si beureuses ! . . . » L'abbesse seule 
paraissail r(•sign('•e, et elle allait de l'une à l'antre en disant : « Ne 
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pleurez püs, mes lilles, nous nous relrotiverons dans un monde meil- 
leur. » Mais les religieuses en l’éeoiitanl liocliaieiit tristement la tête et 
pleuraient toiijoui's. Hélas 1 le désespoir ùte-t-il donc la foi? Tout à coup 
le IVonl de l’abbesse parut s’illuminer «l’iiiie céleste auréole; quelqiu» 
chose d’inspiré étincela dans son regard. 

« .Mes lilles, s’écria- 1 -elle d’une voix (pii domina tous les gémisse- 
ments, suivez-moi. » 

Les religieuses, obéissant à cette impulsion machinale résultat de la 
discipline monasti(|ue, reprirent silencieusement leurs rangs et sor- 
tirent de la grande salle. Klles travei'si'rent proct*ssionnellement les 
cours, au milieu d’une foule de soldats (pii se rang(‘aient sur leur |>as- 
sage avec une resjiectueuse commiséîration , et arrivèrent bient(‘>t à 
l’église, Lh, elles s’ag(‘nouillèrenl, et les portes ayant été ferimU's, l’ab- 
besse entonna d’une voix encore pleine de force et th* majesté le jue- 
mier verset du psaume 109, et toute la communauté reprit en choMir le 
verset suivant. D’abord les cbants retentirent faibles et indécis, il y 
avait encore des larmes dans cluupie voix; mais bientôt, s’animant aux 
sons de l’orgue dont les basses sonores ébranlaient la nef jus(|ue dans 
scs fondements, et enivraient l’àme d’une vague mélodie, h.‘s religieuses 
retrouvèrent au fond de leurs poitriiu's desséchées par l’âge et les in- 
(irmités ces accents inspirés ipii n’a|iparti(‘iment plus à la terre, et ipie 
laissaieut échapper les |iremiers chrétiens lorsipi’au milieu des flammes 
jirètes h consumer leurs corps, on les entendait chanter leurs pieux 
cantiipies. 

L’heure était passée depuis longtemps, (jue les chants retentissaient 
encore. Cependant d’Argensou, impiiet de ne pas voir si's ordres exé- 
cutés, arrive escorté d’une hoi’de de soldats du gu(*t et d'agents de 
police. Les portes étaient fermées; il ordonne de les enfoncer, et, sans 
respect pour la majesté du saint lieu, il pénètre le |)remier dans l’(‘gli.s(‘, 
l’épée nue et la menace à la bouche. 

« Au nom du roi, s’écric-t-il d’une voix terrible, sortez d’ici sur-le- 
champ, ou malheur h vous, jansénistes! » 

Il faut renoncer à peindre la scène t(?rrible dont ces derniers mots 
furent le [uélude. Les satellites de d’.Xrgenson s’('*lancèrent dans le clueur 
et arrachèrent U‘s religieuses de leurs stalles pour h's traîner dans les 
carrosses (pii les attendaient. t!e fut pendant (piehpie temps un elVroyable 
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l’oncort de cris, de saiigleis. de prières, de hliisplièiiies. A rexiérienr, 
l:i pnpidalioii des hameaux voisins. (|ui était accuiiriie à la iiuiivelle de 
r(eiivre de deslructiuii <pii se préparait, rrancliissait les murailles du cou- 
vent, lirisait les clôtures, et venait, les yeux hai^més de larmes, s'age- 
nouiller eu silence sur le pass,ige des pauvres religieuses <pi'on entrai- 
uait mourantes et inanimées. On s'arrachait les lainheanx de leurs voiles 
déchirés dans cette lutte impie; on les couvrait de baisers comme la 
dépouille des saints martyrs. Mémo après (pi'elles avaient disparu, les 
vieux échos du cloître répétaient encore leurs sanglots et leurs déchi- 
rants adieux. Mais bientôt un lourd carrosse ébranlait le pavé ; puis alors 
c'était le tour d'une autre vietiine. A la lin, il vint un inmneut où le 
silence régna dans l'ahhaye. Il n'y avait plus une seule jansr-niste à 
l’ort-lloyal des lihamps. 

Le lendemain, l'anthpie monastère fut livré aux démolisseurs 

iNe serait-ce pas une juste punition du ciel, vengeur des pauvres 
religieuses, ipie les années .suivantes tant de malheurs sont venus l'ondre 
sur la tète de ce roi rpii les avait |iroscrites. et tpie nos aïeux ont vu le 
même jour, en I7I.''>. trois eid'ants de Kranee inhumés dans les caveaux 
de Sainl-Ilenis'.’ 
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iiiH' 1712, lino cliaiüo tic poste s'arrêta ilevani la nieilleiire aulM*rge 
(le la ville d'Anihoise, et nii lioiiime jeune encore, de belle taille et 
v(;tii à respaftiiole. en descendit et demanda à l'Iiôte, avec le plus |inr 
accent français, s'il pouvait loi procurer un logement convenable pour 
lui (U pour sa suite pendant toute la belle saison. Sur la riiponsc aflir- 
mativc de l'Iiiite, ce gentilhomme, car à ses grands airs on ne pouvait 
douter <pi'il ne fût bomme de (lualitv', entra dans l'auberge accom- 
pagné de plusieurs valets. Lors((u'il se fut retiré dans sa cliambre, 
riu'ite crut devoir demander à ces derniers le nom du personnage 
(pi'il avait riionneur de recevoir: mais il reconnut bienU'it avec dou- 
leur (]ue sa tentative était inulibs car les valets étaient d'bonnéles 
Aragouais ipii n'enleudaient pas un mot de français. Le lendemain, 
dans la matinée, lorsipie l'Iu'tte se présenta à l'appartement de l'in- 
connu pour prendre ses ordres, il était dt‘jà sorti, et les gens de 
l'auberge l'avaient vu se diriger vers la foret. Il ne rentra tpie fort avant 
dans la soirée, et envoya cbereber un notaire avec le(]ucl il pass;i une 
partie de la nuit. Le lendemain et li‘s jours suivants, il sortit de même, 
et passa toute la journée hors de l'auberge. 

Le mvsti'n' dont cet homme semblait se plaire h couvrir toutes ses 
démarebes devait naturellement éveiller la curiosité. Il fut suivi, et on 
ne tarda pas à reconnaître ()ue tontes ses heures étaient employées h 
surveiller lt*s constructions d'une vaste demeure (ju'il faillit élevei' 
il peu de di.stance d'Anihoise, au milieu d'un champ ()iii s'étendait sur 
la lisière de la forêt, dans un endroit des plus piltoresipies et ipi'on 
nouiinait Chanteloup. Il y avait là un nombre iiitiiii d'ouvriers venus de 
tous les points (h> la Touraine, les uns occupi’s à creuser le sol ou à 
tailler la pierre pour les fondations, les autri's à trans|iorter des ma- 
chines ou à préparer des charpentes; puis c'étaient des architectes ()ui 
levaient des plans, des d('ssiiiateurs ipii traçaient des croipiis, et an 
milieu de toute cette foule active et industrieuse, toujours le silencieux 
gentilhomme vêtu à l'espagnole, allant de l'un à l'autre, et exprimant 
tour à tour son hlàme ou son approbation par un signe de tête ou par 
un simple geste. Quel était ce gentilhomme'? Nul ne le savait: seule- 
ment il devait être immensément riche, car il payait tout c(imptanl. 
contre l'ordinaire (h‘ ses pareils, et il avait toujours ses poches pleines 
d’or ipi'il distribuait à tort et à travers avec la plus grande facilité du 
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monde, à lu seule condilioii que chacun remplirait sa tâche avec 
pronqilitudc et qu'on lui trouverait des travailleurs pour la nuit, ne 
voulant pas, disait-il, ([ue l'(eiivre qu’il avait entreprise lut inten'ompue 
un seul instant. Dans ce hut, il avait fait étahlir dans la forêt des tentes 
où il faisait camj)er tout son monde; en sorte qu'il y avait, pour ainsi 
dire, une nouvelle ville â une lieue d’Anihoise. 

On ,s«‘ demandait quel(|iicfois comment un homme qui dépensait tant 
d’arpent en hâtiments n’avait pas juge à pro))OS d’y joindre au moins 
ipiehpies terres, ne fUt-ec que [Kiur acquérir ainsi les droits seigneu- 
riaux. C'était et ce fut longtemps une énigme. 

Cc|iendaut la saison d'automne était venue; avec elle les pluies et les 
premiers frimas, ce qui n'empêchait pas le mystérieux étranger de se 
rendre chacpie matin à tdianteloup et d'y rester jusqu'au soir; quel- 
tpiefois même il lui arrivait de se relever la nuit et d'apparaitre tout k 
coup aux yeux des travailleurs stupéfaits. A voir sans cesse |)asser et 
repassr-r silencieusement au milieu des hlocs de pierre et le long des 
échafaudages cette somhre ligure se détachant (lâh* et sévère sous son 
feutre empanaché de plumes noires, on eut dit que c'était une âme en 
peine dont les tourments ne devaient finir cpie qtiand l’œuvre qui s’ac- 
complis.sait sous ses aiis|)ices serait complètement achevée. 

Tu matin pourtant il advint que l’état-major ne parut pas h Chante- 
loup, et comme un chacun s’en étonnait, on apprit qu’un courrier à la 
livrée royale d’Esp;igne était descendu au milieu de la nuit dans l’aii- 
herge où il était logé, et lui avait remis une dépêche dont la lecture 
avait paru lui causer un grand trouble. Il avait immédiatement demandé 
des chevaux de |>oste, et était parti en laissant un hillet pour l’un des 
architectes qu'il employait. Dans ce hillet il se hornait k annoncer <pi'il 
rcviemlrait hientôt et qu’il comptait trouver son château terminé. Or. 
en admettant ipie les travaux fussent poussés jour et nuit comme par 
le passé, il y avait un an au moins k attendre pour obtenir ce résultat. 

l’endant la plus grande partie de l’hiver de Hl’i k 1715, on n’en- 
tendit plus parler de lui. Seulement, deux fois par mois régulièrement, 
le courrier d'Espagne apportait k un notaire d'Amhoise les fonds présu- 
més nécessaires pour qu’aucune partie des ti-avaux de r.lianteloup ne 
demeurât en souffrance. 

Vers la fin de I7II2. .M. de Torcy , ministre secrétaire d’État des 
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aflaires cirangèrcs, reçut de l’un des pléni|K>lentiaires envoyés à üireclii 
pour y déterminer, de concert avec les agents des diverses puissances, 
les bases de la paix générale, une lettre ainsi conçue : 

« Les conférences trainent en longueur, et je coniincuce h désespérer 
« de la paix. La prétention de inadaim; des l'rsius de faire ériger à son 
« prolit en souveraineté indé|M:ndante la principauté de la Itoclie dans 
'I les Ardennes, est un obstacle insurmontable. Madame des Lrsins 
r( annonce que le temps de la retraite est venu pour elle, et ((u'clle 
K serait (lispostie, si elle obtient cette principauté, b la céder ii la France. 
« à la seule condition d’obtenir en écbange, sa vie durant, la souve- 
« raineté de la Touraine et du pays d’Aniboise; elle ajoute qu’elle est 
« sûre à cet égani de l’agrément dit roi II y a ici un certain d’Aubigny, 
I son intendant on son écuyer, je ne sais lequel, qui intrigue iH'auconp 
« dans ce dessein ; mais jiis<|u’ici il n'a pu parvenir h se faire admettre 
« que dans les antiebanibres. » 

Cette lettre éclaircissait itne grande énigme, celle de la construction 
du cbàtcaii de Cliantcloup. Il fallait que madame des l'rsius fut bien 
srtre de réussir dans son projet pour avoir ainsi d'avance fait élever le 
palais où elle comptait fixer son babitation; il n’y avait pins lieu de 
s'étonner maintenant ipi’elle n’eût acbeté aucune terre à l'entour. Ce 
n'était point seulement une seigneurie qu'il fallait à celte femme am- 
bitieuse pour y linir st's jours, c’était toute une province. 

Le roi d'Espagne, que la cainerera-mayor avait, ù ce qu'il parait, 
pleinement persuadé de la justesse de s<‘s prétentions, et qui peul-<'“lre 
d'ailleurs y trouvait le moyen de s«‘ débarrasser d'un joug assez pesant, 
ne voulait accéder à aucune proposition qu'on n'ent préalablement re- 
connu ù madame des l'rsius la prinri|iaiilé qu’elle réclamait pour prix 
dt! ses services. A cette nouvelle, on commença ù ouvrir de grands yeux, 
imison rit, puis on se fôcba; si bien que la paix d'Utrecbt, 10 avril 1715, 
fut signée entre les puissances belligérantes sans que l’Espagne pût y 
être compris»;. Madame des l'rsins avait mis dans sa tête qu’elle trône- 
rait à Clianteloup. 

Les conférences de llastadt, tpii suivirent de près celles dTtrecbt, 
virent se renouveler les mêmes prétentions, et cette fois avec plus de 
force que jamais. La reine d’Espagne était tombée dangereusement m.a- 
lade, et les méilecins avaient jugé, dès le principe, le ni,al sans remède. 
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CW |i:ii' flic que iiiuthmic îles Crsiiis iluniinait l'Iiilippc V. Que doicu- 
ilniil son puiivoir quand la reine sérail mûrie? Aussi il arrivait à chaque 
iiislaiil à llasladt des courriers du cahinel de Madrid porteurs des noies 
les plus (iressanles. Madame des lirsins voulait son Chanleluup; la paix 
de l'Kiirope en dépendait. Toute la diplomatie était dans le plus grand 
émoi. \ la lin. Louis XIV perdit patience; il parla en père et en maître 
à son royal rejeton d’Kspagne , et la paix de llasladt fut siginie , le 
liinars 1714, sans qu'il fdl fait mention dans le traité d'aucune réserve 
en l'avenr de madame des l'rsins. La reine d'Kspagne était morte quinze 
Jours auparavant. Ainsi tout échappait h la fois à la caincrei'a-niayor, 
et, par une cruelle ironie île la destinée, elle recevait en mémo temps, 
de son écuyer qu'elle avait renvoyé en Krance avec ordre de faire mettre 
proni|ileinent la dernière main au clnltean de Chanteloii|i, l'avis que 
tout était prêt pour la recevoir. Le mohilier seul restait .à acheter. Voici 
la réponse ipie reçut d'Auhigny : 

IC Je suis contente de vous, et vous pouvez acheter le mohilier. Je 
« veux qu’il soit digne d’une reine. » 

Kn même temps, elle confinait le faillie Philippe V dans l’étroit palais 
de Medina-f]eli, h .Madrid, et le rendait inaccessihie h tonte sa cour; elle 
redonhiait. dans sa correspondance avec sa sieur de France, madame 
de .Maintenon, de protestations d’amitié et de dévouement, et, pour 
couronner son œuvre, elle envoyait plaider sa cause à Marly, auprès 
de Louis XIV par le cardinal grand iiupiisitenr! La très-sainte et très- 
redoiitahle inquisition d'Espagne venait ployer le genou devant le grand 
roi pour que tdianteloup fût un palais et non pas seulement nn château ! 
Quel s|M‘ctacle! Il fallait tine femme de la trenqie de madame des l'rsins 
|K)ur qu’on vit de pareilles choses. Le jour où tout lui avait manqué h 
la fois, la camercra-mayor s’était dit avec cette force de volonté que la 
nature a départie a bien peu d'âmes ; 

« Je serai princesse souveraine en France, ou reine en Espagne. » 

Et le surlendemain de Noël de cette même année 1714, par une nuit 
hrumetise et glacée, â travers des chemins défoncés par la neige, un 
lourd carrosse s’avançait vers la frontière de France sous l’escorte de 
trente cavaliers. Et h travers la glace brisée d'une des portières, on 
|H)uvait voir une femme âgée, mais Irelle encore, en grand costume de 
cour, les bras et le sein nus. et conservant sous la pâleur maladive 
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qu’un froid rigoureux imprimait ii tous scs traits un air de noblesse cm 
de fierté qui accusait toute la fermeté de son üme : c’était la princesse 
des l'rsins. Mais étail-cc donc ainsi ipi'ellc avait entendu s'en allei- 
prendre possession de son palais de Chaiiteloup? 

Ün sait que tel avait été le résultat de sa première et dernière entre- 
vue, ît Xadraqiie, le jour de Noël, avec la nouvelle reine d’Espagne. 
Elisabeth Farnèse, celle dont elle avait fait choix pour le trône, déses- 
pérant d’y monter elle-même, et qui |»ur toute récompense l’avait in- 
juriée, chassée de sa présence comme une vile criminelle, et fait traîner 
snr-le-champ dans un carrosse avec ordre de ne s’arrêter qu’en France. 
Quel voyage que celui-là ! El il dura trois jours ! Oui, trois joni-s durant, 
cette femme, accoutumée à toutes les jouissances de la vie, <lut rester 
exfiosée, avec la glace de son carrosse brisrâ, au souille piiptant de la 
bise de décembre; trois jours durant, elle put recueillir sur son passage 
les huées et les éclats de rire de tout ce |KUiple espagnol sur Icipiel elle 


avait exercé [lendant douze années un empire absolu, et qui maintenant 
s’écriait, en la montrant an doigt ; 
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« \'iiilà la camerera-iiiayor qui passe. Meure 1a cainerera-iuayur! » 

Arrivée à Saiiil-Jeau-de-Luz, il lui Tul eiilin |>emiis de se reposer, 
lillle écrivit à Louis XIV, à sa bonne amie madame de Maintenon, pour 
se plaindre de l'odieux traitement qu’on lui avait fait subir, pour rt‘cla- 
roer leur protection. Ce|>endant les réponses qu'elle attendait n'arri- 
vaient pas. Toujours pleine de courage, elle se met en roule dans la plus 
pénible des saisons, au mois de janvier, traverse le Béarn, la (luicnue, 
la Saintonge, le Poitou, et arrive enfin en Touraine, cette belle province 
objet de tous scs désirs, et qui, sous les frimas de l'hiver, lui apparaît 
comme couverte d'un linceul. Bientôt elle entre dans le pavsd'Amboise; 
le cœur lui bat à mesure qu’elle approche du lieu où elle a ordonné de 
construire son palais, et pourtant elle s’est bien promis de ne point 
mettre le pied à Cbanteloup que son sort n’ait été fixé. Mais il semble 
que le destin se plaise à renverser les résolutions les mieux arrêtées. 
Voilù qu’à moitié chemin, entre Tours et Amboise, s’élève une aiïreus** 
tempête ; bientôt, aveuglés par le vent et la neige, les chevaux refusent 
de marcher, et lo'rsqu’enlin, stimulés par les vigoureux coups de fouet 
des postillons, ils reprennent leur coiii-se, leur effroi est tel, que nul 
|H*uvoir humain ue saurait les maîtriser : ils s’emportent et courent à 
travers chanqis jusi|u'à ce qu’ayant rompu leurs traits, ils aient laisst' 
l>icn loin derrière eux leurs guides démontés et le lourd carrosse échoué 
au milieu d’un monceau de neige. Or la nuit était venue, une froide et 
sombre nuit de janvier. A l’horizon lointain, on voyait bien poindre les 
feux de quelques habitations, la ville d'Amboise sans doute, mais com- 
ment y parvenir? Une seule ressource restait. A la distance d'une portée 
de fusil, des aboiements venaient de se faire entendre; un valet muni 
d'une lanterne avait paru un instant sur le seuil d'un pavillon isolé, 
puis il avait referme brus(|ucment la porte, et toute la plaine était ren- 
trée dans les ténèbres. Madame des lirsins, qui avait d’abord manifesté 
l'intention d’attendre dans son carrosse que le jour parût, ayant con- 
senti, sur la prière de ses gens, à ce qu’on allât réclamer l’ho-spilalilé 
pour elle, vil bientôt le seuil du pavillon s’éclairer de nouveau et plu- 
sieurs valets s’avancer à sa rencontre. Ceux-ci la soulevèrent respec- 
tueusement dans leurs bras, cl, au Iwut de quehpies minutes, elle se 
trouva lraiis)H)rlée dans un magnilique salon <lont le feu <pii naml)oy:iit 
dans une vaste eheminée illuminait d'un vif éelat les panneaux et les 
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plal'onils rt‘s|ilcn<lissaiils (le dorures. Quel<|iies iiislanis encore, et le 
inaitre de ce loftis était à ses |deds : c'tHait son üdcde d'Aul)i};ny. Elle 
était à CliaMteloii|>. 

Un cri lui écliappa; ce ii'ti^lait point S((ulcnient la surprise (|iril tra- 
liis.sait, c'était la douleur cl la conl'usion. Pour la preniürre fois de sa 
vie peut-être, celte femme altii‘re sentit les larmes mouiller ses pau- 
pières. laî |wlais dont elle avait espéré prendre possession en souve- 
raine, à la clarté du s(deil, au milieu des acclamations de la multitude 
et escortée par toutes l(‘s autorités de la province, voilh qu’elle venait 
d'y entrer nuilammeut, élranqère, inconnue, sans honneurs! Oh! qu’é- 
tait donc devenue l'étoile qu’elle avait vue briller si constamment au- 
dessus de sa tête, lorsipie, veuve sans fortune d’un genlilhoinme fran- 
çais hannt de son pays, elle devenait, à Itome, ré|iouse du puissant 
prince de Unicciano, et du fond de son [lalais des Ursius régentait le 
conclave; et lors<iu’elle voyait à .Madrid tous les grands d’Espagne h scs 
pieds ! l’endant ce temps, d’Anhigny lui baisait les mains avec transport, 
et sans s’apercevoir qu'il lui brisait le cœur, il lui disait : 

« Vous voilà donc (udin, ma princesse, ma souveraine! vous m’êtes 
■( rendue ! le ciel en suit béni ! Je vous attendais depuis longtemps. Vous 
« avez voulu me surprendre. ]iar(pielle nuit, Imn Uieu! Demain, quand 
« vous serez re|K>scc. je vous montrerai en détail votre beau Cbante- 
« loup, et vous me direz si vous êtes contente de moi. Ab! ce n’est 
a rien encore que ce salon ! Vous verrez toutes les beautés de ce sé- 
'I jour, les marbres, les tableaux, les statues, les couleurs que vous 
« aini(‘z, et partout vos chiffres glorieux, et partout le double écusson 
« (■cartidé dt'S maisons de la Trémouille et des l'rsins. üb! demain, 
« demain sera un beau jour. » 

Mais la princesse, d’un ton empreint d’une sombre mélancolie : 

« Demain, à la pointe du jour, je |>artirai pour Versailles; et si vous 
« m'aimez, d’ Aiibigny, vous ferez en sorte ipie nul ne sache jamais que 
« la princesse des l’r.sins s’t'st repost-e à Cbanleloiip en revenant d’Es- 
« pagne. » 

Ue lendemain, en elVet, avant raiik', madame des Ursins traversait 
la boire sur le pont d’Andioise; et en (piittaut son château de Ebante- 
loiip, elle avait rabattu sur son vis.age les plis de son voile pour ne pas 
(''tre vue, cimme aussi pour ne pas voir ce (pi’elle abandonnait. 
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Cependant, il faut bien le dire, avec celle tén.acilc dans les vues (|ui 
lut sou principal trait caraclérisliqiic, elle n'avait |ias encore perdu tout 
espoir de rentrer b Clianieloup en souveraine. Elle se souvenait que, 
dans le cours de son orageuse existence, il lui était arrivé, dix ans au- 
paravant, d’encourir le ressentiment de Ixsuis XIV ; qii'alors, comme 
celle fois, bannie d’Espagne, elle était entrée en France suppliante et 
fugitive, et qu’elle en était partie Iriompbante et plus puissante que ja- 
mais. l'our(|uoi l’année 1715 ne verrait-elle pas se renouveler les mêmes 
phases que l’année 1705? 'l’ont était pour elle d’ailleurs. En 1705, elle 
était venue se jusiiiier ; en 1715, elle venait demander justice. En 1705, 
la France ne lui devait rien; en 1715, la France lui devait tout, puis- 
qu’elle avait employé tonte son iniluencc, toute son autorité, pendant les 
dix années qui venaient de s’écouler, b servir les intérêts de Louis XIV 
et de madame de .Maintenon. Pour tout cela on lui devait bien une ré- 
compense. Et cette récom|R“nse (pi’elle demandait, ce n’était jias sa réin- 
tégration dans sa charge, dans s<!s honneurs; tout ce qu’elle se croyait 
en droit d’exiger, c’était tout simplement la faculté de gouverner pen- 
dant scs vieux jours, du fond de son palais de Chanteloup. une petite 
province de France, elle qui avait gouverné pendant douze ans tonies 
les Espagnes. Insensée, b laquelle sa longue expérience des cours n’a- 
vait pas encore appris que, quand on n’a plus Iwsoin de l’instrument on 
le brise ! 

En 1705, les plus illustres familles de France étaient venues b la ren- 
contre de la priniM'sse des l’rsins jusqu’b six lieues de Paris; .Al, deTorcy 
était allé la complimenter de la part de Louis XIV ; monsieur le prince 
lui avait offert son palais pour demeure : en 1715, c’est b peine si sa 
présence fut remarquée. Elle vit le roi; elle en fut reyue avec une froide 
|M)litesse, et ne put même obtenir une audience dans ses particuliers. 
Elle vit madame de Maintenon, dont elle s’était faite l’amie, la conli- 
dente. le lieutenant, comme le disait si plaisamment dans ses orgies le 
duc d’Orléans en ajoutant nn autre mot; iirndame de .Maintenon fut 
triste et ix'-servée, et ne lui donna que des réponses évasives. Ce dut être 
une cnrienst; entnîvne que celle qui eut lien entre ces tieiix femmes, 
toutes deux appelées par le .sort, prcsrpie au terme de leur existence, b 
régner sur deux grands royaumes, et dont la plus débile et la plus ;tgée 
«‘tait restée debout pour contempler la cliiite de l’antre. 
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Madame des l'rsins vil hieii (|iie loiil élail jierdii; mais ce cuiirai’e 
i|iii ne l'avait jamais abandonné)' dans les circnnslances les pins im- 
|)orlaiiles de sa vie ne Ini manqua pas non pins celle fois. A soixanle el 
iloiiîe ans. t»clle encore, an témoignage des contemporains, ponsséc par 
nn pencliani irrésistibb' vere rinlrigne el la galanterie, elle ne craignit 
|Kis de livrer son âme h )ranlres rêves d'ambition cl d'avenir. Un jour 
du mois de juillet 171.5, (l'Aiibigny re)^nt an eb.ntean de l'.banleloiip le 
billet snivanl : 

M J'ai été plus qu)‘ reine en Kspagne, je ne saurais être sujette en 
<> France. J'avais espéré mieux, mon pauvre <l'Anbigny , lorsque je vous 
Il ai réduit an mélii'r de mai,'<m. Le ciel ne l'a pas voulu. Je pars, el 
« abandonne à tout jamais la France et ce (lalais i|ue j'avais dii babiler ; 
Il mais an moins j'eiu|>orte l'esiwir que mon nom ne sera pas lonl à l'ail 
Il oublié à Lhaniclonp. Je vous en donne la propriété. l’nisipi'on vous 
« a cru mon mari, il est bien juste ipie vous soyez mon héritier. Quanil 
« vous recevn'z ce billet, je serai loin de vous, sur la roule il'llalie. Je 
Il vais à Home. J'en suis sortie à soixanle ans pour gouverner l'Ks|>agni' ; 
Il j'y rentre à soixanle et douze ans : mais il me reste la santé, la con- 
« stance dans les revers, et itciiN-lre ma bonne étoile. Adieu, d'Anbigny ; 
« penst'z qnelqncrois à votre bien lionne amie. 

Il As.vr. iiK i.\ 'rii>:Movii.LE. « 

Il fanl rendre an nouveau cbâlelain de Cbanlelonp cette justice, i|u'il 
attendit |ionr se marier ipie sa bienrailricc l'ùt morte, ce ipii n'arriva 
i|ue sept ans après, le 5 décembre 1722. (JnanI à elle, elle ne s'éLiit 
|)oinl trompée dans son horoscope. Courtisée, fêtée à Home, devenui' 
l'âme de la |K)lilii|uc et des intrigues de cette grande cité, elle avait vu 
le prétendant Jacques Stuart s'attacher à son char, avait conspiré avec 
lui, cl avait pu croire un moment qu'elle retrouverait à Wbile-llall ce 
.sceptre échappé de ses maitts à Üiten-Heliro et à Cbanlelonp. 

l’etidaut tout le temps ipie durèrent la régence et ensuite le ministère 
du carilitial Fleury, c'i'sl-à-dire pendant nn laps de près de trente ait- 
nées. il n'y eut pas nn rliàteau en France ou la vie s'écoulât plus douce 
el plus iranipiilli', ipii fi'it plus renommé pour sa bonne table el |)onr 
l'excellente hospitalité jpi'on y recevait, ipie le cliàl<'an de Cbanteloup, 
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près Amhoist?. Les seigneurs tlii lien, qui l'nrcnl succcssivenienl M. Bou- 
Iron-d’Aubigny, et après lui son gendre, le marquis de Conllans-Ar- 
inenlières, licutenanl général, étaient universellement aimés et con- 
sidérés dans la province. Le premi(‘r, qui avait joué dans toutes les 


grandes aOaires de l'Europe un rôle occulte en qualité <récuyer de la 
princesse des Ursins, avait la mémoire remplie d’une foule d’anecdotes 
pi({iiantes sur toutes les célébrités des premières années du dix-bui- 
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lièmc siècle, el il se pluisail iK^aiiconp à les couler à ses hôtes, en leur 
inontranl les magnilicences du cliâleau où il avait établi son séjour ha- 
bituel, et qui était son eeuvre. Ce n'était plus cet homme imbu de toute 
la gravité castillane qu'on avait vu naguère se promener, pâle et silen- 
cieux comme un spectre, au milieu des constructions de Chanteloup. 
Lui -même riait volontiers de toutes les suppositions auxquelles son 
mystérieux voyage avait donné lieu ; mais il redevenait grave et mélan- 
coli(pie toutes les fois que le nom de la |>rinc<'sse des Crsins était pro- 
noncé devant lui. Lors(pi'il inounit, en 17Ô5, ce fut un deuil général 
dans les environs d'Anihoise, où sou nom n’élail connu que par ses 
hienfails. l'oul ce qu'on peut dire de sa lille et de son gendre, c'est qu'ils 
se montrèrent les continuateurs des bonnes traditions qu'il leur avait 
enseignées, et que, tant qu'ils vécurent à Chanteloup, le château ne dé- 
mérita |)oint de la réputation de bonne hospitalité <|u'il avait acquise. 

Ce sont là des fastes bien mestpiins, n'e.st-ce pas? pour un palais dont 
le nom avait retenti si souvent dans les conférences dTtrecht et de 
llastadt, pour un palais destiné à servir d'habitation à la princesse des 
l'rsins; cl, quelles (pie fussent la beauté du site et la magnilicence des 
hâlimenis, il eu serait aujourd'hui de Chanteloup comme de ces fastueux 
mausolées voués à d'illustres restes et prostitués ensuite à des cendres 
vulgaires, si une nouvelle cons(>cratiun n'était échue à celle résidence 
seigneuriale el n'était venue y rattacher de nouveaux souvenirs. 

Lu I7()0, .M. de Choiseiil, au comble de la puissance et de la faveur, 
eut envie de Cbanteloup. Je ne sais si dans cette bienhenreusc année 
17()0, où la jeune nobh'sse s'en allait en Angleterre pour apprendre à 
jienser. on faisait de bien graves réllcxions. ("était le temps de la l’om- 
padonr, des peintures de Itoucher el de Vanloo et des romans de Crt'- 
billon le lils. Seulement il faut remarquer ipie la monarebie, ce soleil 
(pii, sous Louis XIV, attirail tout à lui, perdait déjà beaucoup de sa 
force. IFn mini.stre du grand roi se fût bien gardé de choisir une rési- 
dence d'été à cinquante li(îues de Versailles. I.es plus hardis s'en éloi- 
gnaient (le (leux à trois lieues. Colln'rt habitait Sceaux; Chamillart, 
(dagny près de Saint-Cloud ; mais Cbanteloup près d' AmlMiise, bon Dieu ! 
un simple courtisan sans charge à la cour n'eùl osé le faire. 

Lorsque .M. de Choiseiil lit racqnisitinn de Chanteloup, le chàt(‘au, 
(pii avait aloi-s ciinpiaiite ans de date, était encore un iH-aii moniiineni 
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d une solidité 11 toute épreuve, mais d’un goût un peu sévère. Il y avait, 
dans sa construction massive et sans ornements extérieurs, ipiclque 
chose (|ui sentait la vieillesse de Louis XIV et les grandes cniiïes de 
madame de Maiiitcnon. A l’intérieur, c’étaient de grands salons d’une 
parfaite régularité, avec des panneaux dont les dorures aiïectaienl les 
formes pn-cises et syinétriipies d’une plate-bande de Lenôtre ou d’une 
ligure de géométrie; partout des meubles lourds et quadrangulaircs, et 
si parfois quelques peintures venaient frapper la vue, c'étaient toujours 
des sujets béroîipies dans le genre des batailles de Lebrun. On ne ren- 
contrait pas le moindre Amour joufllu, pas la moindre nymphe sur les 
|>arois des niurailles ; il n’y avait pas même un réduit qu’on pùl baptiser 
du nom de boudoir. 

Tout cela ne |>ouvait convenir au brillant ministre non plus qu’à 
riieureiix rival de Louis XV auprès de Cotillon II. Dès qu’il eut été dé- 
claré propriétaire de Cbaiiteloiip, M. de (’.boiscul y envoya une nuée 
d’architectes, de peintres, de maçons, etc., avec ordre de métamor- 
phoser le château de fond en comble et d’en faire un séjour de délices 
tel qu'on les rêvait alors, quelque chose d’accompli dans le style de 
l’é|) 0 (|uc et (|ui pût au liesoin servir de modèle. M. de Choiseul fut ponc- 
tuellement ol)éi ; cl bientôt l’on vit s'épanouir à Cbanteloup les guir- 
landes de roses, les amours, les attributs myibologiipies, et tout ce cor- 
tège de sensualités dont l’art profondément matérialiste du dix-huitième 
siècle s’est plu à surcbaiger les panneaux, les portes, les plafonds et 
jusi|u'aux pierres de taille de ses monuments. Désormais le ministre 
pouvait venir chercher sous les lambris de Cbanteloup l’oubli des sys- 
tèmes de Quesnai cl des pamphlets des jésuites, sans cesser de se croire 
à l’Œil-de-llæiif ou à (dioisy-lc-Roi. 

Cependant il manquait toujours quelque chose h Cbanteloup, ce quel- 
que chose qui avait fait dire à Saint-Simon, cinquante ans auparavant, 
que, malgré tout l’argent qu’on pourrait y dépenser, « ce ne serait jamais 
qu’une guinguette. » Il manquait à Cbanteloup une seignciirié. C’était 
un siiperlM; manoir avec de magniliques jardins, des statues exquises, 
des cascades et des eaux ravissantes; mais c’était un manoir sans terres, 
sans bois, sans vassaux, l'atience! Il y a longtemps qu’on a dit que la 
vertu des femmes ipii n’en ont pas, c’est la bonté, l'n matin de 17C1, 
la belle l'onipadour s’échappe de son lit bien avant l’heure où la haute 
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iioblesst’ <ïl le haut clei^é viennent d'urdinaire siduer son réveil. Klle 
demande son carrosse, cl ordonne au cocher de toucher à l'hùlei de 
lihoiseiil. Dans sa |>réci|)ilation, elle n’a |>as donné à ses femmes le 
len)|is de lui mettre son rouge ni st;s mouches ; mais le frais incarnat 
<|ui anime ses joues lui en tient lieu. Elle a voulu être la première à 
annoncer h son ami une l>onnc nouvelle. Elle lui remet les lettres pa- 
tentes du roi qui érigent à son prolil en duché-pairie les ville et forêt 
d’Andioise. Chanleloup n'avait pas de parc, en voilh un tout trouvé 
maintenant, et quel parc! le plus l>eau peut-être de toute la France, un 
(Kirc de six mille ar|>enls, avec son gihier, ses hautes futaies, st^s chênes 
séculaires. Ehanlelonp n'avait pas de terres, et maintenant voilà que 
l’une des pins riches seigneuries ilu rojaume en relève; pas de vassaux, 
et maintenant Chanteloup commande à toute une ville. Heureux Choi- 
seul ! I‘iiissance, amour, fortune, honneurs, tout est pour lui. Est-ce 
donc pour célébrer cette époque brillante de sa vie qu'il lit élever au 
milieu de la forêt d’Amhoise cet ohélitajiie d'un genre tout nouveau, ce 
curieux nionnment d’une é|>o<pie si féconde en fantaisies architecto- 
ni(|ues, et qu'on a nommé la pagode du château de Ehuiiteloup? Une 
pago<le au cceiir de la France, en Touraine! Oui, une pagode de ceiit 
vingt pieds de haut, une pago<le h sept étages, surmontée d’une énorme 
houle dorée, et du sommet de laquelle on jouit d'une des plus mer- 
veilleuses vues qu’il suit |>ossihle d’imaginer. Que voulez-vous? il fallait 
bien (piehpie chose pour remplacer le haut clocher gothique sculpté à 
jour, accompagnement obligé de tous les manoirs féodaux du moyen 
âge. Eh bien, à une êpocpie où l’un se [>assait volontiers de cha|)elles, 
M. de Uliuiscid avait trouvé hou d’y substituer sa pagode. A quel culte 
était consacré ce notiveau temple, et quelle était la divinité en honneur 
à la cour de Louis XV ? 

ljuoi qu’il en soit, la pagode de M. de Uhoiseul cul un énorme succès. 
On venait de Londres, de Vienne, di' Berlin, de l'étershourg même pour 
la voir. Les kiusrpies, les Iroulingrins, les labyrinthes, toutes les im|>or- 
lalions exotiques étaient clfacé-es par celles-là. Il n’y avait qu’un premier 
ministre pour avoir une pareille idée. Aussi le château de Chanleloup 
est lomlic, et la pago<le est reslw Irionqdianle au milieu de la forêt 
il’Amhoise. 

|)e 1700 à ITIsV, le rluc de l'.hoiseni vint peu à Chanleloiq». Il avait 
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i-nlrepris, de conceil avec la favorile, une grande lâche <|iii |trésenlail 
hien des diflicultés el dont il vint |>ourlant à twiil en novembre 1 7(>4 : 
l'abolition de la célèbre société de Jésus. Ët puis, au milieu de ce tour- 
billon de fêtes, de plaisirs, de conquêtes et d'aiïaires i|ui l'absorbaient 
tout entier, le moyen de venir goûter la pai.v des champs ! C'est un plaisir 
que les ambitieux ne connaissent guère que lors<|u'il devient pour eux 
un refuge, et le duc de Choiseul, aimé du roi et de madame de Pompa- 
dour, encensé par tous les courtisans et même par les puissances étran- 
gères, n'en était pas encore Ut. Cependant le temps n'était pas éloigné 
où cette haute fortune et cette puissance suprême, telles qu'aucun mi- 
nistre n'en avait joui depuis Richelieu, parvenues à leur apogée, entre- 
raient dans leur déclin. A partir de 1765, la grille d'honneur du château 
de Chanteloup, ce chef-d’œtivre qui a fait l'admiratioti de nos pères, 
commence h rouler plus souvent sur ses gonds pour donner passage 
aux équipages de monsieur le duc. C'est qu'â partir de 1765, chaque 
année apporte avec elle au ministre une nouvelle calamité et vient lui 
crier : « Fuis, va-t'en â Chanteloup, car le bonheur, l'amour, la gloire 
ne sont plus à Versailles! » 

Au mois d'avril s'éteint lentement dans ce même Versailles, parée et 
fardée jus(|u'â son agotiie, comme jadis le Mazarin, cette belle marquise* 
de Pompadoiir, chère an ministre â tant de titres, celle qui l'avait pro- 
tégé, soutenu, aimé. O monseigneur, allez-vous-en bien vite dans votre 
château de Chanteloup |>our ne pas rencontrer le cercueil de madame 
de Pompadour, et surtout |iotir ne pas entendre Lotiis XV s'écrier du 
haut de son balcon, eti voyant passer sous la pluie battante la dépouille 
mortelle de sa compagtie de quinze années : Il piiriiU que la manfuise 
aura mauvais temps aujourd'hui pour sou rotjaqe! Fuyez, fuyez, vous 
dis-je, car déjà les jésuites que vous avez chassés de leurs couvents s'eu 
vont criant dans' les carrefours : « La Poiiqiadour est morte empoison- 
née, empoisonnée par M. de Choiseul! » A Chanteloup, du moins, le 
bruit de leurs voix ne parviendra pas jusqu'à vos oreilh's. 

Plus tard, c'est le dauphin qui meurt, puis c'est la daiipbitie, et à 
chaque cercueil nouveau qui sort des résidences royales, les mêmes 
voix s'en votit répétant : « Encore une victime de M. de Choiseul! » 
■lier les poètes et les courtisans le nommaient Mécène, atijourd'hiii les 
cuiirlisans et les poètes commencent à l'appeler Pison et Séjan. Lui, 
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(lliuis<Mil, n' M'igiieiir si spiriliK'l, si \if, si Ihiiifuis, (|iii ne coiiiiail 
turiiiie niaiiière tli- si* voiifîor <li’ ses oimemis. le siircasnie, on l’accnse 
(renipoisonnenient ! Allons donc! nul ne voudra le croire. 

Mais s'il esl sorti vaini|uenr de toutes (•(■s é|ircitves, en voici ntie der- 
nière (|HC lui |iré|(ai etil ses ennemis, c'est la pins périlleuse de toutes. 
Au rond d'iim‘ inaison <le jeu et de déliauche, le trininviral .Maupeou, 
Terrai et d’Ai^iiillon a découvert rinstrninent de la chute du duc de 
riioiscul. C'est une courtisane (|ii’on ap|ielait naguère Jeanne Vanher- 
uier, (|u'ou uoiniue aujourd'hui la Lange, et i|ui sera demain la coin- 
tess<> üuharrv. Si le château de Chanleluu)) esl encore trop souvent 
solitaire, grâce à elle il ne le Si'ra pas longtemps. 

Le 21 septembre 1770, dans la matiiUM'. le duc de ChoisenI écrivait 
celle rameuse dépêche (|ui allait décider de la guerre avec rAngleterre, 
car il voulait laver le souvenir de la paix honteuse de 170") qui |)ès(' 
encore sur sa mémoire ; â dél'aut du honheiir qu'il ne devait plus allemln*. 
c’est la gloire qu'il év<M|uait, lors()ue le duc de la Vrillère entra hiuscpii'- 
menl dans sou cahinel et lui remit l’orilre qui l’exilait. l’en d'heures 
après, il était sur la route de Chanlelonp, où il arriva le jour de Noël. 

C'était à pareil jour que, cinquante-six nus auparavant, la princes.si' 
lies Ursius avait clé chas.séc de la cour d'h's|>agne après une domination 
ipii avait également duré douze anmù's. .Mais là devait se horner l'ana- 
logie, car l'époipie la |ilus hrillante de la vie dit duc de Choiseul esl 
celle de son exil à Chanleloiqi. Son départ fut un vérilahie triomphe, 
rius de trois cents carros.ses apparlimant à la pins haute noblesse du 
rovaume parurent à la lile du sien sur le chemin de Chanteloup; si hicu 
ipie l’on eut dit qu'en l'exilant, le roi Louis XV avait exilé toutes les 
plus grandes l'amilles de France. Le peuple, confondant .sa cause av(>c 
celle des parlements, persécutés par Maupeou, criait dans les rues : 
« Vivent Choi.scul et les |)arlements! .A bas le chancelier! h bas les mi- 
nistres! » la?s gens de lettres, à l'exemple de Voltaire, célébraient en 
prose et eu vers le noiivetm IlaruuTide. l’armi les courtisans, c’était à 
ipii aurait sur sa tabatière le (lortrait de l’illustre exilé, à qui obtiendrait 
du roi la |>ermission d’aller lui ofl'rir ses consolations; et cela h la face 
de la Ihiharrv, <pii en pâlissait de di'pit sons son rouge. 

.A la lin, Louis XV impatienté dit : « Aille h Chanteloup ipii voudra, 
pourvu ipie je n'eu eutemle plus parler! » 
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<'cla passait dans cc palais dr Vcrsiillfs uù il siillisail jadis à 
Louis XIV d’un regard pour ipie toute la cour s’éloignât de l’Iiormi e 
qui avait excité son ressentiment coinnie d'un pestiféré, quand Lieu 
même cet homme eût été le plus grand seigneur et le plus honuétt! du 
royaume ! Oticllc tratisformation ! Lhanteloiqi n’est-il pas, en quelque 
sorte, le prologue du grand drame qui devait commencer en 8!)? liés 
que Louis XV eut lâché la hride au vieu de ses courtisans, ce fut nuit et 
jour une procession perpétuelle sur la route de Chaiileloup, tant on avait 
à cteiir de venir, comme on disait alors, s’y purilier de l’air de Versailles. 

Dieu sait ce qu'il en coûta au ministre disgracié pour subvenir aux 
frais de l’hospitalité. Il consommait, à recevoir ces magniliques et en- 
ivrantes" consolations, une fortune di'jà olwirée par des dettes considé- 
rables. Sa prodigalité n’avait jamais été jioussée si loin pendant sa puis- 
sance. Ce ii’élart h Clianteloiip que bals, comédies, musique, festins, 
chasses dans la forêt; car le duc ne voulait |ias que ses bûtes jiiisscnt, 
auprès de lui, regretter les splendeurs de Versailles. Jamais, au temps 
où le roi Charles VIII habitait sa lionne ville d’Amhoist;, les ('■chos de la 
forêt ne ix’lenlirem de tant de bruits joyeux ; jamais le vieux pont qui 
traverse la Loire en cet endroit ne vit passer dans letirs iMiaiix carrosses 
armoiriés tant de femmes resplendissantes de parures et d’attraits, tant 
de brillants cavaliers, la (leur du lud air et de la galanterie. Et lorsque, 
la nuit venue, les mille croisét's du château s’illuminaient à la clarté 
des bougies, lorsque passaient et repassaient en foule derrière les vitres 
ilarnhoyantes toutes ces ombres légères dont la brise du soir apportait 
les gais éclats de rire mêlés au bruit des instruments, combien de fois 
u’est-il pas arrivé au voyageur attardé sur la route de demander au 
premier paysan qu’il rencontrait quelle fêle on célébrait dans cc lieati 
doinain<‘, et au paysan de répondre : 

« Hélas! mon bon monsieur, ce n’est |Kiint une fête, car c’est ainsi 
tous les soirs à Chautcloup deptiis la disgrâce de M. le duc de Choiseul. » 

Cc furent alors les lieatix jours de la pagode. C’était tous les malins 
le |)èlerinage obligé des visiteurs, t|ui venaient avant le départ poitr la 
chasse proclamer lâ, nouveaux mueasins, du haut des sept balcons, leur 
opposition à la royauté au son des bruyantes fanfares. La nuit, trans- 
formée eu phare luminetix , la pagode traduisait celle opposition en 
traits de feu à dix lieues à la rondi‘. .Mais durant le jour la pagoile était 
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muelte; et ()iiand le soleil dardait scs rayons sur la forêt, c'était un 
asile de paix et de mystère où duchesses et marquises venaient volon- 
tiers chercher le re|K>s et le secret peut-être. 

Un jour vint enfin où le duc de Choiseul ne trouva plus ni aident ni 
crédit pour continuer cette fastueuse hospitalité. Ce jour-Ui il vendit 
tous ses tableaux. C/était l'une des plus riches collections de l’Europe. 
Quand le prix des tableaux fut épuisé, il vendit les diamants de sa 
femme. Cette dernière ressource était absorbée, lorsque retentit h Chan- 
teloup une éclatante nouvelle : « Le roi Louis XV est mort ! » H était 
temps, car je ne sais trop ce qui restait h vendre à M. de Choiseul. Les 
féeries de Chantcloiip duraient depuis quatre ans. 

Quelque temps avant sa mort, le sultan de Versailles s'était pris h 
regretter son ancien vizir. A l'occasion du honteux partage de la Po- 
logne, il avait dit : « Cela ne serait pas arrivé si j'avais. encore eu Choi- 
seul ! » C'est un mot qui restera comme le plus bel éloge qu’on puiss<‘ 
faire de ce ministre. 

Un crut un instant que le duc allait rentrer au ministère; mais 
Louis XVI ne [louvait oublier l’apostrophe violente dont il avait un jour, 
au temps de son iwuvoir, osé saluer son père, le premier dauphin, en 
disant h ce dernier qu’il pouvait avoir le malheur d’être son sujet, mais 
qu’il ne serait jamais son serviteur. Il se borna donc à inviter le duc à 
quitter sa sotitiide de Chanteloiip et li revenir à la cour. Dès ce moment, 
en effet, Chanteloup fut véritablement une solitude, où l'on venait quel- 
quefois l’été oublier Versailles et rire de ce qu’on appelait les platitudes 
de M. Turgot et des systèmes des encyclopédistes. 

M. de Choiseul n’était plus alors le jeune et brillant ministre dont les 
plus célèbres lieautés de la cour se disputaient la conquête; mais il avait 
toujours au suprême degré cette distinction dans l'esprit et dans les 
manières, c<H amour du faste, ce mépris pour les détails vulgaires de la 
vie qui caractérisaient le grand seigneur d’alors. Il lui restait h peine 
quelques débris de son immense fortune, et il n’eu semblait nullement 
inquiet, comme s'il eût pu prévoir que le moment était proche où tous 
les trésors des grandes familles de France ne seraient plus pour elles 
qu'un inutile fardeau, propre seulement à faire sombrer plus tôt leur 
navire dans le terrible naufrage qui les attendait. Il est mort h temps, le 
fastueux châtelain de Chanteloup, le dernier représentant de la vieille 
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société française ; il est mort le 1!) mai 1785, avec toutes ses illusions 
(te )>entilliomme, sans voir l'échafaud dressé dans le lointain pour sa 
soeur chérie, la duchesse de (îrammont. Il a hui aussi n)agniri(|ucment 
qu’il avait vécu, hiisant des legs h tous ses serviteurs au delà même de 
ce qu’il possédait. 

Lorsque le testament du duc de Choiseul fut ouvert et eut révélé ses 
nouvelles et dernières prodigalités, les gens d'alTaires de la duchesse 
accoururent consternés auprès d'elle et lui donnèrent le conseil de s'en 
tenir à ce qu’ils appelaient ses droits, si elle voulait au moins sauver 
Chauteloup; mais elle, digne en tout de l’époux qu’elle avait perdu, 
prend la plume, garantit tous h(s dons de monsieur le duc, ajout(; même 
à plusieurs, et le lendemain on apprend que l'héritière du domaine de 
Chantclonp s’est retirée dans un des plus pauvres couvents de Paris, 
avec une seule femme pour la servir. 

Après la mort du duc de Choiseul, Chantelonp resta longtemps in- 
haliité. car il y a de ces souvenirs qui écrasent, et nul en France ne se 
sentait en état de lutter de faste et de inagniflcence avec le ministre 
digracié. Aussi bien l’heure était venue où tous ces seigneurs, qui jadis 
s’étaient crus si grands que les plus vastes palais leur s(;mblaient trop 
étroits pour contenir leur fortune, se faisaient petits pour échapiier à 
la colère du peuple. 

Dans ce temps-lh. Chauteloup, avec ses vastes cours dont l’herbe avait 
désuni les pavés, avec scs vases, scs statues, ses bassins de marbre 
moussu, ses jardins incultes, présentait l’aspect de ces châteaux aban- 
donnés dont 011 parle dans les contes de fées. 

Aujourd’hui c’est toujours même silence à Chauteloup, et les cerfs 
ii’ont pas cessé de bramer tranquillement dans la forêt d’Amboise, de- 
puis que les piqueurs et les ebiens de monsieur le duc ne viennent plus 
les inquiéter; mais vos yeux chercheraient vainement la trace du magni- 
lique château construit par d’Aubigny. Notre siècle est positif : cette 
masse imposante de pierres était un beau monument de l’architecture 
sous deux règnes, mais elle n’était d’aucun rapport ; on l’a abattue, et 
sur remplacement où l’on admirait naguère tant de merveilles de l’art 
s’épanouit actuellement une conquête de l’industrie. On fabrii|ue à 
Chauteloup du sucre de betteraves. 

Pourtant, au déclin du jour, en jiortant vos regards vers le sud, dans 
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la (lireclioii de la pagode, qu’on a respectée probalilemeni parce qu'elle 
lient |jeu de place, vous pourrez voir encore de blanclies ombres s’ache- 
miner leniemenl vers ce roysiérieuv asile; mais ce ne sont plus ni 
liéres et belles duchesses, ni tendres et jolies marquises ; c’est tout 
simplement un superlie troiqieau de mérinos. 
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•■iiviroii» (le l'aris une roule (|iii, malgré le mouvemenl et l'aniinaiioii 
résultant du passage perpétuel des voyageurs arrivant de l’Angleterre 
ou de l'Artois, présente un aspect plus triste et plus ini|K>sanl que la 
roule de Senlis. 

La main des hommes a posé sur celle roule trois bornes milliaires, 
masses giganlesipies de pierre aujourd'hui noircies par le temps, vastes 
demeures devant lesi]uelles on ne saurait s’arrêter sans être saisi d'un 
sentiment de mélancoli(|ue rêverie. 

De ces trois demeures, deux sont vides. 

('.elle qui fsi remplie se nomme le sépulcre royal de Saint-Denis. Les 
deux autres, qui sont vides, sont le château d’Kcouen cl le château 
de Lhanlilly, c’est-h-dire un désert et une ruine. L'est de celle dernière 
que je veux parler. 

Lorsque, après avoir traversé les bois deLhamplâtreiix et de Luzarches, 
vous êtes parvenu â neuf lieues au nord de Paris, vous ne lardez, pas à 
apercevoir devant vous, sur la droite du chemin, un gros liourg assis 
au bord d’une belle forêt et baigné, dans sa partie orientale, par un 
charmant ruisseau qu’oti a baptisé du nom de rivière, et qu'on nomme 
la Nonueltc. L’est le bourg de Lhantilly. 

Faites quelques pas en avant, un ravissant spectacle viendra frap|ier 
votre vue. 

A droite, vos yeux |>ourrunt sc reposer agréablement sur une im- 
mense pelouse, riant ampbilbéâire de verdure merveilleusement enca- 
dré par la lisière de la forêt, et couronné, à l'une de ses extrémités, 
par une longue suite d’élégants portiques. 

A gauche, et pres<|ue en face de celte faslmmse construclion , vous 
verrez surgir, à l'ombre de quelques beaux arbres séculaires, une 
sorte de maison de cbas.se d'un style plus récent, et dont la simplicité 
et le peu d'élendne contrastent sensiblement avec le caractère de 
luxe et de grandeur empreint dans le monumenl qui décore la pe- 
loiiig; ; puis, çà et là, vous découvrez les vestiges d'une splendeur pas- 
st'îe, des grottes, des canaux, des cascades. Arrêtez-vous alors, et si la 
gloire qui s’ac(|uicrt au champ des batailles fait battre votre coeur, 
flécouvrez-vous, car c’est là qu’ont demeuré jadis les plus grands capi- 
taines des temps modernes; découvrez-vous surtout, si vous p<'nsczi|ue 
res|M'el est du au malbenr. car sonveiil la main île Dieu s'est appesantie 
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sur les hûtes de ce magnifique sdjour, et il en est peu qui n'aient 
emporté dans la tombe sa redoutable empreinte, depuis le dernier 
connétable de Montmorency jusi|u’au dernier prince de Coudé. 

Il y a, dans cette admirable forêt de sept mille six cents arpents, à 
laquelle le cbàteau de Cbaiitilly se trouve adossé, une vaste place circu- 
laire qu'on ap|>elle la Table, étoile merveilleuse dont divergent, comme 
autant de rayons, douze avenues qui conduisent aux extrémités de la 
forêt. 

L'une de ces avenues, qu’on nommait jadis l'avenue du Connéta- 
ble, et qui n'avait pas moins d'une lieue de longueur, conduisait au 
château. 

Apres avoir traversé une demi-lune, on sc trouvait en face d'un 
pont-levis placé entre deux pavillons, et, une fois cet obstacle franchi, 
apparaissait devant vos yeux, au sommet d’une terrasse, un vieux ma- 
noir féodal, assemblage bizarre de tous les styles d’architecture, depuis 
le temps des croisades Jusqu’au règne de Louis XIV. 

C’est dans ce manoir (pi’était né, en 1495, ce fameux connéta- 
ble de Montmorency , qui , dans sa longue carrière, a vu cinq de nos 
rois se succéder sur le trône depuis Louis XII jusqu'à Charles IX, 
et qui portait, inscrits en cicatrices sur tout son corps, les noms 
de toutes les batailles qui ont marqué les deux premiers tiers du 
seizième siècle. C’est là que ce grand homme de guerre venait 
oublier ses fatigues et guérir ses blessures après chaque campa- 
gne, à moins qu’il ne lui arrivât d’aller passer ses quartiers d'hiver 
en compagnie de son frère d’armes, le roi François, dans les prisons 
de Madrid. 

De retour dans son château, il prenait plaisir à s’asseoir dans son 
grand fauteuil armorié, au coin de l’âlre, où pétillait la dépouille des 
chênes de sa lielle forêt de Chantilly, et là, dans les veillées d’hiver, ap- 
|>elant sur ses genoux les plus jeunes de ses lils, au milieu de scs gen- 
tilshommes et de ses serviteurs conviés à l’écouter, il racontait tous les 
hauts faits d’armes et les grands coups d'é|>éc dont il avait été témoin 
dans les guerres d'Italie. 

Quelquefois, au milieu de son récit, le son du cor, puis le bruit 
des chaînes du pont-levis s'abaissant pour queUpie hôte étranger, 
venaient l’inlerroiiqire. C'était un envoyé de l’empereur Charles- 
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il l'illustre guerrier les présents de son maître, cl le consulter, en sa 
qualité d'arbitre suprême de toute la clirétieiité, sur quelque grande af- 
faire ; ou bien c'était le roi François I" ipii, se rendant à sou cbàteau de 
Villers-Colierets, avait voulu surprendre son vieux compagnon d'armes, 
et lui demandait un gite pour la nuit. Anne de Montmorency ne se dé- 
partait pas un seul instant, même dans de telles occasions, de l’austé- 
rité de ses mœurs et de la rudesse de ses manières, et ses nobles bûtes 
devaient se conformer aux coutumes du cbàteau de Chantilly. Il faut lire 
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iluiis Branlûnie les curieux détails de cette existence moitié patriarcale 
et moitié guerrière, si peu en harmonie avec les habitudes de luxe et de 
dissipation qui commençaient dès lors h s'introduire k la cour. Le 
10 février 1538, une récompense éclatante devait être décernée au grand 
capitaine dans ce même château de Chantilly : c’était ré|>éc de conné- 
table de France qui allait être portée pour la cinquième fois par un 
■Montmorency. Cette dignité, jointe k celle de grand maître et de chef 
des conseils, dont il était déjk investi, en faisait le plus puissant sei- 
gneur du royaume après le roi. Mais tant de prospérité ne pouvait être 
durable. 

Un jour (|ue le connétable avait fait préparer une grande chasse dans 
les forêts de Chantilly |H>ur offrir k François I", ainsi qii'k toute sa cour, 
un divertissement de leurgodt, il était en train de donner ses dernières 
instructions aux ofliciers de vénerie, lorstpi’on vint lui annoncer (|u'un 
gentilhomme de la suite du roi demandait k l’entretenir en particulier. 
Montmorency se rendit en toute hâte dans la grande salle du château où 
ce gentilhomme l’attendait . et y demeura seul avec lui l'espace d’un 
quart d’heure. Ce qui se pas.sa entre eux deux, nul ne le sait; seule- 
ment on crut remari]uer une extrême confusion dans les traits de l’étran- 
ger, |H.'iidant qu’il remontait k cheval pour sortir du château, tandis 
que le visage du connétable, qui avait voulu reconduire lui-méioe son 
hôte jusi]u'k l’entrée du |K>nt-lcvis, était toujours empreint de sa séré- 
nité habituelle. Dans ce moment, un galop pré^cipité de chevaux, mêlé 
au bruit des fanfares et aux cris de Vire te roi ! retentit k l’extrémité du 
bourg. Los cinq fds du connétable, vêtus de leurs habits de fête, accou- 
rurent aussitôt auprès de lui, et l’un d’eux, l’ainé, s’écria vivement : 

■ .Monseigneur, entendez-vous, au bout de l’avenue, ces cris qui annon- 
cent l’arrivée du roi? Ne voulez-vous pas que nous allions tous, comme 
de coutume, mes frères et moi, au-devanl de notre sire? Nous sommes 
déjk en retard. » Mais le connétable leur répondit avec tranquillité : 
« Le roi ne viendra pas aujourd’hui au château de Chantilly, et vous 
pouvez ôter vus habits de fête. La chasse n'aura pas lieu. » Et comme 
les jeunes seigneurs restaient immobiles et interdits en entendant ces 
paroles. « Vous voyez bien, ajouta-t-il, que déjk les cris s’éloignent. Le 
roi n'a pas voulu se détourner de son chemin, et il a suivi la route de 
l'icardic, toujours tout droit. Dieu proli^ge le roi! » 
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Le reste de la journée se passa dans le silence. Le soir, avant de se 
coucher, le grand capitaine se lit apporter son épée de connétable, et il 
la contempla pendant quelques instants d’un œil morne ; puis en ayant 
baisé le pommeau à plusieurs re|)rises, il poussa un profond soupir, et 
la rendit comme à regret au gentilhomme qui la lui avait apportée, en 
s’écriant douloureusement : » Je n’en ai plus besoin, et vous pouvez 
suspendre cette épée dans la salie d’armes où sont déposées les armu- 
res des Montmorency après leur mort. » 

(l’est que le connétable Anne de Montmorency était bien mort, lui 
aussi. Une disgrâce royale lui interdisait de paraître à la cour et de se 
servir de son épée, dette disgrâce dura sept ans, et ne finit qu’avec la 
vie de François 1". Plus tard, Henri II, jaloux de réparer l’une des 
fautes de son père, rappela Montmorency à sa cour, et le rendit en 
même temps à cette vie de combats et de carnage hors de laquelle le 
vieux guerrier languissait comme les lions qu’il retenait captifs dans sa 
ménagerie. Pendant vingt ans, le connétable dut abandonner son châ- 
teau de dhantilly et son château d’Écouen pour les champs de bataille, 
jus(]u’h ce qu’enlin la mort, qui l’avait épargné tant de fois, vint le sai- 
sir, au sein d’une de ses victoires, le 10 novembre 1507. à l’âge de 
soixante-quatorze ans. d’est dans la plaine de Saint -Denis, non 
loin de tous ses beaux domaines, qu’il tomba lâchement frap|>é à 
lH)ut portant par l'Fcossais Robert Stuart, quand l’action était déjà 
terminée. 

Oh ! si, par une de ces visions prophétiques q»ie Dieu accorde quel- 
quefois aux mourants, le vieux châtelain de dhantilly eût pu voir, â cet 
instant, se déchirer sous ses yeux le voile impénétrable qui enveloppe 
l’avenir ; s’il eût découvert alors quel sort était réservé aux deux der- 
niers rejetons de sa race par les successeurs immédiats de tous ces rois 
qu’il avait si bien servis, et |K)ur les<]uel$ il s’estimait heureux de mou- 
rir; oh! s’il eût vu sa petite- fille, ange de grâce, d’innocence et de 
beauté, fuyant de ville en ville, de royaume en royaume, devant la 
luxure d’un roi de cinquante-huit ans, qui offrait à la fille, en échange 
de la couronne de France qu’il devait au père, le titre de concubine; 
plus tard son petit-fils, le frère de celte même femme, frappé par la main 
du bourreau, comme la honte et l’indignation ensseiil fait remonter la 
rougeur à son front déjà couvert des pâleurs de la mort ! 
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Le roi qui ahallit d'iin coup de hache le hiason des Monimoreiicy se 
nommait Louis Mil; mais celui qui n’avait voulu que le déshonorer, il 
se nommait Henri IV le hou, le grand Henri ! 

Il ne faut pas s'étonner si, pendant la seconde moitié du stdzième 
sii>cle, les voiites de Chantilly abritèrent bien rarement les seigneurs de 
ce manoir. Hans ce temps de guerres civiles, c’était un événement que 
l’arrivée d’uu Montmorency dans cette belle résidence. On raconte pour- 
tant qu’une nuit de la fin du mois d’aoùt 1572, quelques jours après la 
Saint-Barthélemy, une litière, escortée d'un gros de cavaliers, s’arrêta 
h la poterne du château. C’était par une alTreiise tempête; la pluie qui 
tombait h torrents avait éteint toutes lus torches de l’escorte. (Joël était 
l'hôte qui arrivait ainsi à Chantilly par une telle nuit, au bruit de la 
foudre et â la seule lueur des éclairs? Le connétable de Montmorency 
(c’était le (ils du héros de Pavie, de Dreux, de Saint-Dcuis) vint en 
personne h la porte de son château recevoir cet hôte mystérieux, et or- 


donna h tout le monde de s’éloigner. Puis, ayant fait appeler son capi- 
taine des gardes et deux de ses plus fidèles gentilshommes, il ouvrit lui- 
même, avec tous les signes extérieurs du plus profouil respect, la porte 
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(le la litière, et, aidé de ses trois com|tagiioiis, il en n'tira nn fardeau 
d’une forme étrange, mais bien pn-cieux sans doute, k en juger par le 
soin avec leipiel il le portait en traversant les cours du château, sous 
une pluie battante. On ne tarda |>ask reinanpier que les quatre porteurs 
étaient entrés avec leur fardeau dans la cba|)elle, où ils demeurèrent 
environ une heure. Le lendemain, au fwint du jour, le connétable lit 
assembler toute sa maison dans la grande salle, (‘t là, il déclara que le 
premier qui ouvrirait la bouche sur les événements de la nuit serait sur- 
le-champ livré k .son préveit et exécuté sans jugement. Le fardeau pré- 
cieux contenu dans la litière litait. dit-on, le cadavre de son cousin 
germain, (iaspard de Coligny, amiral de France, détaché secrètement 
par son ordre du gilret de Mnntfancon. 

Qui ne connaît les résultats de er'ttc bataille de Castelnandari, où le 
dernier des Montmorency, eugagt' follement dans la querelle du lâche 
(iaston d'Orléans, frère de Louis XIII. fut pris a]irès des prodiges de 
valeur et condamné k mort? Après lui, le château de Chantilly n>sta 
vide. 

Ce|>endant, le sang des Bourbons s' ('-tait mêlé k celui des Montmo- 
rency dans les veines du vainqueur de Boeroy. Un jour vint où le grand 
Coudé, devenu châtelain de Chantilly, sembla prendre k tâche de faire 
oublier k la cour toutes les terreurs dont il l’avait abreuvée; et après avoir 
nmipli les cent bouches de la Itcnommée du bruit de sa gloire militaire, 
il ne songea plus qu’a faire prier de lui par son faste et par sa magni - 
licence. A sa voix. Le .Xc’itre accourt k Chantilly, et la baguette magique 
du grand artiste, aidée d’une pluie d’or, enfante mille prodiges. I.e 
vieux manoir féodal des Montmorency, d’un aspet si sombre et si sé- 
vère. se métamorphose inlérieiiremcnt en palais k l’imitation de celui 
de Ver.sailles. Les noirs hâtiments de la capitainerie font place k nu 
charmant château rcm|di d’a|q)artements magniiiqucs et communicpiant 
par un |H>nt avt'c l’ancienne habitation des châtelains. Lk, Ions h‘s pin- 
(resles pins c(‘lèbres de l’époque viennent dt•ployer les merveilles de 
leurs pinceaux, en reiravani riiisloire de Imites les divinités de la 
Fable. La galerie d(’s Cerfs, cidèbre dans les annales du vieux ma- 
noir, a trouvé son |M'iidanl : c’est une salle irsplendissanle de do- 
rures cl remplie de tableaux iini(|ucmenl destini‘s k perpétuer les 
cainp.Agnes du prince. Un pnse bimi que les hauts fiiils accnni- 
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plis en compagnie des Frondeurs en soni natnrcllemcnl exclus. L'effigie 
du prince lui-mcnic, peinte en pied par Lecomte, préside en tout temps 
ce glorieux conciliabule. 

A l’extérieur, c'est bien mieux encore. Le Néire dessine de mei’veil- 
Icux jardins, sans oublier un labvrintbe, cber-d’œiivre obligé de ré|K>ipie 
que le poète SantenI a cbanlé en vers latins. Il plante la mémorable 
allée de Svivie, emprisonne les eaux de la ^onnette pour les faire jaillir 
en gerbes an milieu des bassins de marbre, ou les étend en nappes de 
cristal 'a travers les pelouses. 

Quand meurt Louis de Bourbon, l’astre des Coudés pâlit. Le lils du 
vainqueur de Bocroy, atteint d’une inexplicable folie, s'amuse à contre- 
laire les aboiements de sa meule, et demande où sont les traces du cerf 
pour qu’il puisse s’élancer h sa poursuite avec ses chiens. Enlin Louis- 
Henri de IlourlHHi, celui qu’on a nommé monsieur le Duc, parait .sur la 
scène du monde avec sa maîtresse, cette belle madame de Prie, qui, 
avec lieaucoiip d’esprit et d’altniils, « l’air et la baille de nymphe, n était, 
au témoignage de Saint-Simon, « une véritable Médée, prmiige de l’excès 
des plus funestes passions. » Quant .à monsieur le Duc, fier de sa nai.s- 
sance, incapble de supporter la moindre contradiction, il excellait ii 
improviser des chansons pleines des plaisanteries les pins cruelles, ajoute 
le même Saint-Simon. C’était un admirable talent que celui-là au temps 
de la Itégencc, surtout quand un était prince du sang, et qu’à ce litre, 
on était exempt de la Bastille. Aussi, quand le malin cardinal Dubois fut 
mort, on pensa qu’on ne pouvait mieux choisir pour le remplacer que 
monsieur le Duc, et un prince du sang se trouva premier ministre. Cela 
ne s’était jamais vu en France. Il est vrai que le jeune Louis XV riÿnait 
déjà, et que r.\nglelerre pensionnait en bonnes guiuées un charmant 
sous-secrétaire d’Élat, ayant pleins pouvoirs auprès du ministre et en 
usant largement, la liellc madame de Prie. La maîtresse avait hérité de 
la survivance de l’abbé. C’était une tligne inauguration du rèijne den 
trois rotil/ous. 

Le lundi de Pentecôte 1726, vers le déclin dn jour, un carrosse aux 
armes de la maison de Bourbon traversa avec rapidité la grande avenue 
de Chantilly, Quelques paysans qui revenaient du travail des champs 
s’arrêtèrent sur le bord de la route pour le voir passer. Il y avait dans 
l'intérienr un homme au teint jaune, de petite taille et d’une corpulence 
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remarquable, à coté duquel se tenait un lieutenant des fardes du corps 
en grand unirornie. I.'altitmle de ces deux personnages était morne, 
n Eli mais! s'écria rnn des paysans, je ne me trompe pas, c'est Mon- 
seigneur! Kl pci-sonne à sa siiile! pas de Vialels! pas de piqueurs! et 
deux chevaux seulement an carrosse ! (Ju’esl-ce que cela signilie? Il 
n'im|K>rle! crions Vive Monscngncnr ! « 

Le duc, car c'était lui en elTet, ne répondit à cette acclamation que 
par un léger signe de télé, qnoiipi'il eût coutume d'alTectcr une grande 
aiïaliililé à l'égard de ses vassaux de Chantilly. la; carrosse entra dans 
le château. Uuelques minutes après, le lieiilcnant des gardes repassa 
dans l'avenue et reprit la roule de Paris, car sa mission était remplie. 

Le lendemain une grande nouvelle circulait chez tous les barbiers du 
Iwtirg : .Monseigneur n'élait plus premier ministre; il avait été remplacé 
par le cardinal Fleury et exilé dans sa résidence de Chantilly. 

Si le duc de Itourbon monira moins de philosophie dans sa disgrâce 
que le connétable .Anne de .Montmorency, il voulut du moins emltellir 
le lien de son exil II lit construire sur la magniliqiie pelouse <|ui l'ail 
face au château ces l'.istueiises écuries, seul bâtiment qui, avec le pavil- 
lon d'Enghien, reste aiijoiird'luii pour attester l'ancienne splendeur de 
cette résidence. On demeure ébahi eu visilani ce |>alais, ou pliiUM celle 
suite de palais tous de marbre à l'inlérieur: en parcourant ces galeries, 
ces stalles vides qui nous ont légué en lettres d'or le nom de leurs hôtes. 
Voici le chenil pour le grand équipage du cerl'. relui du sanglier, de la 
grande meule, de la petite meute, que sais-je? Ali ! e'était un Iman son 
(|ue de ligurer parmi les ehevauv ou les chiens de monseigneur le dur 
de llourhon ! 

Serait -ce par une épigramme contre celle illustre famille des Coudés, 
dans laquelle l'art de la guerre où elle avait excellé jadis s’est vn dé- 
trôné par l'art de la chasse devenu .son allrihiit distinctif, que la révo- 
lution, qui a détruit tant de merveilles des arts à Chantilly, n'en a laissé 
subsister iprime seule : les écuries? .Mais nos pères ignoraient donc 
qu'un jour vieillirait où, dans celte solitude de Chantilly, repeuplée 
comme par encliaulenieiit, une foule élégante et parée accourrait comme 
au temps de Louis XIV, avec, tout son fasti', ses pompeux attelages, ses 
splendides livrées, non plus pour admirer les derniers vestiges de tant 
de splendeur passtH', non plus même pour saluer tous les souvenirs de 
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^loirt‘ H de iiialliuiir (|ui s'v rallacheiit, iiiuis |Hiiir voir courir un che- 
val? Après cela, étonnez-vous (|ue le jockey d’un nohie lord soit aujour- 
d'hui aussi fêté à Chantilly (|u'a pu l'élre jadis l'aiftl'' <1*! Idéaux ! Koileau 
ne discuterait plus niainleiiant avec llacine sur les beautés de hi tra- 
gédie de Milliridiitr. mais sur la véloeilé de un'.oi Tatulrm ou de miss 
Atmelle; et l'esprit de la Fontaine se hausserait peut-être justpi'àconipter 
de coinhien de longueurs cette dernière l'emporterait sur sa rivale en 
atteignant le luit. 

Honneur donc à lu haïulc noire ipii a renversé le vieux château de 
.Montmorency et le château moderne des Coudés, les temples, les pa- 
villons, l'orangerie, le hameau, la galerie des Cerfs, le théâtre, et tant 
d'autres chefs-d œuvre d’architecture rassenddés autrefois dans cette 
enceinte! A ipioi bon s'occuper de tout cela, |iüurvii ipi'il reste assez 
d'espace pour les courses? Hans quehpies jours, je pense, il se prépare 
une nouvelle solennité é(pu>stre à Chantilly. Tout l’aris y sera. Vous 
savez ce (|iie l'on entend aujourd'hui par tout Paris : c'est-à-dire, en 
général, les riches, les oisifs, les gens hlasi^. usés, éreintés, sans sou 
venirs. sans idées, .le me tiximpe : queUpies-uns daignent se rappeler 
la fameuse lettre de madame de Sévigné. où il est (piestion de la 
mort de Vatel. et ipiehpie Samuel Iternard de l'époque s'écriera peut- 
être, en hâillant, ipi’il est fort douteux que les chevaux des Coiulés 
aient jamais valu son attelage de Mecklemlunirg. 
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que les Anglais, déjà inailres d’iinfi partie de la France, meltaienl 
la Normandie à fen et à sang; p<‘ndant que, depuis lllierhoiirg jus- 
qu'au delà de Vernon, nn funèlire In'ITroi se mêlait incessamment aux 
cris de meurtre, de viol et de pillage, il y avait dans une cliarmanle 
vallée, sur les Imrds de la rivière d'Anrc, à trois lieues de Baveux, 
et dans une des posilions les pins fortes h la fois et les plus pittores- 
ques qu’il soit possible d'imaginer, nn antique cliâtean qui ne reten- 
tissait que d'accents joyeux et de eliants de fête : c’était le manoir 
féodal de mon s<>igneur l’évéque de Baveux. A l’aliri denière les liantes 
murailles ipii le protégeaient, l'insouciant prélat outiliail, en (‘coûtant 
les mélodies profanes de quelque dernier héritier de l'art des troii- 
vèrt's et les refrains liacliii|iies de ses hommes d’armes et de ses 
moines, cette grande et lamentahie voix de la France envahie par 
l’étranger. 

Ft ce|MMidant. ehaipie jour, au pied des remparts, des vieillards, des 
femmes, des enfants, au front hâve et le désespoir dans les yeux, ve- 
naient lui crier : 

« .Monseigneur l'évèque, ayez pitié de nous, et lais,sez-nous entrer 
dans votre château fort, car les Anglais nous ont chassés et ils ont in- 
cendié nos demeures. 

— Arrière! répondait le prélat, je ne vous connais pas. 

— Hélas! hélas! monseigneur, nous sommes vus ouailles, et nous 
avons faim et soif. 

— Arrière! arrière! 

— O monseigneur! [RTinettez du moins qu'on nous jette les restes 
de votre festin. 

— Amère, mist-rahles! arrière! si vous ne voulez servir de hnl aux 
flèches de mes arbalétriers ! » 

l’nis c’étaient des nonnes qui avaient fui de leurs couvents, pour ne 
point tomber entre les mains sacrilèges du vainqueur et pour échapper 
au dernier outrage. Elles venaient se réfugier auprès de leur pasteur, 
et quelquefois pour celles-là la herse s'ahais,sait, car quelques-unes 
étaient jeunes cl belles... Le ciel attendait-il donc pour frap|)er que le 
châtelain eiit comblé toute mesure? 

Quoicpie les archers épiscopaux fissent bonne garde sur les remparts, 
il arriva qu’un jour, on ne sait par quel moyen, nn homme d'environ 
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IreiUe aus, les vélemenls en désordre, pâle el les joues amaigries, par- 
vint à s’introduire dans le château, et ayant pénétré jus(|u’auprès du 
suzerain, il commença par se jeter â ses pieds, eu haisant le has de sa 
robe. 

« Qui êtes-vous? s’écria le prélat avec un stuitiment mêlé de sur- 
prise et de colère. 

— Monseigneur, répondit l'iiomme sans s’eflrayer, je ne suis rien 
qu’un pauvre bourgeois de votre diocèse. 

— Qui vous a rendu si hardi de venir dans mon château? Savez- 
vous que celui qui entre ici sans ma permission n’en doit point sortir 
vivant? 

— Je le sais, monseigneur; mais j’ai pensé (|ue vous excuseriez mon 
audace en apprenant le but de ma visite. Je viens ici, monseigneur, 
vous demander une ville pour le roi de France. 

— Une ville, a moi! laquelle donc? et que voulez-vous dire? 

— Je veu.x (lire, monseigneur, que la Imnne ville de Baveux, le chef- 
lieu de votre diocèse, est sur le point de tomlx^r entre les mains des An- 
glais. Assiégés |)ar les troupes du duc de Bedfoit, nos frères ont épuisé 
toutes leurs ressources, et déjà la famine est dans nos murs. 

— La famine! eh bien, pensez-vous donc trouver dans mon château 
de (pioi nourrir une ville entière? 

— Ah I monseigneur, ce n’est pas le pain du corps (jue je viens ré- 
clamer de votre pitié pour nos malheureux frères, c’est le pain de Tàme, 
car c’est ainsi seulement que nous pouvons les aider à s«q)porier tous 
leurs maux. Sachez qu’ils étaient ce matin sur le point de se rendre et 
de prêter foi et hommage h un prince étranger (pie Dieu damne ! au roi 
d’Angleterre lui-même. 

— En serait-ce réellement venu là? » s’(‘cria le prélat dont les traits 
exprimaient en ce moment une profonde surjirise. 

Celui qui lui parlait, jugeant l’occasion favorable, reprit avec viva- 
cité : 

« Ah! je savais bien, monseigneur, que vous ignoriez tout cela, et 
voilà pourquoi j’ai bravé tous les dangers pour pénétrer jusqu’à vous, 
voilà pourquoi j’ai, proiitant d’une susjvension d’armes de quelqiu's 
joui-s, abandonné ma famille, mes amis, ma (ianc(*e ;. .. car il fallait vous 
[larler à tout prix, monseigneur; il fallait vous dire que vous seul pou- 
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vez sauver Dayciix au roi «le l'ranee. Le peuple sup|iortera avec eouraj;e 
les «leniières extréiiiilés (|uaud il vous verra dans la ville, et cela don- 
uei'a le temps à rariiiée royale de venir vous secourir. Ayez doue pitié 
de votre roi, iiionseijtueur, si vous ii’avez pitié de nous. Oli! venez, 
venez, pendant tpi'il eu est temps encore. Uéuis par vous eu marcliaiU 
au comliat, nous vaincrons les Anglais, jeu suis sur, et, si nous sommes 
tués, eh hien, nous serons heureux encore; car ce sera notre évêque 
qui dira sur nos cadavres les prières des morts. » 

Il y avait lougtemps (|ue le prélat ii'avait entendu un langage si simple 
il la Ibis, et si plein d'énergie; il eu parut frappé, et contemplant tixe- 
inent sou interlocuteur : 

« Vos discours, lui dit-il, ont fait impression sur mon âme, et je 
veux y rélléchir mûrement. Itevenez me trouver dans une heure, et je 
vous ferai connaître ma réponse. En attendant, vous êtes mon hôte, et 
j'entends que vous soyez traité dans mon château à l'égal d'un haut 
baron. » 

l'nc heure après cette entrevue, le bourgeois fut introduit de nouveau 
en présence de l'évéque. Ce dernier était assis auprès d'une table sur 
laquelle étaient deux cornets et des dés, et, lui ayant fait signe d'appro- 
cher, il lui parla ainsi : 

« .Mon maitre, j'ai beaucoup médité sur votre projiosition ; mais j’ai 
jiensé qu’avant tout il convient (|ue les chances soient égales au jeu. 
Prenez donc ce cornet ; si vous gagnez, je suis prêt à vous suivre et â 
quitter sans délai la vie toute de n;|>os et de délices que je mène ici, 
pour aller m’enfermer avec vous dans les murs d'une ville assiégée ; 
mais si vous perdez, il faut bien que vous couriez aussi ((uelquc riscjue, 
et ce sera d’être pendu immédiatement aux créneaux de la grande tour 
de mou château. Acceptez-vous le marché'? 

— Je l'accepte, répondit lièrement, et sans aucune hésitation, le 
bourgeois, et en même temps il saisit un des cornets. 

— Holà! interrompit révê<|ue, attendez du moins que mon bourreau 
soit |)résent : il sera notre témoin et notre juge. Et puis ne voulez-vous 
pas vous confesser avant de commencer la partie? 

— C'est déjà fait, répondit le hom>;eois avec un grand sang-froid ; 
sans cela, monseigneur, serais-je entré dans votre château? » 

.V cette dernière parole, le prélat lre.ssaillit ; puis, attachant sur son 
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inicriücilipur un du eus ruÿiards qui, coinmu celui du serpent dont par- 
Icul les saintes Ecritures, stuuidc devoir donner la mort, il ordonna 
d'une voix touuante d'aller ((uerir rexccutcur. Celui-ci étant venu, on 
ferma toutes les portes de la salle ; un silence cITmyant s'établit |iarmi 
tous les assistants, qui étaient venus se ranger autour de la table, et la 
partie commença. 

Ia> prélat, (jiii jouait le premier, avait eu soin de se faire apporter un 


pot d’bypocras auquel il puisait !i cbaipie instant. Quant au bourgeois, 
il erut devoir refiis4T l'oIVre qui lui fut faite à cet égard: seulemeul. ou 
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put l'oinarquci' qu'il ne i)é)(li{tca pa.s une seule l'ois de se signer avant de 
lancer ses dés ; mais, hélas ! cette pieuse précaution ne lui prolitait en 
rien, car ses dés semblaient maudits, et la chance était évidemment en 
faveur de son adversaire, qui le contemplait avec une expression de raille- 
rie et d'insulte. Déjà le bourreau, sur un signe de l'évêque, posait sa large 
main surTopaule de sa victime, lorsipie, par un revirement soudain, la 
fortune des dés se prononça pour le bourgeois, de telle sorte qu'en deux 
coups il gagna la partie. Alors, se dégageant, |>ar un brustpie mouve- 
ment, du contact de l’exécuteur, il se leva, et rajustant tranquillement 
.son chaperon : 

M Monsiugneur, dit-il, êtes-vous prêt à me suivre? J'attends votre 
bon plaisir. » 

1,'évéquc pâlit, mais c'était de colère, et se dres-sant convulsivement 
sur son siège, il s’écria : 

U Mon bon plaisir est que tu sortes à l'instant même de mon château, 
et que tousies jours qui suivront celui-ci, tu rendes grâces à Dieu ou au 
diable d'en être sorti vivant. 

— Hélas! monseigneur, s'il y a là sujet de rendre grâces, c'est bien 
pour vous et non pour moi. 

— Insolent bourgeois, que veux-tu dire? 

— l’onr moi, ce u’cilt été (pi'un bourgeois de moins dans la ville de 
Ilayeux; pour vous, monsi’igneur, c’était un crime de plus. » 

Tous les assistants, épouvantés de tant de hardiesse, attendaient en 
tremblant le dénoùment de cette scène tragique. Le prélat fit ipielqiies 
pas dans la salle en proie à la plus vive agitation, puis il demeura sou- 
dain pensif, comme s'il eût eberebé dans son esprit (|uelqiie châtiment 
terrible à infliger à son audacieux interlocuteur. A la lin , il reprit d'un 
ton parfaitement calme cl avec un ricanement presipie sauvage ; 

« Qu’avez-voiis donc, vous tous? Est-ce le sang-froid de ce bourgeois 
qui vous rend si pâles? Itegardez-le, lui, il n’a pas changé de couleur 
un seul instant ; c’est qu’il voit bien que tout cela n'était qu’un jeu et 
que j’ai voulu seulement l’é|)rouver. Il ii’inqiorlc : ce bomgeois est un 
homme plein de courage, un homme qui ne craint pas la mort, et je 
l’e.slime. Quel est ton nom. bourgeois? 

— Monseigneur, on me nomme Guy, et mes concitoyens m'ont sur- 
nommé Tétc-de-Fer. 
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— Eh bien, (îiij Tèle-de-Fer, reloiirne vers les concilovens; tu leur 
(liras (|iic, (lu fond de son château fort, leur (ivèqne va prier Dieu îi 
toutes les heures du jour pour leur (h'Iivraiice, et qu'il leur envoie sa 
b(inédiction, en attendant qu’il aille la leur porter lui-nn'nie, ce qui ne 
tardera pas. 

— Vrai Dieu! monseigneur, faites-le vite; car le temps pres.se. je 
vous l'ai dit, et si vous manqiiie/; à votre promesse, je sais bien, 
moi, qui viendrait (‘crirc sur la porte de votre château : « Fui 
mentie ! » 

En disant ces mots, Guy se dirigea tranquillement vers la grande 
porte de la salle, qu'il ouvrit lui-iiu'inc, et sortit sans (pi'aucun des as- 
sistants, dans sa stupéfaction, songeât h le retenir. 

Quelques instants après, l’évèque fit ap|M’ler le plus adroit de st's ar- 
balétriers et dontia l'ordre â un pahdrenier de seller un cheval. La con- 
férence entre le prélat et le .soudard demeura secrète; scttlcmetU, dès 
qu’elle ftil terminée, ce dernier monta à cheval et franchit au galop le 
pont-levis du château. Il ne revint (jue sur le soir. Il était pâle et hors 
d’haleine, et l'un de ses camarades remarqua qu’il avait emporté trois 
tiècheset qu'il n'en rapportait que deux. Qu’était donc devenue la troi- 
sième? L’arbalétrier prétendit que , charge (l’un message par son sei- 
gneur, il n’avait pu résister h la tentatiop de tirer dans sa route sur un 
pigeon ramier et qu’il l’avait manqué... 

En mois environ s'était écoulé; on était au c(rur de l’été; la journée • 
avait été brillante, et lorsque le soir fut venu, on vit apparaître à l'bori- 
7,on tous les symptémies précurseurs d’un violent orage. Uicnt(^t. chas- 
sés par le vent qui s’éleva du sud-ouest, les nuages vinrent s’amonce- 
ler sur la rivière d’Aure et sur le château de l’évêque. Le prélat était à 
cet instant dans sa grande salle, assis au haut Imut d’une table couverte 
des mets les plus somptueux, et autour de laquelle s’épanouissait joyeu- 
sement, selon l’usage de l’époque, une longue guirlande de moines, de 
soldats et des serviteurs, tous attachés, à divers titres, au manoir épis- 
copal ou à la personne du châtelain. Le souper lirait h sa lin, et. h en 
juger par le vif éclat dont brillaient les yeux et les joues de plus d’un 
convive, il était aisé de conjecturer que les vastes cruches éparses sur 
les dressoirs avaient , comme â l’ordinaire, alxindamment fondionm- 
pendant la durée du repas, et (pi’â moins de renouveler le miracle de 
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(^aiia, Ions ces laiyes ventres de lerro cnile devaient sonner vide. Monsei- 
gneur était en belle linraenr ce soir-lh, et après avoir lenii avec son 
grand vicaire une conversation hérissée de je ne sais combien d'aiïrenx 
blasphèmes, il avait liiii par l'inviter à entonner, non pas un psaume on 
une litanie, mais bien une certaine chanson ipii n'est pas parvenue jns- 
qii’ii lions, maisipii. à coup sur. devait être assez peu édilianle, d'apri^v 



le caractère connu de celui <pii la demandait, lorsque tout à coup le 
plus rorniidable (tclair, pénétrant .à travers les vitraux, monda la grande 
salle d'une gerbe de lumière bleuâtre : en même temps la fondre, venant 
à é-claler avec un horrible fracas, ébranla le vieux château jnsipie dans 
ses fondements, l'ar un reste d'habitude un chacun se signa . Ions les 
fronts pâlirent et tontes les lionches devinrent muettes, même celle dn 
grand vicaire. Itienlôl l'on n'entendit plus dans celle vaste salle, tout h 
l'heure relenlissanle de joyeux propos et d'éclats de rire, que la pluie 
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Uimbant U lurrvnts et (|tii. roiieltée de tem|is à autre par les l>rus(|iies 
rafales du vent du sud-ouest, venait battre les vitraux avec un bruit 
lu;;ubre. 

Au plus fort de l'orale, coininc tous les convives tremblants, les 
veux baissés, attendaimit avec anxiété cbaque nouvel é'clal de la foudre, 
pensant qu’il pouvait mettre un tenue à leur existence, voici qu’un sou 
de clocbe retentit à la poterne du cbàteau. Ü’abord on put croire <pie 
c’était l’effet du vent ; mais, au bout d’une minute, la cloche tinta de 
nouveau d'une manière plus distincte, et à la troisième fois le son se 
prolongea comme un {’émissemeut plaintif. 

« Qu’est-ce? s’éfria l’évéïiue avec nu trouble involoulairc ; allez voir 
quel est le voyageur qui vient ici demander l’hospitalité. 

— .Monseigneur, dit le messager en rentrant dans la salle du festin, 
ce sont deux nonnes du couvent des Ursuliues de Rayeux qui implorent 
de vous un asile contre les Anglais. Leur retraite a été envahie ce matin 
par ces profanateurs, et elles se sont enfuies. Les pauvres tilles ont es- 
suyé tout l’orage, et elles sont dans un état à faire pitié. 

— Dites qu’on les introduise et qu'on allume un grand feu dans l’âtre 
pour sécher leurs vêlements. On ne .saurait se montrer inhospitalier 
dans un pareil instant. » 

A ces derniers mots, tous les assistants ne purent s’empêcher de jeter 
un oblique regani sur le châtelain, qui ue les avait |tas habitués h ce 
langage. Sur ces entrefaites, l’orage s’était apaisé et le tonnerre ne 
grondait plus qu’à de longs intervalles, si bien ipi’un seul sentiment, 
celui de. la curiosité, se lisait sur tous les visages lorsque les deux 
nonnes entrèrent dans la salle. Après s’étre agenouillées en silence et 
pleines de ferveur devant l’évéque, pour recevoir sa iK'nixliclion qu’il 
leur donna avec une merveilleuse hypocrisie, elles allèrent se placer, 
sur un signe de lui. sous le manteau de la cheminée, où |>etillait un feu 
brillant allumé à leur intention. Toutes deux étaient couvertes de longs 
voiles noirs sous lesipicls il était impossible de distinguer les traits de 
leur visage ; mais la rol>e de bure qui enveloppait leur corps n’en dis- 
simulait pas tellement la grâce et la souplesse, qu’ou ne pût y recon- 
naitre je ne sais quel caractère distinctif de la jeuness<‘ et peut-être <le 
la beauté. 

Au bout de ipielques minutes, révéïpie, impatient sans doute de faire 
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plus ample connaissance avec scs ouailles, les invita à venir prendre 
place à ses côtes. Elles s'empressèrent de dérérer à cette injonction, mais 
en observant toujours le même silence. Ce n’était pas là le compte de 
monseigneur, qui avait repris toute sa s(;rênitc et toute sa belle humeur 
«lepuis que l’orage était passé. Aussi ne tarda-t-il pas à s'écrier : 

« Eb quoi ! mes Mlles, la règle de votre ordre est donc bien sévère 
que vous restez muettes ainsi devant votre pasteur'/ .Mais je |»ense (|ue 
s’il vous a prescrit de clore la bouche, votre bienheureux l'ondateur n’a 
pas voulu qu'il en fût de même de votre visage. N’allez-vous donc pas 
écarter les plis de ce voile jaloux qui ne peut cacher, j en suis sûr, que 
deux anges? » 

Ces deux nonnes |ioussèrent un profond .soupir, et hochèrent la tête 
avec un geste négatif. 

« Qu’est-ce à dire? reprit le prélat avec l’accent de la menace, votre 
premier devoir n’cst-il pas la soumission à l'autorité spirituelle dont 
vous relevez? Ne suis-je pas votre évêque? Tout à l’heure j’ai exprimé 
un désir, maintenant c’est un ordre ; bâtez-vous donc d’oiréir. » 

A ces mots, les deux nonnes semblèrent se consulter, et bientôt une 
voix fraiebe et douce murmura timidement les paroles suivantes : 

« l’ardonnez-moi, monseigneur, si j’ose vous résister. Il y a un mois, 
j'avais un frère que j’aimais de toute mon âme, un frère mon soutien, 
mou appui, car nous étions orphelins tous les deux; ce frère a été traî- 
treusement assassiné, et je n'ai plus eu d’autre appui que Dieu, d'autre 
refuge que le couvent. Alors j’ai fait un v(eii devant les saints autels, 
c’est de ne point soulever le voile qui couvre mon visage jusqu’à ce 
que l'assassin de mon frère soit découvert. Respectez mon vœu, mon- 
seigneur. U 

Le prélat tressaillit, et se retournant vers l’autre nonne : 

« Et vous, dit-il, ma Mlle, ce n’est point votre frère qui est mort, je 
pense?... 

— Non, monseigneur, répondit la nonne, mais c’est mon fiancé, et 
j'ai fait le même vœu. Dieu l’a reçu; rcspcctez-le, monseigneur. » 

Le prélat demeura |iensif quelques instants, puis s’adressant à la 
première des deux nonnes : 

« Comment se nommait votre frère? dit-il piesqiie à voix basse. 

— Guy Têle-de-Fer. » 
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A ce nom que peul-êlre il avait déjà |ii-évii, le prélat frérail, et se re- 
tournant brusquement vers l'autre nonne : 

« Et vous, s’écria-t-il, ne me direz-vous pas aussi le nom de votre 
fiancé? 

— Gtiy Tête-<lc-Ecr. 

— Guy Tête-de-Eer! répéta réviH|ue avec violence, ce nom-là me 
poursuivra donc éternellement ! » 

Puis changeant soudain de ton, il ajouta : 

« Assassiné ! assassiné! qui vous dit que cet homme a été assassiné? 
En temps de guerre il n'est pas prudent de s’aventurer seul sur les 
routes. Guy Téte-de-Fer sera lomlu! dans un parti ennemi, et sans doute 
il aura été fait prisonnier. 


— Il est mort, murimm'M-ent douloiireusi'ment les deux nonnes, nous 
avons vu son cadavre. 

— Eh bien, ne pent-il avoir été tué par les Anglais? 

— Oh! non pas, monseigneur, s’écria avec vivacité la fiancée du 
malheureux Guy; car voici, — dit-elle en dégageant une de ses mains 
des plis de son voile. — la flèche qui était restée dans la blessure, et cette 
flèche n’a pu s’adapter qu’à une arbalète normande. 

•29 
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— Kii i-tTfl, )iil un archur <‘u s’apiirwliaiil, les fli-clies des Anglais 
sont beaucoup plus longues. » 

lÀt il SC mit à examiner les llèclies avec Itcaucoup d'attention; puis 
.SC penchant vers un de scs camarades : 

« Voilà <|ui est étrange, halbulia-t-il tout bas, il me semble avoir re- 
connu sur cette flèche la mar(|iie de notre camarade Itollon, celui (pii 
est mort la nuit dernière dans un accès de lièvre chaude. Te souvient-il 
de ce pigeon ramier qu'il assurait avoir manqué il y a un mois, lui, le 
plus habile archer de toute la Normandie? 

— Tais-toi donc! répondit celui auquel il s'adressait, vois-lii comme 
monseigneur est |iàlc I » 

C'est (pie, pour la première fois de sa vie peul-(‘lre, le prélat venait 
de sentir le remords dans son cieiir. Il était là immobile et mnel à son 
tour, au milieu de toute cette assemblée accoutumée à trembler à sa 
voix, et dont tons les regards étaient lixés sur lui avec une vague ex- 
pression de doute et de terreur. Il clierclia vainement dans sa tète quel- 
ques-unes de ces paroles ipii cliangeiit brusquement !(■ cours d'une 
eouversalion, et irrité de n’eu point trouver, cumule aussi de ce silence 
obstiné qui régnait autour de lui, il se leva de table, airaeha des mains 
de la nonne la flèche encore teinte du sang de la victime, et la jeta 
dans l'àtre, au milieu du brasier, où en moins d'une minute elle fut con- 
siiinée. Ensuite il ordonna à tout le monde de sortir, cl lit sonner le 
couvre-feu. 

A qui'lipies heures de là, le prélat était plongé dans un profond 
sommeil, lorstpi'il fut réveillé en sursaut par une grande rumeur; les 
Anglais venaient de S(> rendre maitres du cliàti’uii par surprise et \ 
avaient mis le feu. 

En entendant retentir .sous ses fenêtres b\s cris de ; Mort à l’évi'qiicl 
le cbâlelain jugea qu'il était perdu s'il demeurait davantage dans sou 
manoir, et, ((rolilaut des ténèbres de la nuit, il s<; mit à fuir avec 
rapidité le long des remparts dans la direction d’une petite tour pla- 
cée à l'angle septentrional du cbàleau et dans baquelle était prati- 
qué un ('S((alier conduisant à nue issue secri'te coiiuue de lui setd. 
Déjà il avait atteint cette tour, sans rencontrer dans sa course âme 
(pii vive, et il se prépai'ail à s'engager dans l’étroit escalier en spirale 
au bas (Impiel sou salut était assuré, loisapie sur le seuil se dressi'reut 


Digitized by Google 



LK CHATEAU HE I, ÉVÉ(JUE. 2i7 

(loviint lui deux onil>res qui le saisirent eliacune par un Itras : c'élaieul 
les deux nonnes. 

« Que voulez-vous de moi, mes filles, leur dit-il d'nnc voix stranqu- 
lée. Au nom du ciel ! laissez-moi fuir. » 

lx!S deux femmes ne répondirent pas; mais à cet instant l’incendie, 
ipii se propageait de distance eu distance avec une effrayante rapidité , 
ayant projeté sur la plate-forme où cette eutrevue s'accomplissait une 
vive lueur, elles soulevèrent lentement et par un mouvement spontané 
les plis de leurs longs voiles noirs, en attachant sur le prélat un regard 
ipii le glaça jusqu’il la moelle des os. 

«Pardon, mes filles, s'écria-t-il en tombant à leurs genoux, pardon 
et pitié! Oui, je le confesse, c’est moi qui ai fait tuer Guy Tétc-de-Fcr; 
mais il m'avait outragé, mes filles, moi. l'oint du seigneur!... Oh! 
n'entendez-vous pas les cris de ces damnables Anglais (|ui demandent 
ma tête? Laissez-moi fuir, |iendaut qu’il en est temps encore. 

Et en parlant ainsi, il se débattait convulsivement sous cette double 
étreinte qui le retenait comme cloué sur le seuil de la tour; mais les 
deux nonnes se taisaient. 

tiependant les flammes, qui jusi]u'alors étaient restées éloignées, 
commençaient ù gagner de proche en proche la partie du château 
située au-dessous du rempart où le prélat était venu chercher un re- 
fuge ; bientôt une éjiaisse fumée, se dégageant par la (lorte de la tour, 
demeurée entr’ouverte, accusa la présence de l'incendie dans l'escalier, 
devenu désormais impraticable. 

.Alors un horrible spectacle vint frapjH'r les regards di-s vain- 
queurs. 

A l'angle septentrional de ce château tout à coup métamorphosé en 
■me fournaisi; ardente, on vit. |>endant longtemps, sur l'étroite plate- 
forme d’une tourelle isolée, située â plus de quatre cents pieds aiwles- 
sus du s<d. un homme à moitié vêtu, à genoux, et eu proie au plus 
profond désesjioir. A ses côtés se tenaient deux nonnes dont le visage, 
entièrement découvert et empreint d’un caractère indéfinis.sahle de ré- 
signation. rayonnait de jeunesse et de beauté. Tous les bâtiments qui 
environnaient cette tourelle étaient écroulés depuis plusieurs heures, 
que. seule et comme soutenue jiar un |M>iivoir surnaturel , elle était en- 
core debout. planant sur l'immense cratère du volcan qui brûlait à ses 
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pieds. Le duc d(! lUsU'orl. (|iii élail préseiil. uIVril des trésors à ceux 
de scs soldais i|iii voudraient hasarder leurs jours pour sauver une des 
victimes vouées à une mort si épouvantable : mais ce fui en vain; et le 
soleil était déjà levé depuis louptem|is. lorstguc le rempart, s'alfaissant 
avec un lunit sinistre, eniraina dans sa chute la loiirelle. avec l'évéque 
et les deux nonnes. 

A la suite de cet évéïiemenl, reinplacenieiit où s’élail élevé jadis le 
inaiKvir éjtiseitpal est resté désert et désolé, comme tm expiation di's 



forfaits de son dernier châtelain. Hans ce lieu, dont la |H>silioii est si 
délicieiisi' , il ne s’est pas trouvé un architecte assez, hardi pour oser re- 
construire même une simple maison de plaisance, tant le souvenir de la 
catastrophe (pii s’y rattache semble vivant encore : on n’y entend que le I 
bruit monotone ih‘ l’.Anre qui roule scs Ilots sur des ruines, et dont le 
sourd imninure est peut-être un pémiss<;mcnt. Les ruines ipii. la plu- 
part du temps, restent (“iisevelies sous le lit de la rivii're. et ipii n’ap- ; 
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paruissont (pie dans les liasses eaux, sont encore noininées aujonitl’hui j 

par les baleliers ipie l’on rencontre dans ces parages, le cliàtcan de 

l’évêipie. I 



DIgItizeü by Google 



Digitized by Google 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



r 



Dlgilized by Google 







CIIAÎK.MX ET lllilNES IIISTOIÎIIJIIES 


■>3i 

Iwiirg situi* sur la rive droite' du (iher, h linil lieues de Tours, et à trois 
lieues d'Anilmise', dans une position d<‘S plus agrcaliles. A la rin du 
quinzième siècle, on pouvait y voir encore un vieux donjon féodal d'une 
structure massive, et (]iii appartenait à la famille de Marepics, originaire 
d'Auvergne, famille puissante alors et (ju'on disait alliée h la maison 
de France. 

Jean de Marcpies, premier du nom, seigneur de Clienonccaiix, prit 
parti, sous le règne de l'.harles VI, eontre le dauphin, depuis Charles Vil, 
et reçut garnison anglaise dans son château. Le maréchal laival <le Rois- 
dauphin, pour le punir de sa félonie, rasa les fortilicalions de Chciioii- 
eeaux et lit couper les hois qui en dépendaient h hauteur d'infamie. 

.lean de Marques, deuxième du nom, ahjurant les conpahles seiiti- 
miïnts (|ui avaient égaré son |)ère, guerroya vaillamment contr(! l'An- 
glais, et ayant fait hommage au roi, le H mai l'iôl, de sa seigneurie 
de Chenonceaux, il ohlint des lettres patentes qui l'autorisaient â relever 
les fortifications de son château, à raison, y est-il dit, de ses hons et 
loyaux services et de sa parenté avM la maison de France. Jean de 
.Marques mourut en lAtifl, chargé d'ans et d'honneur. 

Son lils, l’ierre de .Marques, troisième du nom, qui lui succéda, jugea 
ipi'il n'avait rien de mieux à faire que de marcher sur les traces de son 
|ièrc. Aussi bien Louis \I régnait alors, et. du fond de son château du 
l’Iessis-lez-Toiirs, il avait l'ceil incessamment lixé sur la conduite de 
tous scs grands vas.saiix, tout prêt, au moindre soupçon, k leur dépêcher 
son terrible compi'rc Tristan l'Ermite. Peu soucieux de s'attirer une 
pareille visite, Pierre de Mar(|ues, pour faire sa cour au roi, ne man- 
i|ua jamais de se présenter bien accompagné de grosses troupes de 
gens de guerre, dans toutes les occasions où Louis XI crut devoir faire 
appel à sa brave noblesse. Or, au temps île Charles le Téméraire, ces 
occasions étaient des plus fréquentes, et il convient d'ajouter que 
Louis XI laissait volontiei-s à ses feiidataires le soin de pourvoir aux 
frais plus ou moins considérables ipic pouvait nécessiter son service. 
Ces frais furent tels, qu'au moment où le cauteleux monarque rendit 
son âme à Dieu, Pierre de .Marques se trouvait en grand lenom de lidé- 
lité sur les tablettes du roi, mais complètement ruiné, sans compter que 
son manoir présentait, sous ce dernier rapport, une grande analogie 
avec lui. 
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Harcelé par scs créanciers , i|ui , au (|iiinziènie siècle , élaiciil loin 
d'élre aussi accommodants (|u'on le pense généralement, alors même 
(|u’ils avaient alTaire à de liants et puissants seigneurs, le cliâtelain de 
Clienonceaux s’en alla trouver un sien ami, comme lui ijenlillmmme 
mivmjHur, mais dont la |M>sition de fortune était bien loin d’étre la 
même, et à la liourse duquel il avait eu souventes fois recours. 

tic gentilhomme, qu’un appelait Thomas Bohier, était (ils d’Astre- 
niuine Bohier et de Berauldc Uuprat, tante ou sueur, suivant quelques 



biographes, du raïucux cardinal-chancelier de ce nom. Thomas Bohier 
était alors général des linances de Normandie; et il parait que tout était 
liénélice dans le commandement d’une pareille arnin;, car il était fort 
riche. De plus, il avait épousé une certaine tiatherine Briçonnet dont 
le frère était aussi cardinal de la sainte Kglise romaine, ou, du moins, 
sur le |Mtint de li‘ devenir. Kidin son propre frèr<‘ !i lui «’-tait égalenieiit 
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revèUi ÜË la |iour|irc ; si liien qu'il sc trouvait ou relations étroites de 
parenté avec une partie du sacré collépe, A tous ces titres, Thomas 
Uoliicr était un homme fort cousidérahle. 

Son compatriote s'étant ouvert à lui sur l'extrême pénurie dans la- 
quelle il se trouvait, et sur la nécessité où il était d'avoir de nouveau 
recours ù sou assistance, le général des liiiances de Normandie le prit 
par la main et le conduisit dans un endroit écarté de sa demeure. Là, 
il lui montra un grand coffre-fort garni de solides ferrements et clos 
par une inlinité de cadenas et de serrures; puis il se mit en devoir de 
l'ouvrir. Cette opération fut assez, longue, et, lorsquelle fut terminée, 
Pierre de Marques demeura quelques instants tout ébahi de ravisse- 
ment, en voyant luire sous scs yeux un amas énorme de pièces d'or et 
il’ai^ent de tons les pays et de toutes les époques. Après avoir joui de 
su surprise, Thomas Dohier lui dit d'un air prorondément nar<piois : 

« Coni|M're, vous n'avez qu'à puiser dans ce coffre, tant que Iran vous 
senddera, je vous y autorise... » 

Et comme Pieire de .Manpies, dans relTusion de sa reconnaissance, 
s'apprêtait à sc jeter entre st^s liras, il ajouta : 


« C’est à une condition, |ionrtant. Vous me donnerez en échange un 
bien auquel vous ne sauriez attacher maintenant une grande inipor- 
lance. 

— Quoi donc? 

— Votre domaine île tlhenonceaiix. » 

Thomas Itohier eût demandé à son compatriote de lui céder une mai- 
tresse adorée, ipi’à coup sûr ce dernier n’eût pas lait une plus laide 
grimace. A l'époque dont nous parlons, un seigneur ne pouvait aliéner 
sa terre sans ipi'il en rejadlit sur lui une sorte de déshonneur; car 
c’était aliéner à la fois son berceau et les tomlraaux de ses pères. La 
propriété alors, sous ritilliience du droit absolu et exclusif de succes- 
sion dévolu à chaque ainé de famille noble, était devenue presque im- 
tnuahle. Pierre de Manpies essaya de faire comprendre à Thomas Uohier 
que le sacrifice qu'il réclamait de lui était impossible. Ce fut en vain. 
Eti ce tcnips-là, les gens de linances n’étaient guère accessibles atix 
plus saintes considératiotis. Thomas Boîtier, pour toute réponse, se 
cotitenta de refernier les cadenas et les serrures de son coffre-fort ; 
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ixiis il prit congé le plus lraiu|uillcineiit du niuiidc de son cuuipuliiote. 

Le maleiicüiitrcu.x châtelain de Chenonceaux rentra dans son donjon 
démantelé, où la grêle et la pluie vinrent l'assaillir, avec lùric, à travers 
la toiture dégradée en maint endroit [on était alors au cœur de l'hiver j; 
et lorsque, par aventure, le ciel devenait plus clément, c'étaient scs 
créanciers qui venaient hurler aux |K>rtes du château, en compagnie de 
messieurs les oflicicrs de justice. 

L’histoire ne dit pas si la patience était un des attributs distinctifs de 
notre gentilhomme qui , suivant toute apparence , avait sans cesse pré- 
sent à la mémoire cet immortel provcrljc, qu’i/ ftiiil soiifl'nr ce qu'on ne 
lient empêcher. t:e|iendant, un lR‘au matin, force lui fut de déguerpir 
au plus vite de son manoir, attendu que la bise de mars avait achevé 
de renverser la toiture, et peu s’en était fallu qu'il ne demeurât enseveli 
lui -même sous les déhris. 

Thomas Bohier, qui s'en allait rendre s<‘s comptes au roi en son palais 
de Loches ou de Chinon, nous ignorons lequel, vint à passer par là 
dans ce moment, avec ses pages et varlets, et (|ueh|ues gens d’armes, 
qui escortaient trois Iteaux mulets charges, chacun de son jiesanl d'or. 
Le général des finances jugea le moment propice pour renouveler scs 
offres; mais Pierre de Marques fit à son tour la sourde oreille, et lui 
avant montré du doigt, au milieu du Cher, un moulin qui faisait alors 
partie du domaine de Lhenonceaux, il lui tourna le dos, et monta dans 
un batelet amarré au rivage. Quelques instants apres, le hatelet , poussé 
au large par un vigoureux rameur, s'en allait aborder au pied du moulin, 
où le châtelain avait résolu désormais d’élire domicile. 

Il y a des gens <|ui sont nés sous une étoile vraiment fatale. Il n'y 
avait pas huit jours que Pierre de .Marques était installé dans son mou- 
lin, que survint une violente crue du Lher qui emporta le dernier asile 
du pauvre châtelain, et qui l'eùt, sans nul doute, englouti lui-même 
avec les ruines de son moulin, s’il n’eût été passé maître dans l’art de 
la natation. 

Trempé justpi’aux os, dorénavant sans abri pour re|>oser sa tête, 
Pierre de Marcpies, le désespoir dans le cœur, s’en alla trouver le gé- 
néral des finances de Normandie, et lui vendit son domaine de Che- 
nonceaux ; puis, après en avoir touché le prix, dont la majeure partie 
pas.sa entre les mains de ses créanciers, il disparut, sans qu'on ail ja- 
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mais su depuis lors ce (|u’il était devenu, l’eul-circ rinrorluné cliàlelain 
est-il mort de douleur, comme ce doge de Venise qui expira sur les 
degrés du palais ducal, en entendant sonner la cloche qui annonçait 
ravéneraent de son successeur. 

Quoi qu’il en soit, Thomas Kohier, devenu possesseur incontesté du 
domaine de Chenonceaux, commença par prendre toutes ses sûretés 
pour (|ue nul nt; vint le lui disputer, et, à cet eflet, il le lit ériger h son 
prolit en châtelleuie par lettres patentes du roi Louis \il, en date de 
I51Ô. Ce prclimiuaire accompli, il résolut de faire reconstruire le ma- 
noir qui, comme on l'a vu, n’était plus guère qu'un monceau de ruines, 
et, comme il était fort riche, il ne voulut rien épargner pour en faire 
une hahitation digne <le lui et de sa fortune. 

l’ar une bizarrerie qui fait encore aujounl’lini du château de Chenon- 
ceaux une construction unique en son genre, 'fliomas Ilohier ordonna 
de jeter les fondements de son nouveau manoir sur ceux du moulin que 
son prédécesseur avait fait construire au milieu du lit du Cher, et que 
les eaux avaient emporté. Dans cette pensée, il sollicita et obtint du roi 
François I", qui venait de succéder à Ixruis XII (1515), l’autorisation 
d'établir un pont sur le Cher pour aller jusqu’au château. 

Désireux de pouvoir se livrer au plaisir de la chasse, sans être obligé 
pour cela de perdre un seul instant du vue ce beau domaine qu’il avait 
eu tant de |x;inc à conquérir, Thomas Ilohier Ut dessiner un vaste parc : 
et comme l’église du bourg de Chenonceaux se trouvait enclavée dans 
une de ses avenues, il la Ut jeter à bas. Il est vrai qu'il en reconstruisit 
une autre, à ses frais, beaucoup plus grande et beaucoup plus belle; mais 
il n’importe, ce trait est caractéristique. Un linancier du seizième siècle 
ne respectait pas même la maison de Notre-Seigneur Jésus-Christ, tandis 
((u’un roi du dix-huitième a cru devoir, en pareille occurrence, baisser 
pavillon devant un simple meunier. Ceci prouve un progrès chez les 
rois. Kn est-il de même chez les Unanciers? 

(iràcc i tout l’or (|u’on y dépensa, grâce aussi à la merveilleuse ha- 
bileté des artistes de ré|KX|uc, le château de Chenonceaux ne |M)uvuit 
maii(|uer d’étre un chef-d’œuvre d’élégance et de bon goût. Aussi bien, 
il s’o|)érait alors dans l'architecture une grande révolution. Le style 
italien des Bramante et des Michel-Ange commençait à se marier à toutes 
les charmantes fantaisies du style gothique, et de leur union, qui devait 
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être si féconde, naissait déjà celle curieuse Iruiisfui'inaliuii dont nulle 
part mieux qu’à f.lienonceaux on ne peut étudier les préludes. 

Cependant, tandis que l'Italie nous envoyait scs arcliilecles, ses pein- 
tres, scs sculpteurs, pour édifier Chenonceaux, Gaillon, Chambord, tous 
ces palais de fées sur les<|uels l'aurore du seizième siècle a projeté ses 
premiers et ses plus doux rayons, on entendait retentir, du côté même 
d'où nous venaient ainsi les arts, la vie et la lumière, tous les bruits 
précurseurs des combats. On voyait passer incessamment du côté des 
Alpes des troupes de cavaliers et de fantassins armés en guerre. Bientôt 
Thomas Bohier dut, sur l'inviialion de François I", remettre aux soins 
de Catherine Briçonnet, sa femme, la tâche importante de diriger et 
surveiller la construction de son palais de Chenonceaux. Le roi avait 
daigné jeter les yeux sur lui pour continuer, de concert avec Lautrec, 
la conquête du .Milanais. Le général des finances, qui s'était bravement 
battu au temps du feu roi Louis XII, devenait général des armét^s du 
roi. Sans doute, François 1", en donnant à Lautrec un tel lieutenant, 
songeait déjà aux impôts qu'il allait lever dans le Milanais. 

Thomas Bohier revêtit son armure et partit, non sans donner plus 
d'un regret à son château de Chenonceanx, qui promettait d’être si beau 
et qu'il laissait inachevé. Avant son départ, il put lire de ses propres 
yeux au-dessous de son écusson, qu'il avait fait sculpter dans toutes les 
clefs de voûte, cette devise à laquelle s’attachait dès lors un sens pro- 
phétique : 


s’il. VIR.NT .\ l’OI.M, m'kN SOllVIF.Min». 


C’était, en effet, la dernière fois que Thomas Bohier contemplait ce 
château que ni lui, ni sa femme, ni ses enfants, ni personne après eux, 
par une singulière fatalité, ne devait jamais voir achevé. Le compa- 
gnon de Lautrec, après maint exploit, couronné par le titre éminent de 
vice-roi de Naples que le roi François I" lui conféra, mourut en Italie, 
le 14 mars 1,52,'î. Son corps fut rapporté à Tours en grande pompe, et 
inhumé dans l'église paroissiale de Saint-Saturnin, où il s’était fait con- 
struire par avance un splendide mausolée de marbre blanc, dans une 
chapelle enrichie d’or et d'azur. Ce mausolée, dans lequel sa veuve vint 
le rejoindrt' deux ans après, a été détruit à l'époque de la révolution. 
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Thomas Roliicr laissait riiiq fils. L'aiiio, Antoine, oblige d'acquitter 
les dettes que son |ière avait faites en Italie pour le service dn roi, vendit 
le château et la terre de (ihenonceaiix à Franeuis I". Ce fut le connc- 
tahle Anne de Montmorency qui vint en prendre possession an nom dn 
roi, en 15.">5. Dès ce moment, celte résidence commença d'exciter la 
convoitise de Diane de l’oiliers, qui, veuve depuis |H'I1 de temps dn 
grand sénéchal Louis de Bréré, et déjà maitresse du ccenr du jeune duc 
d'Alençon, depuis Henri II, commençait à trouver Bien peu digue d'elle 
le vieux manoir d'Anet, où elle était presque toujours conliuée par la 
jalousie de la duchesse d'Ktanqies 

Ce|)cndanl la hère sénéchale dut attendre, durant douze années, que 
la mort de François 1" lui permit de satisfaire à la fois la haine qu’elle 
avait concile contre la favorite, et son ardent désir de devenir châtelaine 
de Chenonceaux. En 1517, le premier soin de Henri H, en montant sur 
le trône, fut de complaire à sa ladle maitresse, et la duchesse de Va- 
lenlinois (tel était le iiuiivean titre de Diane de l’oitiers, qui avait voulu, 
elle aussi, être duchesse) reçut de son royal amant, à titre de don de 
joyeux avènement, ce château objet de tous ses désirs, mais qui était 
demeuré inachevé depuis la mort de Thomas Bohier. Il fallut, à celle 
occasion, entrer en composition avec les héritiers du vieux capitaine, 
qui réclamaient hanlemeni contre la cession faite à François 1". L’ar- 
gent du roi pourvut à tout. (Jne pouvait-on refuser à une femme qui 
l'emportait si bien sur toutes ses rivales par la noblesse et l’élégance 
de sa taille, l'éelal de son teint, la hianeheiir et la linesse de ses dents, 
le tour merveilleux de sa jambe et de sa gorge, enlin par tout ce qui 
caractérise au suprême degré la beauté la plus accomplie? 

('ne fois maitresse de Lhenouceaux, Diane voulut achever l’auivre si 
bien commencée par Tbomas Ibdiier. L'est elle qui ht exécuter les neuf 
arches du pont projeté Irenle-huil ans auparavant , et qui du château 
conduit sur la rive gauche du tdier, oh se tromait un syleesire et plun- 
Utrenlx boecaije, arrosé île fontaines et reriloyiint eomine un pré il'uprril. 
L’est elle encore qui ht abattre et reconstruire la façade du bâtiment 


' Ce ii'fsl quVn IMI que ce maiiftir fui renverse p»ur Taire place à «ni palais 
chanlf, cheT-<riru\re île l’hilUiert Delorme cl de Ji'nn (Voir IViiitle spi^.'i:ili* 

sur Anel. ) 
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i|iii rt‘)(iir(lc U‘ mitli. Kllc :ivail |irojvlé, ruiiiliilifiisi» lliaiir, île luiiilei' ii 



(^lieiioiiceaiiN un palais iloiil le luxe et réléj;ance elTaceraieiil eiuu|ilé(e- 
ineiil Imil ce <|u'un ailiuirail à Ainhoise. à Cliiiioii el à (iliaiiilioi'il 
niéine. I 

l’oiir cela il fallail l)ieii îles trésors; mais aussi comliieu île coiilisca- 
liuiis rureiil |iri>iioiicées par le faillie Henri II contre île mallienreux 
protestants ipii payaient île leur fortune et ipielipiefois même île leur 
tête les fantaisies aiTliilecloiiiipies île la favorite ! Oli ! lorsipi'ini tel sou- 
venir vient s'em|iarer île rimapiualion, on ne peut s’empêcher île con- 
templer avec une mi'laucolie profonile ce cliunnmil aistel lleiirtmné. 
bltixuitne. l/e jolif.s loiiri’lle.i. ujmté d'iiraiiesques, orné de cnriu- 

lliides el Imil roiilonrné de hoironmides. arec enjolirulionii dorées jiis- 
iin’eii hanlt du faisie: car tous ces llenrons, toutes ces araliesi|nes, 
toutes ces halroimndes semlilent alors s'empreiniire il’iine couleur île 
saiip. 

An moment on rieiivre que Diane île Poitiers avait entreprise si’m- 
lilail toucher à son terme; au momeiit où ihi Itellay. Plêment Marol, 
llonsaril apprêlaieut leurs lyres pour cêlêlirer les merveilles île t'.he- 
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lionceaux, comme ils avuient tant de t'ois déjà célébré les altrails de la 
châtelaine, voici qu’une lugubre nouvelle se répand : le roi de France 
et l’esclave de Diane de Doiliers a été morlellemenl atteint dans un 
tournoi par Montgommery! Déjà Catherine de Itlédicis, s’apprêtant à 
saisir 1a toute-puissance, envoie à la duchesse de Valentinois l’ordre de 
rendre les bijoux de la couronne et de se retirer dans un de ses chà- 

ICvOUX. 

« Le roi est- il mort? demanda la favorite. 

— Non , madame , réjiond le messager , mais il ne passera pas la 
journée. 

— Eli bien, répond-elle avec lierlé, je n'ai donc point encore de 
maitre. » 

A peu d’instants de là, comme la favorite déchue se dis]>osait à si; 
rendre à son château de Chenonceaux, à l’achèvement duquel son deuil 
allait lui permettre de donner enfin tous ses soins, son secrétaire. Ca- 
nette, vint la prévenir ipie la reine mère avait exprimé rintention d’oc- 
cuper désormais elle-même cette résidence, et qu’elle lui oflVait, en 
échange, le sombre château de Chaumoiit-siir-Loire. 

Catherine de Médicis était Italienne et vindicative, de plus elle était 
désormais et pour longtenqis vraiment reine. Diane accepta sans mur- 
murer les dures conditions d’un semblable marché. Seulement il est 
permis de penser ipi’en quittant le riant séjour de Chenonceaux pour 
aller Jk» fixer non [las à Chaumont, où elle se fût trouvée lK‘aucou|) trop 
rajiprochée de sa triomphante rivale, mais dans son château d’Anet, 
depuis peu restauré à grands frais, elle porta plus d’une fois ses regards 
sur la prophétique devise que Thomas Dohier avait fait sculpter en 
maint endroit de son château : 

s’il. VIE.VT A l*OIM, m’kN SOUVIEMMIA. 


Clhenonceaux, que, durant le règne de son époux, Catherine de Mé- 
dicis s'était contentée d’ambitionner en silence, et que, par la mort de 
Henri II, elle acipiérait à si bon marché, devint pour elle l’objet d’une 
prédilection particulière. Elle imagina de faire couvrir le pont que Diane 
avait fait construire, et de former ainsi deux belles et longues galeries 
à l’aide desipielles <ui est porté sans s’en apercevoir sur la rive opposée. 
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O'esI il elle qu'on doit le grand bàliincnt qui se trouve à l'est de l'avnnt- 
eour, les douves et les terrasses. ’Klle agrandit aussi et eniliellit beau- 
coup les jardins, et sans les troubles civils qui ensanglantèrent la France 
sous les règnes de ses trois lils, il n'est pas douteux ipi'elle n'eiit eu la 
gloire d’achever une reuvre à laquelle elle s'ctait vouée avec ardeur : 
niais il semble que la devise do Thomas Bohier ait toujours porté mal- 
heur au château de Chcnonccaux. i 

Quoi qu’il en soit, c'est durant le règne des trois derniers \’alois, ou, 
pour mieux parler, de leur mère, que cette auréole qui s’attache, il tra- 
vers la brume des années, au front des monnnients historiipies, a brillé 
à Chenonceaux du plus vif éclat. 

Dans celte période de trente années (1559-158B}, pendant lesquelles 
l’arliflcieuse lille de Laurent de Itlédicis et de Madeleine de la Tour 
d'Auvergne habita bien souvent cette résidence, elle eut soin de s'y 
montrer constamment accompagnée d'un essaim de jeunes beautés, 
telles qu’il lui en fallait pour eiiDammer les cœurs des huguenots coiniuc 
des catholiques, et pour assurer le succès de scs trames coupables. 

Ce ii’étaieiit point seulement des tilles d'honneur qu'elle traînait ainsi 
il sa suite. Entre toutes ces nymphes charmantes, csror/c Iwhiltielle f/c 
la rotjne-mère, on a vu surgir plus d'une fois des ilécsses ; entre tous 
ces écussons des plus nobles maisotis de France a rayonné plus d'une 
couronne royale. 

L’héritière des rois d’Kcos.se, la belle, rinfortunée, la poéliipie Marie 



Stuart, s’est arrêtée à Cheiioiiceadx eu 15li0, alors qu’elle venait de 
louchf'r le sfd de la France, et qu'appelée h partager la couche de Fran- 
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4^ois II, clic Yovail s'ouvrir (levant elle nu avenir si plein de donces pru- 
nicsses. Ell(‘ a dormi, prié, aimé, sans doute, dans ce cliâteaii où ses 
yeiiN, liahitués aux landes sanv.apes et aux pâles liruvères des h'ujhlunds. 
saluaient avec ravissement, il son réveil, les bois, les prairies ipi'arrose 
le r.lier, et les merveilbuix aspects d(‘ ce palais eiiclianlé (pii avait rem- 
placé pour (die le sombre manoir d'Iloly-ltood. 

Plus tard, une autre reine dont la destinée présente pins d'une ana- 
lo({ie avec celle de Marie Stuart, une reine bidb' et savante comme elb". 


et comme (die aussi trop facile dans si‘s amours, Marguerite (!(• Valois, 
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«■si \t“iiiii! à son tour s'acooiicli'r rêveuse sur tes baleons, |miir y lire les 
vere amonreiiv de Bail' et de Itonsard, pendant (pie retentissaient dans 
le parc les sons du cor et (pic rinsoiiciant Béarnais conduisait paiement 
la chasse. 

Marie, Marguerite, oinhres royales, onihres à la fois si voliiplneiises 
et si mélancoliques, (i vous dont rexisteiice vagalionde a été .agitée par 
tant de traverses, si vous êtes encore condainni’es pour vos fautes à 
errer dans l’esiiace, inénie apiès votre mort, ne vous arrive-t-il pas par- 
fois de vous arrêter aux bords du l'.lier, sous les murs de Clienonceaiix, 
pour y respirer les brises einbauniécs du soir, et v retrouver les frais et 
purs souvenirs du printemps de votre vie? 

l,oi-S(|ue Henri 111, après s'êlrc écbapjié de son royaume de Pologne, 
monta sur le trône de France, Catherine de Médieis le reyiit à Cbenon- 
ceaiix. Voici ce (|ue rapporte à cet égard le curieux journal du ivgne de 
ce roi, à la date du mercredi 1577, quinzième de mai : 

« La royne mère lit son banquet à Cbeiioiiceaulx qui lui revendit, à 
« ce qu'on disoil, à plus de cciit mille livres, qu'on leva comme par 
« forme d'emprunt sur les plus aisés serviteurs du roi, et même de 
<( quelques Italiens ipii s'eu sçiireiit bien rembourser an double. Kn ce 
n beau banquet, les plus belles et bonuestes de la cour, à moitié nues. 
« et ayatit leurs cheveux espars eonime épousées, furent employées à 
« fair(( le service. .Madame de Sauve estoit maitresse d'bôtel, et tout y 
(( estoit en bel ordre. » 

.Madame de Sauve ! c'était la beauté à la mode alors, et déjà Henri de 
linisc avait dc(nandé exprès pour elle au bon abl>é de Liron (l)esportes 
cette célèbre villanelle qu'il chantait, dit-on, (p(('lques anné(‘s plus tard, 
en se rendant à Blois, dans le cabinet de Henri III, lorsqu'il fut assailli 
par ses meurtri(‘rs ; 

X'oii.s verrons, t)er}ît^re Ito.e(te, 

(iremier h* ropenili'». 

Autour, p(«>sie, lu'auté, en vérité, l'oti dirait (pi'on ne peut reiicontrei 
à Cbenouceatix d'aitires souvenirs, si l'on ne voyait se projeter par in- 
tervalles sur le seuil de queb|ue porte bas.se (ht château, par (uie unit 
bien lutire, ttne silhouette plus noire encore, celle du Florentin Cosme 
Buggieri, tpii s'en vient porter des gants [tarfuim-s à sa royale pr.ttique. 
et deviser avec elle d'astr((l(igie judiciaire. 
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l'ii jour poiirlaiil, ('.atlicrini’ de Modicis, <|iii anoctionnail Ipllemeid 
,Mni rliâteaii de UlKMionceaiix et (|iii s’élail si bien promis de ne point le 
laisser inaclievé, cessa d'y paraître. Bile avait vn se dessécher et périr 
MiccessivenienI sons s<!.s yeux les tierniers rameaux de cet arbre des 
Valois tpie tons ses artifices, tonies ses conjurations magiipies ne pon- 
vaient d('•sormais sauver de la taux di‘ la mort. Dieu, dans sa clémence 
s;ms doute, loi lit la grâce de ne point as.sisler h ravénement de la 
maison de Rmirbon. 

I*ar son testament, (ialherine de Médicis laissait sa terre de Chenon- 
ceatix à la reine Lonise de Vaiidémont, dt' la maison de Lorraine, femme 
de Henri III. Lelle princesse vint prendre possc-ssion de celte résidence 
quelques jours après l'assassinat de son mari , assassinat qii'on était 
parvenu à lui cacher. Lorst|n'elle apprit celte funeste nonvelle , elle 
résolut de consacrer le resie de ses jours à sa douleur el aux pratiques 
de la religion. Bile lit lemirc son appartement en drap noir parsemé de 
larmes d'argent et de devist's funèbres, l'n portrait de Henri III, que 
l'on voyait encore avant la révolution, était placé au-dessus de la che- 
niinée de sa chambre. Il ne reste pins anjoiird'hiii que l'inscription 
latine : Stm momimeiila dolnris. A sa demande, l'hilippe II, roi d'Bs- 
pagne, lui avait envoyé des religieuses capucines, l’oiir les recevoir, 
elle lit disposer dans les combles dn cbâlcan des cellules un réfectoire, 
une chapelle qui existent encore aiijourd'lini. 

Il parait qu'avant île se retirer au château d’l's,son, dans les inon- 
tagnes d’Auvergne, la reine Marguerite de Valois allait souvent se rc- 
trukter el g édifier auprès de la reine Louise de Lorraine, qui porta 
jusqu’à son dernier jour la plus tendre alTection à sa helle-sienr, malgré 
ses égarements et le scandale de ses nombreuses faiblesses. La letli-e 
suivante, ipie l’on conserve dans les archives dn royaume, témoigne 
snflistnmneni, par le caractère d’aigreur doul elle est empreinte, que la 
châtelaine de Lhenonccaux avait épousé toutes les rancunes de la reine 
de ^avarre contre son mari : 

« .t iiwti frère el cimiit le rotj de Sariirre. 

« .Monsieur, je viens pour me plaindre à vous du sieur de Itosny, votre 
« lieuxtenant, lequel est venu pour troubler la paix tie mon domaine el 
« ma hénicte maison de Lhenunceaulx, en se logeant et mallieiivrant 
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« sur iiu*s terres, avec s<îs arlilerves, ^ensdariiies, suiidards et aulirs 
« inaléiiccs de guerre, cuinme aussi grand nombre de clievaulx, au 
« destriment des bonnes gens du pays, (|ue je vous prie vous souvenir, 
« monsieur, qu’ils me sont vassatilx et tenus par moi comme enfants 
« très-alTectionnez. Vous disant aussi que voiis debvriez bien d’estre 
« pitoyable pour eulx , en ordonnant h votre sieur de Rosny qu’il se 
« desparte de céans on ses gents font mille ravages, et (|ue ne s’o[>i- 
«< niastre encore d’offancer la sérénité royale en ma personne, en se 
« maintenant sur terre de mon obéissance, comme il os<3 de le faire. 
« Si vous faits-je porter [>ar ce mien pays un livret qui vous pourroit, 
« comme je le |)ense et le voudrois, éclaircir l'esprit; et vous puis 
« dire encore une fois, monsieur, tpie je prie continuellement Nostre- 
« Seigneur et sa Iténigne mère pour vostre conversion. 

« Vo.stre bonne sœur et cousine, 

M Loyse. 

« (aienuuccïulx, re IH ilo l'obxrier. » 


Jus(]u’en 1594, avec dix ou douze mille écus qu’elb^ touchait ii grand’- 
peine, vu le malheur des temps, Louis<3 de Lorraine soutint son rang, 
distribua d’abondantes aumônes, fonda plu.sieurs établissements reli- 
gieux, et naguère sa mémoire était encore vénérée dans les environs 
du château, où le peiqtle ne la connaissait que sous le nom de la reine 
Blanche. 

Durant les dernières années de sa vit?, Louise de Lorraine reçut plu- 
sieurs fois en son château de Chenonceaux la visitt; de son frère et 
cousin, comme elle l’appelait, le roi de France et de Navarre, (jclui-ci 
venait toujours en compagnie d’unt? belle jeune femme qu<? l’on put 
croire, pendant quelque temps, appelée h recueillir l’héritage de Diane 
de l•oiliers, et peut-être même de .Marguerite de Valois. L’était la cé- 
lèbre (iabrielle d’Estrées, cette charmante maîtresse à <jui le Béarnais, 
devenu poète par la grâce toute-puissante du dieu d’amour, chantait 
celte jolie chanson qu’il avait composée pour elle, et dont les échos de 
Lhenonceaux gardent sans doute encore aujourd'hui le souvenir ; 


VicHh uncoif. 

Je t'implore ; 

Je bUis i;ai (juaiul je te vwi 
1.3 iHTttére. 
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Qui inVsl cIhîiv 
K>1 vcriiitfilk cuniimr loi. 

De ros«^. 

A lTOî>tH*, 

Lu rü»e !» nioiii> tir fVulclieui ; 
Une Itrrminr 
Ust luoin^ fine; 

Le luil U uioiiis tir hluiiclieur. 

INnir entendre 
Su voix leniire. 

On deseiie le iiumrau, 

Ul Tilyrr, 

Qui soufiire. 

Fait laire son chatumeuu. 

Elle est hlonde. 

Sans seeuiide. 

Elle a lu lailie à iu iiuiii ; 

Su |>runetlr 
ÉUneeilr 

Comme Faslre du malin. 

IVumbroisie 
Bien eiioisie, 
la niiiirnl a |»url. 

Et sa bouche. 

Quand j’y louche. 

Me paifunie de nectar. 


Si iiiic iniiil iiréiuatiirrà el qui rappelle, à plus iriiii lilre, celle d'uiie 
aiilre mailresse de roi, d'Apiiés Sorel, enleva à la cliannaiile (ial)rielle 
riiérilape de la diiclu‘ss<' de ValeiUiiiois, eel héritage n'éeliappa pas du 
uioiiis à sa posiérilé. C'est diiraul s<‘s visites à Ciietionceaux (pi’avail 
éic iiépoeié le uiariajje lie là“sar, duc de t'eiidoiiie, le premier rejeton 
de ses rovaies ammirs, avec inadeiiioistdle de Mercieur, nièce et lièri- 
lière de la reine Louise. Le liancé avait trois ans. Henri IV et liabrielle 
ne péeliaient jtas, on le voit, par dél'aiit de prévoyance. 

On sait i|ne li' niagniliipie cliàtean d'Aiiet, cpii avait égaletnent appar- 
leini à Diane de l’oitiei’s, devitit aussi l’apanage de ce même due de 
Venilome. Décidément, la tnaison de llonrlmn s'altacliail à conlinner 


Digiiized by Google 



CIIKNOXCK.UN. 


■’4!I 

ni loiiles i-lioscs les fircnienls de la iiiaisoti de Valois, el Henri II 
n'avait rien à reproelier à Henri IV. N’élail-il pas liien jn.sle, en effet, 
ipic des palais Uilis pour la maîtresse d'nn roi fussent nii jour l'Iiéritafte 
d'un Itàlard royal ? 

Xi t'ésar, duc de V endôme; ni son lils, Louis, le cardinal; ni son 
|ietit-lils, Louis-Joseph, le célèbre j^énéralissiiue des années d'Kspafjne, 
i)ui ont possédé Lhenonceaux penilant tonte la durée dn dix-septième 
siècle, n'ont laissé de nolahics souvenirs dans cette résidence, h Lupielle 
ils préféraient celle d'Anet, pins voisine de l'aris. 

M. le duc de ltourl)on, premier ministre sous Louis XV. (pii leur 
succéda, ne vint qn'iine seule fois à Clienonceaux, en allant conduire sa 
sieur, mademoiselle de Vermandois, h l'aldiaye de Ileaurnont-li’s-Tours, 
dont, par la suite, elle devint alihesse. 

Louis XIV, en fondant le palais de Versailles, et en ap|ielant à vivre 
à ses côtés et en ipielipie sorte de sa vie les princes du sann comme 
les {;entilsliomnies, avait porté nue atteinte mortelle à toutes les rési- 
dences royales de ses prédécesseurs, comme à tons les manoirs seijçneu- 
rianx de sa noblesse. Ilé■sllrlnais cette mapnilhpie Touraine, foyer Inml- 
nen.x où se sont accomplis jnsipi'à la lin dn seizième siècle tous les 
événements de notre histoire, allait rentrer dans l'oinlirc pour devenir 
une simple province de la France, après avoir été en ipielipie sorte, 
|K‘iidant longtemps, toute la France. M. le duc de llonrbon vendit (’lie- 
nonceaux; et ce imau château, cn'ation d'un général des nuances, con- 
tinué à grands frais, mais sans être achevé, par Henri H et par sa veuve, 
toniha entre hîs mains d'nn fermier général, ^.'('•tait linir, à jien de 
chose près, comme il avait commencé. 

Cependant une dernière consécration allait s'attacher encore à ce sé- 
jour. ITie aristocratie inconnue jus(pi'alois dans notre France s<* levait, 
déjà pr(‘tc h effacer toutes h.‘s autres, l'aristocratie de l'intelligence, la 
plus incontestahie de toutes, parce (pie celle-là émane de llien. l'n 
homm(> jeune encore (il avait trente et un ans), (pie la nouvelle châte- 
laine de (Hienonceanx, madame Hupin, employait à (icrire sons sa dic- 
tée, ou à des r(-cherches de pure érudition, no le jugeant pas capable 
de faire antre ebose, s'apprêtait, en copiant de lu mushpie à six .sous la 
page dans scs moments de loisir, ii révolutionner le monde. Le scrilm 
ipii, sans ('■tildes premières et |iar la seule puissance de son génie, s'est 
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fIfU' ;iii-(lcssiis (k‘s pins ^ruiiils mivains; ce scnvlairc incapahic, iloiil 
li's ('crils (iHl joli' une si vive liiniière sur les plus haines (piesliuiis so- 
eiales; rel apprenti philosophe (|ih a plus tiiil pour la rérurnie îles 
luieiirs ipie les plus élinpienis (iréiliealeurs. se nuuiiiiait Jeau-Jaei|ues 
lloiissi-au. 

Il l'aul lire, ilans le livre si justemeiil eéléhre îles foiifi’ssions, le rik’il 
ipi'v l'ail hii-niénie riunnnriel auteur lY Émile île son séjour à liheunn- 
l eaux, lie ses iieeupaliuiis, île ses projets, et, pouri|iiui ne pas rajouter'? 
lie son amour iusimsi'* |M)ur la lielle ehàtelaine: car iiiailanie Dupin, 
l 'esl .lean-.lacipies ipii nous rappreiiil, était iriinc merveilleiisi’ heaulé. 
l'auvre Jean -Jacques! eoninient osait -il entrer eu lutte, lui pauvre, 
lui ohseur, lui si peu l'ail aux helles manières, avec tout ce qu'il y avait 
alors lie hrillani en France par l'esprit, par la naissance, par la l'or- 
luiie, les Voltaire, les ItnITon, les Tressait, les .Montesquieu, les Saiiil- 
Aulaire, les .Mirepoix, les Itohaii, les hiixemlHiur^, tous ces ulorieiix 
satellites qui vcuaieiil graviter ineessamtneui à Cheiiuneeaiix autour île 
l’astre charmant qui y avait élahli sa mur ? 

Jean-Jacques échoua. l‘ouvail-il eu être aulremenl? Après avoir 
garilé lieux jours uiii‘ lettre que u'iix«h/ jimler, il tirtiil usé écrire, on la 
lui renilil le troisième, mais avec tant de rroideur, que su iiassiim s’é- 
Icifiuil suutliiiu avec !' es^iérunce . Dès lors, il dut se contenter d'éiTire 
des morceaux de musique que hiniisi' (c'était le petit nom de la cln’ite- 
laine) daignait chanter en s'accompagnant du clavecin, et des eontédies 
destinées an théâtre du château et où elle avait toujours, hicn entendu, 
le principal rôle. C’est par ces compositions ohscnres que le grand 
écrivain préludait à la .VoiirW/e Uéinise cl an Cnnlriil social. 

C'est à Chenonceaux que J.-.I. Doussi'au a composé ces vers em- 
fireints d'une douce mi'lancolie, et qu'il a intitulés IMIée île Sjilrie. du 
nom d'une des plus Ih’IIcs allées du parc : 

Qii';t iir(<g:ir(T ces 

Mmi cii'itr ;:oAie «le voliifMc>! 

<^Mie Je me plais so«,s ces omiirages ' 
j’aime ces Otils arj;eiilt si 

Sans doute, il tant regretter, pour le honhenr et surtout pour le repos 
de Jean-Jacques Itoiissi'au, qu'il ne soit pas resté à C.henonceanx puer 
y continuer les hmnhles fonctions de secrétaire de niadanie Dupin et di- 
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IMiivpldir (le son lils; nuis la jVloiir n'csi-elle pas (unjuni'S (Aelusive 
<1(1 liüiihenr? 

Le jour où Jean-Jaeipies Itmissean, partenii à l àgc de ipiaraiite ans, 
ili'\inl, dans l'espace de <piel(|(ies instanis, l'nne d(.‘s |dns liaiil(>s <'('>l(’-- 
Inilés de l'Knrope lelln-e, la preniiére |>enl-i'‘lre, si Vollaire n'eùt pas 
e\isU'. la lielle rliàlel.iine de Clienonceanv ne se rappela-l-elle pas in- 


(olonlaiienienl (telle lelln* Ini'ilanle (p('(‘|le a>ail rendue à son seci(‘- 
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laii'c, :i|iivs l'uvuii '^ardi'c ilni\ juiirs? Uli! |ioiir(|iiui la lui avail-olli- 
miiliic? S'il nVn avait pas (‘té ainsi, li* paiivrt; Ji'aii-Jaipu-s cùl-il 
jamais asstx’ié sa (leslinéi' ii ccllt' d’iimt Tliéivsi- latvassoiir'? 

l/aiilfur «le cette lettre et de tant de cliers-d'ieiivre a terniiné à l'âpe 
de soixatite ans une existence pleine tie misères et de persé-ctilions. 

Madame lliipin s'est éteinte doucement dans sou cliâteatt île (dieiioii- 
eeaux, après avoir accompli sa iptalre-vin)(t-tr('i7.ièmc anncV, liénie et 
ailoré-v* de tons jusipi'ii son dernier jour. 

Aujourd'hui ce cln\teau, si riche en souvenirs, et sur lei|ucl planent 
tant de eharmanl(‘s omhres l'éminiites, Diane de Poitiers, Marie Stuart, 
Mar){uerite de Valois, Lotiise de l.orraiite, (iahrielle d'Kstrées, sans 
compter même la dernière châtelaine, est devenu la propriété d'un petit- 
neveu de madatne Du|iin, M. le comte llené de Villeneuve, dont tous 
h‘s vova(;eurs s'acconletit li vanl(‘r l'extpiise politesse et la pracieuse 
hospitalité. 
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r|iO(|ii(‘ liislciiicnt in('iiiural)k‘ de nolri' liisloirc, où Iq^rranco, liarroloc 
ail nord et an midi, à l'osl cl à roncül. lanlôl par les Anglais, lanlot par 
les ducs de lloiirgogne, se déliai pénilileinent conirc les altaipies, par- 
fois eoiidiinées, de ces moiiels enneniis, jiisipi'à ce ipi'enliii, déliarrassi'i' 
d'eux. elle emienne il se déeliirer elle-inéine de si*s propres mains, ilya 
trois eliàleaiix. en Touraine, ipii ont alirilé loiir à loiir les télés royali's. 
trois eliàleaiix eonlideiits de plus de larmes ipie de sourires, de plus de 
haines ipie d'amoiirs, el, il fanl liien le dire aussi, de plus de crimes que 
lie vérins, lies trois pages de pierre, iloiil roiidire lugubre se projette sur 
loin le ipiiii/.ième siècle el sur nue partie du seizième, (lu ellesrésuineiit 
en quelque sorte pour notre pars, porleni pour tilres, el chacun de 
ces litres devrail cire iiiscril en earaclères de sang ; .\muoise. Chinok, 
l.oiaiF.s. 

l’oiirtanl. si jamais Ions les élénienis qui concoiireiil au charme d'un 
paysage .se tromèrenl réunis, si jamais rêverie de poèUe ou d'artiste fui 
sur le point de se ri'aliser, c'est à eoiqi sûr au sommet île ces trois col- 
lines de la belle [irovinee de Touraine, où soni assis les châteaux d’Ani- 
hoise. de r.hinon el de l.oches. riants ohsru'valoires. d'où l'nul contem- 
ple a\ee rarissemeni de frais aiiiphiihéàires de bois, de veigers, de 
prairies, qii'arroseiil les eaux fécondantes de la Loire, de la Vienne eide 
riniire. Faiil-il donc croire, après cela, que luni est eoiilrasle dans la 
nainre, que dans chaque parlimi*se Iroiivi- nu poison; dans chaque joie 
une douleur, el que les mauvaises pas.sioiis qui agiteni le cieiir humain 
ne |ionssenl jamais des germes plus profonds el en même temps pins 
prompts il éclore que lorsipie loiil. dans le monde extérieur, respire la 
joie, l'allégresse el l'amour? 

lie sont là d'amères pensives, dont on ne saurait se défendre, lorsque 
descendant la Loire, enire Orléans el Tours, on con'imenee à distinguer, 
au sommet d'un des coleaiix les pliiséleiésipii dominent la rive gauche 
du lleiive, ranliqiie chàleaii d'Amhoise, avec ses jardins en terrasses, 
à quaire-vingis pieds au-dessus du sol. si’s hardis clochetons, ses llè- 
clies aiguës el ses deux grosses tours, dont il est llaiiqiiéau nord el an 
midi, cl dans l'inlérieiir desquelles on peut monter en voilure jiisipi'aii 
l'aile. 

Onel cliarmani pavsage que celui qui eneadre, en cel endroit, les deux 
rives de la Loire! liomme ces eaux rouleiil avec majesié à travers les 
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prés (imailios (Iv (leurs! (iiiaïul vient le soir, riitinospliére s'imprégne 
iloueemeni des senteurs de la foret prochaine, (ü l’on entend hramer les 
cerfs, du crité de la pagotle de Chanteloup. 

Laissons le Imteau à va|>eur poursuivre sa roule jusqu'à Tours, dont 



on aperçoit les clochers, du haut de la plate-forme de la grosse tour du 
nord, à une distance de six lieues; et, remontant le cours des siècles, 
interrogeons le vieux manoir sur son passé. 

Le moitié Jean, ce fahulenx chroni(|uenr des premiers âgt'S de notre 
histoire, ractmteipie le ehâlt'au d'Ainhoist* doit sa première fondation à 
■Iules C.ésar, cinquante ans avant l’ère chrétienne. (!e ipi'il v a de |>lus 
certain, c'est que vers ,->40. saint llaud^ sixième évèt|ue de Tours et 
grand référendaire du roi l'.lolaire 1", était seigneur île ce domaine, qui 
passaà sa postérité. .Au neuvième siècle, Charles le t'.hauve en disposa en 
faveilr de Tertulle. comte d'Anjou, qui l’avait puissamment st'Condé dans 
ses guerres conth* les Bretons et les Normands. Kniin, au temps de la 
premièrt' eroisadt*. l’illustre maison ll'AnihoiSe, surnommée la crtcc t/c 
Murs, prit dériiiilivemenl possession de e<t manoir. qii‘etle a eonsi'rté 
|dus de ipiatre siècles. 

Louis d’Ainlioise, le dernier eh/ilelain, étant entré dans la conjuration 
tonnée |>ar le eonnélahle de Biehemonl. sous Charh‘s VII, pour enlever 
le roi du cliàleaii de Chinon et s’emparer de la personne de son favori, h- 
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sire (If hi ii'éiiiuiiillf, fui coikIuiiiik'. |i:ir arW-l du X mai Hôl, à avdii' 
la U'*le lraii('li(V, ainsi <nit' sw principani coriiplicps ; ol tous scs hiens, 
mciildcs cl inmiciililt^. riircnt coiiliscpms au prolil d(> la coiiroiiiic. l'c- 
peiidanl le roi lui lit };r:ice de la v ie, et commua la peine de mort eu nue 
prison periM'Iiielle. Mais. (K-s ce momeiil, r(Tusson royal de France 
remplaça, dans le cliâteau d’Amhoisc, l'c^u d’or à trois pals de jçneules 
d(*s atieieus sur.eraius. 

Louis XI (‘Si le premier roi de France (pii ail li\(‘ sa r(''sideuce an 
eliàleaii d'.Vmhoise; el. par une ralalilé bizarre, lorsipi’il s’y n'iidil. ce 
liil pour (‘‘Ire l('‘inoiu d'un plif'iioiiu'iie bien rare en France, nu Ireiuble- 
meul (b; U‘m‘ (pii se lil ress(‘ulir. au surplus, dans toute la Toiiniiiie, le 
jour de rAsci‘iision lAtiK. Flail-ce doue nu iryerlisseuiem (pie Dieu eii- 
yoyail à c(‘tle proviiir(‘. où le com|H‘re de Tristan l’Ermile. le iiiailr(‘ 
d'Olivier le Dain, allait lais.ser en niaints endroils r(‘nipri'iiile de sa 
lerrible jiislice. ou. pour iiiieiiy dire. (b‘ ses ven(’eanet‘s ? 

C’esi d’Aiiilioise (pi’esl parti l’ordre, d’am'-ler (‘I de conduire au cbà- 
li‘aii de Loebes ldiarl(‘S de .Mebin, baron de ^alllouillel. ipii bil d(‘eapit<‘. 
après ipiinze auui-es de caplivibL le t!0 août I iS.’i. dix jours avaiil la 
mort de Louis XI !... 

tTest à Ainlioisi‘ (pi'oii apporta, à ce ni(’‘ine Louis Xl. les lellres dans 
lesipielles l(‘ eardiii.ll la Daine, sou iniiiislre, ii'avait pas craint de ri^iv 
l(‘r an due de lloiirf;opue loiil ce ipii s’apitail dans le conseil. Ou sail 
i|(iel fut le cliàliineiil du eonpabl(‘. 

Il (‘St vrai (|ue, par compensation sans doute, Louis XI insliliiail à 
AmiKÙse, le l"aoi’it lAtü), l’ordix‘ célèbre de Saint-Michel, dont sa po- 
liti(pie caiitcleiise avait dicté les .statuts. L’ordr(‘ devait se composer d(‘ 
irente-six clicvalicrs, choisis parmi les plus grands seigneurs du 
rnyaiime. Quand le roi habitait sa bouue ville d’Ambuis(.‘, il u'étail pas 
rare de voir des gilu‘ts eu pareil iioinbre (‘cbelounés tout alentour 
L’était un signe certain de .sa royab! prt'sencc ; el pour les roturiers el 
manants, c'était là le cordon de Sainl-.Micbel. 

Dans les premiers jours du mois d’août I4HÔ, on vil apparaître, une 
d(‘rnièrc fois, au château d'Aiulwise, un vieillard pâle, maigre, décharné 
et le visage dt-jà couvert des ombies de la mort. Le vieillard, dont les 
vêtements sordides el grossiers (ùai(‘ut surchargés de r(‘li(pieset d’amn- 
lelles de toutes soii(‘s. était K‘ roi de Fraiiee. Après avoir épuis('‘ tous 
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les S4*cours de l’art, après avoir vainement supplié à deux genoux le vé- 
nérables Kraïujoisde l*aule de pr«>longer ses jours, il avait enlin reconnu 
(|ue le terme de sa vie était proche; et. epiittant |iour (pielques instants 
sa sombre retraite du Plessis-lez-Tours, il s’élait fait transporter à Am- 
boises, pour donner h son Uls, le dauphin Charles, ii peine âgé de trei/.e 
ans, ses elernières instructions. A()rès lui avoir fait [eromeltrc par ser- 
ment ei’y être fidèle, il retourna au château <lu Plessis, où il ne fit plus 
<]ue languir jus<|u’au samedi ÔO août, qu’il expira, vei-s les huit heures 
<lu soir. 

Charles VIII, qui lui succéda, était né au château d’Amlmise, en 1470, 

^ <îl il n’avait prescpie jamais (|ultté cette résidence, où son père l’avait 
lait élever loin de s<‘s yeux et dans une ignorance presipie complète, 
craignant, disait-il, d’altérer par l’étude une complexion exlrêmement 
délicate. 'l’oul le monde connait le portrait (|ue nous a laissé Philippe 
de (lomines de ce jeune roi ; 

« Ledit roi ne fut jamais (]iie petit homme de cor()S et ptMi entendu ; 
« mais estoit si bon, (ju’il n’est point possible de voir meilleure créa- 
« turc... davantage la plus humaine et douce parole d’homme <pie 
» jamais feiisl estoit la siennt*. >» 

-Marié à Anne <le Bretagne, il eut la douleur de voir mourir successi- 
vement, sous ses yeux, tous les enfants <|u’elle lui donna. AlUigé de tant 
«le perles, il chercha a s’en distraire par les travaux qu’il lit exécuter au 
château d’Ainhoise, qu’il aU'ectionnait particulièrement, comme leher-^ 
ceau de ses jeunes années. Hélas ! devait-il exister si peu d’intervalle 
«“litre le berceau et la tombe? 

Charles Vill avait résolu de rendre ce château le plus magnili(|iie du 
royaume, et il y serait parvenu, sans doute, .si sa vie eût été de plus 
longue durée. Les dessins en avaient été conliés aux meilleurs artistes 
d’Italie ([u’il avait ramenés avec lui, à l’éjnxjue de la brillante et courte 
coiKpiéte du royaume de Napl«*s. Il avait donné ordre de lui envover 
tout ce <|ue l’Italie produisait de |iliis précieux en marbres de tout«* 
esp«>ce pour embellir cette demeure ; mais la mort (]ui vint l’y surpren- 
«Ire .s’opposa à l’exécution de scs projets. On peut se former une idée du 
plan ([ii’il avait coik;u en voyant la chapelle et les deux grosses tours 
«|ui comlui.scnt. par une pente savamment calculée, jusqm* dans la 
grande cour «lu chât«*au. 
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Cest pour animer re$ li'iivaii\ par su présenee ipie Charles était venu 
il Amlioise avec tonte sa cüiir, lorstpi'en rcxanlani jouer à la longue 
paume du haut d’une galerie, il mourut suhitemcnl d'une attaque d'a- 
poplevie. suivant les uns, et. suivant les autres, des suites d'un coup 
cpi’il s’était donné à la tête, en passant sous la porte de cette même 
galerie, qui était fort hasse. On était alors au 7 avril lAOK, et il était 
environ deux hetifes après midi. 

L’étonnement des uns. la dotdeiir des autres, trouhlèrent tellement 
les esprits, qu’on ne songea point .’i trans|iortcr le isii dans son apparte- 
menl. On lit apporter sur le lieu même une paillasse, sur laquelle un 
l'étendit, et dit il expira vers les onze heures du soir. Avant même qu’il 
eût cessé de vivre, plusieurs courtisans s’étaient empresstis d’aller an- 
noncer cet événement au duc (l'Orléans, qui était alors à Blois, et de 
le saluer roi de France. 

La reine, inconsolahie, dit-on, dans les premiers moments qui suivi- 
rent cette cruelle catastrophe, ne voulut point quitter le corps de son 
mari durant trois jours qu’elle passa auprès de lui, dans le chàtcan 
f|’Am(io|so, sans prendre aucune nourriture, (ài ne hil (|u’aux pieuses 
consolations de l’évèque de Condom tpi’elle dut de rtmoncer à la réso- 
lution qd'elle semhlait avoir prise de ne pas survivre au roi. Les restes 
de Charles VIII furent d’ahord déposés dans la chapelle du château et. 
ensuite, transfé'rt'-s à l’ahhave de Saint-Denis. 

Ce fut le roi Louis \ll qui ordonna ini-mème la poni|M! ftinèhre de son 
prwlécesscur. Elle fut faite à stts frais avec une magnificence inconnue 
jiis(|ue-l<i, et dont les hahitants d’Amhoise ont gardé longtemps le sou- 
venir. Louis Xil, au surplus, ne pouvait faire moins pour l'époux 
d’Anne de Bretagne, pour cet auguste défunt dont il s'apprêtait à n*- 
cueillir en tous points l’héritage. 

C’est aux soins de ce monarque que l’on doit la grande galerie du 
château d’AmiMiise et le balcon qui regarde l’ancien cotiveni des Mini- 
mes; mais son successeur, François I”, devait attacher à ce château une 
consécration plus éclatante encore. Avant que Chambord fût construit, 
Amlmise était en effet la résidence favorite du jeune et brillant élève de 
Bayard, de ce roi-chevalier qui s’essayait, dans des joutes et dans des 
tournois, à la victoire de Marignan, aux grands coups d’épée du Milanez. 

Fn jour, au printemps de I.V1.5, voulant donner de sa |iersnnne un 
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(locrtissciuciil aux dames, il lit prendre ilans la l'orèt d Ambeise un 
saiif;lier vivant, tpi'il ordonna d'amener an château; puis, les portes et 
toutes les issues ayant été rermées, on lâcha le farouche animal, qui se 
mit à parcourir en tons sens la ^’rande cour. I‘cndant ce temps-là. 
les assistants lui lany-aient, des renélrcs, toutes sortes <le projectiles. 
Ilcndu furieux, le sanglier s'élança d'un hond sur la porte du grand 
escalier, qu'il enfonça d'un coup de houtoir, et, gravissant les degrés, 
il alla droit à l'appartement où se tenaient h.'s dames. Des cris de ter- 
reur retentirent aussitôt, et tous les officiers accoururent ; mais le roi. 
(|ui. bien qu'il n'eût alors ipic vingt et un ans, était déjà trè.s-grand et 
très-robuste, leur défendit d'approcher, et, s'étant un |>eii détourné 
|M)ur éviter le premier choc du sanglier, il le |>erça de son épée. 

C'est au château d'Amboise que la reine Claude de France a mis au 
monde la plupart des enfants <|u'elle donna à François I". et notam- 
ment le jeune dauphin François, qui eut pour parrain le pape Léon X, 
et qui mourut d'une façon si funeste, à l'âge de dix-huit ans, empoi- 
sonné, dit-on, (»ar .Montecuculli. I^e Iraptéine de ce prince fut céléirré 
|iar un tournois qui eut lieu à Amboise, le ‘iô avril 1.518, et dont le 
comte d'Armagnac et Iç comte de Saint-I’ol furent les tenants. 

On sait à quel prix François I" avait obtenu pour son fils un si illus- 
tre parrain que Léon ,\, en sacrifiant an |iontife les liliertés de l'Eglise 
gallicane, |iar un concordat trop fameux dans notre histoire. Le parle- 
ment, qui avait essayé de conjurer un semblable résultat, envoya douze 
de ses membres au château d'Amboise, pour faire au roi de nouvelles 
représentations ; mais le chancelier Duprat, fauteur du concordat, leur 
ferma tout accès auprès ilu monarque. Arrivés h Amboise, le 15 jan- 
vier 1518, ils ne purent avojr audience que le 28 février; et le 8 mars, 
le roi leur lit donner l'ordre de partir, dans un langage plus digne d'un 
sultan que d'on roi dp France. « Signillez-leiir, dit-il, que s'ils sont 
O encore ici au lever du soleil, je les ferai jeter dans un cul de basse- 
« fos.se , où je les retiendrai six mois, et je verrai qui osera les récla- 
« mer. » 

On voit encore aujourd'hui à Amboise, dans la chapelle de Saint-Flo- 
rentin, un monument assez curieux qui explique, jus<|u'à un certain 
|K)inl, l'alfection qu'a |»ortée François 1" à cette résidence royale, dans 
les preioières anm's’s de son règne. C'e.st un sarcophage, onverl par le 


Digitized by Google 



iHï i;ilATK.U \ KT IIIIAKS IIISTOIIIglKS. 

ik‘x;inl. laissiiiil voir lo (Mirist t-tcmiii morl. Aux pieds du dériiiil son) 
M'pl ligures dehoiil, eii eosUinie orieiilal. an iioinlire dc‘s<|iielles sont 
(pialre ft'imnes. (les (piatre dernières ligures sont les |>orlrails fort ri-s- 
seinl)lants de Marie Gandin, épouse de l’Iiililiert Bahoii, srégneur de la 
lluiirdaisiére, et de ses trois lilles, célélires, la mère cüininc les lilles. 
par leur inerveillense iK'anté. ("est pour ce l’Iiilihert Balmu que Kran- 
vois I" lit liâtir, à peu de distance d'AinIwise, le eliarmant château de 
la Bourdaisière, et qu'il créa, en l.'iiJi, la place de trésorier de l'K- 
pargue. Cette place fut concédw* yrnluilemfHt, dit l’tiisloire, au nouveau 
lilulairc. si tant est que riionneur, en pareil cas, ne compte pour rien. 
Kn ell'et. Marie Gaudin et ses trois lilles avaient partagé successivement 
les honiies grâces du roi. Kaut-il croire, comme dit le vieux proverlH', 
c|ue hou sang ne peut pas tnenlir. lorsipi'on voit à plus d'un siècle de 
distance l'arrière-petite-lille de cette .Marie Gaudin, la cliannante 
Gahrielle d'Kstrées, devenir la maitrt'sse de Henri IV? 

Bartoiil où Kran<,’ois 1" s'est arrêté, il a laiss»' des souvenirs d'amour 
ou de galanterie, aceompagnés de quehpie curieuse création arcliitcc- 
imiiipie, comme ra|q>artement <lu roi et de la reine au château d’Am- 
l«)ise, et le manoir de la Bourdaisière à quelque distance de là. Mais 
vienne le règne de .son |wlit-lils. de rram,'ois II, cl les bateliers de la 
liOire. habitués dans leur jeunesse à s'endormir sur le rivage, aux doux 
sotis des violes et des llùtes qui retentissent an château, seront réveil- 
lés en sursaut, dans leurs vieux jours, |iar le bruit des arquehusades et 
les cris de délres.se des moribonds. C’est le temps de la fameuse conspi- 
ration d'Amhoise. 

Ihi soir du commeueeinenl du mois de mars ird’d), (àilherine de 
.Médicis arriva au château, traînant à sa suite un roi de seize ans et une 
reine de dix-sept, couple j'harmant, à peine initié depuis quelques 
instants à la vie et au hoidieur, et dont la lime de miel allait s’éteindre 
an milieu d’un tleiive de sang. C'étaient le roi Fran(;ois II et sa jeune 
l'pniise Marie Stuart. 

Tous deux étaient pâles et tremblants; tous deux demandaient à la 
reine mère et à leurs beaux-oncles, le duc de Guise et le cardinal de 
l.orraine, |iouripiui on leur avait fait quitter si précipitamment le châ- 
teau de Blois, ou ils venaient de pas,ser des jours si pleins de délices; 
mais les Guise ne répondaient (loiiit et gardaient un front farouche. Seule, 
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(iülhcrim' «li‘ Mt^licis, apri's s’oiro concortéi' avre eux à voix basse, osa 
(lire au jeune roi (|u'une conjuration était sur le |>oiiU d'éclater contre 
lui. et (|u'on avait pensé qu'il serait plus en sùretédans le château d'.âni- 
hoise, bien mioux rortitié (pie celui de lllois. 

« l'ne conjuration contre moi 1 balbutia le jeune roi; mais je n'ai 
jamais fait de mal h (lersonne. Quels sont donc mes ennemis? 

— Pouvez-vous le demander? répondirent ensemble, cette fois, la 
reine im'-re et lestîuise. tic sont les perlides bnpuenots. » 

Et le lendemain même, la reine mère et les Qnise prescntaicnl à la 
signature de riuiiuccnt monarque un édit de paciricatioii en faveur des 
l'éformés. 

« Mais s’ils sont mes ennemis, objecta timidement François II. s'ils 
conspirent contre moi, pourquoi leur faire du bien ? 

— Signez toujours, reprit (àitberine, vous éti's trop jeune encore, 
mon fils, |H)ur (pi'on vous (>\plnpie tout ceci. » 

Si l(( jeune roi avait pu voir en ce moment le sourire échangé entre sa 
mère et MM. de Lorraine, il eût compris peut-être que cet édit fatal, du 
K mars était Pappâl dont on allait se servir pour entraîner les 

réformés dans le piège, ou un si grand nombre d'entre eux devaient 
trouver la mort. 

A quelques jours de là, b's créneaux du cb.il(san d'.\mboise étaient 
métamorphosés en autant de gibets, le sang ruisselait à grands Ilots dans 
les rues de la ville, où l’on ne rencontrait que des échafauds et (b's 
potences ; et aux rayons d'un l>cau soleil de mars qui illuminait joyeu.s(‘- 
ment les eaux de la Loire, on voyait flotter des cadavres, les pieds et 
les poings liés. On avait tué, dans .\ml»ise, quinze cents biq'uenots; 
c'était un sanglant probvgne du massacre de la Saint-narlhéb'iny, mai.s 
MM. de lîuise avaient ipiinze cents ennemis de moins. 

Par un rafllmment de cruauté (pii snflirait seul à carael('-riser une pa- 
reille ép(K|ue, les princes lorrains exigèrent que le jeune roi ('t toute sa 
cour vinssent repailrc leurs veux de ce hideux spectacle, et l'on vil 
toutes ces faciles beautés, escorte liahiliielle de la roijne mère, examiner 
d'un (eil curieux le corps de La Itenaudie, qu'on avait apporté, npri's 
qu’il eût été tué dans la forêt de Lbàteaii-IU'gnaull. et (pii avait été pendu 
il lin poteau, dres.sé au milieu du pont d'.\mboise. 

François II, épouvanté, ne vonliil plus resli'r dans ce cbàlisiu. au- 
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i|Mi-l s'alladiniem pour lui il(^ormais di> si liiguliros souvoiiirs, cl l'nu 
saii tpic luiii pusillanime ipi'il clail, l'cnranl roiironiié ne put s'empe- 
iTicr (le (lire en pleurant à MM. de Oiiise ; « On m'assure que l'on n'eu 
Il veut qu'à vous et non pas à moi. Je voudrais donc que vous vous 
Il (iloignassiez |H‘udanl quelque temps, pour savoir an juste ce qui 
Il en est. » 

Le mallienr(‘ii\ prince avait-il enlin compris pourquoi on l'avait ameni- 
si priicipilammeiil à Amiioisc (>l |H)urqnoi ou lui avait fait signer l’édit 
du 8 mars l.'ilH)?... 

Désormais un cré|)e fiinèhre était étendu sur cette résidence rojale 
d'.Xudioise, où il semblait (pi’on dût respirer à toujours comme une 
odeur de sang. Aussi, les successeurs de François II abandonnèrent-ils 
peu à peu ce château. 

Louis XIII, dont on connaît la passion pour la cbas.se, vint pourtant 
qnelipierois à Ambois«|, dont la forêt, riche en gibier de toute es|)(ice, 
lui permettait de se livrer, sans réserve aucune, h son goût favori. i;’t“st 
même dans le château d'AmIioisc (pi'il signa, le IA novembre IfiiD, les 
lettres patentes, |>ar b>s(pudles la terre de Maillé, simple baronnie jus- 
ipi 'alors, fut érigtbt en duclni-pairie, sous l'appellation de Luynes, en 
faveur d'un jeune gentilhomme nommé Charles d’Albert, fort entendu 
dans l’art d'élevi’r b*s faucons, et (pii. h ce titre, devint connétable de 
France. 

Cinq ans plus lard, le cardinal de llichelieu, après avoir juré sur 
riioslie, amitié et lidélilé inviolable au surintendant la Vieuville. qui 
venait de lui faciliter l'entrcu.' au cousiùl du roi, le lit arrêter et l'envoya 
lélléchir, au château (rAinlHiise, sur la fui que l'on doit auv serments 
d'un cardinal et d'un ministre. 

L'éminence rouge avait décidé que le château d'Amboisi* ne si'rail 
plus (pi'une prison d'Flal. 

La Vieuville fut assez heureux |Muir p(mvoir s'écliappei', après treize 
mois de détention ; niais sa place ne d(‘vail pas rester longtemps vide 
Le lundi, lll juin IliÜti, César, duc de Veudi'une, et sou fri'-re Alexan- 
dre, grand prieur de France, tous les deux enfants naturels de Henri IV 
et de Cabrielle (l'Kstriies, par con.si''quenl frères consanguins de 
Louis .Mil, arriviuenl à lllois. où le roi les avait mandés. I.orsipi'ils si- 
préseulèreiil devant lui. le roi dit àCé.sar. l'aiiié ; 
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« Mon frère, j'éuis impalieni de vous voir. Voulez-vous venir de- 
main à la chasse avec moi du cô(é d'Amboise? » 

Cette offre ayant été acceptée, les deux princes allèrent se coucher 
dans une sécurité parfaite. Cette même nuit, vers deux heures, ils furent 
réveillés en sursaut. Le marquis de Maulny, cajiitaine des gardes, et du 
llallier, son lieutenant, venaient les arrêter dans leur lit de la part du roi. 
tin les embarqua aussitôt dans un bateau qui les conduisit h Amboise. 

IVndant qu’ils descendaient le fleuve, deux compagnies, l'une des 
gardes françaises, l'autre de gardes suisses, Iwnlaient les deux rives 
de la Loire, avec ordre de faire feu sur les deux princes, s’ils tentaient 
de s'échapper. C'est ainsi que le cardinal de Uichclieu se vengeait de 
quelques méchants propos que les flis de Henri IV s'étaient permis de 
tenir sur son compte avec M. de Chalais. Quant h ce dernier, qui n'était 
pas de sang royal, il fut décapité. 

Arrivés h Amltoise, César et son frère furent confiés h la garde de Toi- 
ras. gouverneur du château. L’ainé ne recouvra sa liberté que le lundi, 
,'ïO décembre IthîO. Pour le cadet, le grand prieur, il était mort fort 
h propos au mois de février 102!) dans le château de Vinccnnes, on on 
l'avait transféré, et des quatre abbayes ipi’il possédait, deux, les plus 
riches, avaient été dévolues au cardinal de llichelieu. On ce temps-lâ, on 
n’avait pas encore écrit ce vers célèbre : 


,\li ! dttitHiii iM'ritcr «Iü ceux qu*on ;i&>assjne? 


Au moment où MM. de Vendôme venaient d’entrer dans le château 
d'Amboise, un jeune soldat de ceux qui les avaient accompagnés, 
nommé lîaspard Boiilenger, eut l'imprudence de dire dans un cabarel 
que l'arrestation des deux princes était injuste, et que s'il rencontrait 
seulement (pielqnes camarades qui |>ensasscnt comme lui, il sauverait 
les lils du feu roi Henri IV, au lieu de les garder. 

Ce pro|K)s ayant été rapporté au gouverneur du château, le malheu- 
reux fut condamné â être pendu, et après l'exécution, sa tète, st’-parée 
du tronc, fut placée au bout d'une pique sur le sommet d’une «les 
tours du château. 

lin moment où le cardinal de Itichèlieii, Adèle aux errements du roi 
Louis M, taisait raser les manoirs féodaux et transformait les manoirs 
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<‘ii |ii'iMiiis il'Kliil. If n'ilf liisliii'ii|iif <ln i’lK'ilf:iii il'Aiiilioisf (Mail 



IfriiiiiK'. Aussi. iruiii'idiis-iKMis |i:is iiiic snilf li^iic ii ajniilfi' sur collf 
ivsideiiff où nos aiif if IIS rois, ilf|niis Louis M jiisi|u'ii Louis XIII nK'iiii*. 
oui laissi' laiil df soiiu-iiirs, si. vers If luilifii du di\-luiili(‘inf sii-rlf, un 
|imiiifr iiiiiiislrf, If dur df LIioiscuL dfVfiiu jiossfssfur d’un cdiùlfuii 
voisin. If fliàlfiiu de Lliiuil(don|>, alors dfiiiii- df loiilf f S|k-it df se i- 
^ufiirif, u’avail fu la l'anlaisif df l'airf (:rii{fr l'anrifiiuf liaronnie d'Aiii- 
lioisf fil dufli<'-|iairif cl d'cii afi|inn'ir If doinaiiif fu fflian),'f d’aiilres 
Ifirfs. Louis XV ii’avail rien li rfliiSfr ;i raini |iarlirnlifr de sa Indlf 
uiaili'fssf, la inari|iiisf d ■ l’oiiia.idour. fl l'Iinirfiix l'Iioisfiil iralisn 
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ainsi un |>roje( (|(ruvai( lon^-ltMiips cuirssé avaiil lui la |uiiitTSse des 
L'rsins, el dont la cinilo de celle l'enmie célèbre l’avail seule einpècliée 
de poursuivre rexécutioii. 

L’éreclioii d’Amhoise, v coinjHis sou château, sa lorél, elc., eu du- 
ché-pairie, eut lieu eu 17l>4. Le duc de Choiseul fui exilé eu 1770. La 
comtesse du Ilarrv . (|ui avait remplacé la manpiise de Pompadour, 
avait hâte de se déharrass»>r d’uu ministre, «huit sa devaucière avait si 
hieu servi les iiiléréls, elle duc de Choiseul, désormais délivré du poids 
des alTaires puhiitpies, put aller prendre possession tout à sou aise de 
son duché-pairie d’.Vmhoise. Au temps du roi Louis XIII, ce n’est pas 
le duché, mais le château même tpi’oii lui eût donné sans doute pour 
prison. 

Aujourd’hui, ce siiperhe domaine, passé de la maison de Choiseul 
dans celle de Peulhièvre, est devenu la propriété de la maison d’Orléans; 
mais potir le roi. ipii a les Tuileries, Versailles. Foulainehleau, «jii’esl- 
ce (pi’.Vmhoise? 
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iloiil la siliialioti soit plus imposatiU' que celle du château de Cliiiion. 
Assis au sommet d'une montagne qui domine les plaines fertiles 
qu'arrose la Vienne, ce somhre et gigantcs(|uc manoir semble encore 
aujourd'hui , derrière sa triple enceinle, dérober aux habitants de ces 
Imrds heureux tous les crimes dont il fut le complice, toutes les ilou- 
leurs dont il fut le conlident. 

li'éjiorpie de sa fondation (;st fort incertaine. On sait seulement que 
la ville de Chinou, couchrà en quehpie sorte au pied du château fort, 
comme uti lévrier tidèle aux pieds de son niaitre, existait <lcjà au cin- 
(|uièmc siècle, et qu'elle soutint un siège contre .Egidius Afranius, gou- 
verneur des liaules pour les llomains. La tradition rapporte qu'un 
orage terrible, appelé par les prières de saint Mexine ou saint Maxime, 
premier ahité de Chinou, servit, en cette circonstance, d'auxiliaire aux 
assiéqjés, et que les llomains furent repoussés. 

Iladegoude, feuiine de Clotaire, vint, un siècle plus lard, laisser à la 
vieille cité de Touraine nu souvenir moins apocryphe p(!ut-élrc que la 
défaite miraculeuse d'.Egidius Afranius. Ce fut l'a ipi'elle s<( voua à la 
vio religieiis<!, avant d'aller s'ensevelir dans le couvent de Poitiers, où 
elle mourut. 

La nonne royale avait-elle donc, dans ipielqiic prophétique hallucina- 
tion, vu se déchirer devant clic le voile impéiiétrahlc de l'avenir, et 
admise, par une grâce spéciale d'en haut, à contempler tous les événe- 
ments qui allaient s'accomplir dans cette enceinte, éprouvait-elle déjà le 
liesoin d'intercéder auprès du juge suprême en faveur des châtelains de 
Cliinon? Sainte lladegomh*, prie/ toujours pour eux, car ils furent si 
coupables, qu'à coup sûr ils ont encore besoin de vos prières, les châ- 
telains de Chinou. 

Nous reeommandons d'abord à votre |iuissanle intercession l'âme 
de très-haute et très-puissante dame Eininelinc, comicss»? de Chinou , 
fin chef de son |K‘re, Thibault le frichciir, premier comte héréditaire de 
Touraine, celui-là même à (pii l’on doit la reconstriictiou du château de 
Chinou, vers la lin du dixième siècle, à l'aide des grands biens dont il 
avait hérite de sou |ietit-fils Drogon, duc de Bretagne. 

Emmcline était jeune, Emmelinc était belle, s’il faut en croire les 
chroniques de l’époque; de plus, elle avait épousé un lu'aii et puissant 
priuee, ipi'elle aimait, dit-on, (‘perduinent, Cuillaume III, due de 
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(ùiienne t'I roni(ü dr l’oiloii. (Jilo poilvail-il donc iiiain|iicr an iHodicnr 
d'Kniinclinc? Iticn, sans dnnto, si les rées, <|iii s'claicnl nionirccs si 
in wiigucs de Icms dons envers la jeune cliâlclaine , ii’enssenl mis en 
même temps dans son cteur le germe empoisonné de la jalousie. 

Parmi les nohles dames des alentours, <pii venaient parfois à Cliinon, 
pour chasser an faucon dans les hois du voisinage, avec le duc et la dn- 
ches.se de (inienne, il en était une surtout, remarqnahle par son extrême 
jeunessr' et sa incrveillenw' la'anté, c’était la vicomtesse de riionars. Un 
jour, Rmmeline, qui avait l'mil incess;nmnent li.vésnr.son mari, surtout 
ipwnd la vicomtesse était là, crut surprendre un regard d’intelligence 
entre elle et le duc (•uillanme. Aussitôt, tout son sang relhia vers son 
eirnr, et elle chancela sur sa Innpienée. ’l'rop hère toutefois pour lais.si'r 
voir an couple inlidèle de quel soupçon elle venait d’étre atteinte, elle 
athn-ta à partir île ce moment la plus complète sérénité; mais le soir 
même, elle tit appeler son p:tge favori, et avant fermé tontes les is.snes, 
pâle, les veux hagards, elle saisit l’enfant par le liras, et lui dit : 

« Monseigneur le duc me trompe, il aime la vicomtesse de Thouars : 
il m’en faut une preuve. Si tu me donnes cette preuve, tu |ienx me 
demander ce que tu voudras, et, sur ma foi de duchesse, je te 
l’octroierai. » 

Le page tremhlait, et il avait les yeux hais.sés. Lorsque la cin'ilclaine 
eut c.es.si'‘ de parler, il les releva, la regarda avec une expression indéli- 
nissahle de tronhle, de surprise et d’andaee ; puis, mettant un genou en 
terre, il s’écria (l’mie voix assnrét' ; 

« .Madame, vous aurez cette preuve. » 

Uinnieline tendit sa main an jeune homme, qui la haisa res|H‘ctuen- 
sement; puis, l’,ayant congédié, elle appela ses femmes pour la veilltà'. 
ICIle se montra ce soir-là d’une gaieté folle, hien que le duc (inillanme 
fut parti, après la chas.se, pour aller visiter le comte de Itlois. 

A qiielipies jours de là, le page, qui s’était ahsenlé du château de 
t'.hinon .sous un prétexte, revint trouver la châtelaine, ('.’élail le soir, 
et inonstMgnenr le duc de tinienne n'était point encore de retour en .son 
manoir. Cette fois, ce fut le jeune homme qui alla fermer lui-méme 
tontes les is.snes: puis, s’agenouillant, comme la première fois, il tira 
lie son sein un hillet teint de sang, et le lendit à Kmmeline. Ce hillel 
était adress»;, par la vicomle.sse de Thouars, au duc Cnillanme, et ne 
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laissait plus h la diichcssu aucun düiitc sur rétendiic de son inalluMir. 
Klle demeura longtemps absorbée dans la contemplation de ce funeste 
message, comme si elle eût éprouvé le besoin d’en graver dans son 
esprit, non pas seulement chaque mot, mais chaque lettre. Le page était 
toiijoui's agenouillé. A la lin, Emmeline l'aperçut. 

« Que fais-tu là? dit-elle d’un ton farouche. 

— Madame, répondit l'enfant d’une voix moins assiirtîe que la pre- 
mière fois, j’attends ma récompense. 

— Je te l’ai promise, sur ma foi de duchesse : tu l’auras. Mais potn - 
«pioi y a-t-il des traces de sang sur cet infâme billet? 

— Madame, ce sang est celui du page de la vicomtesse de Thouars. 
Il ne voulait point me remettre le billet... Je vous avais promis, moi, <le 
vous rapporter une preuve. J’ai tué le page. » 

l^a duchesse de Guienne frémit, et abaissa sur le jeune homme, tou- 
jours agenouillé à ses pieds, deux grands yeux noirs remplis d’un feu 
sombre; puis, après l’avoir regardé lixemenl durant quebiues instants : 

« Maintenant, balbutia-t-elle, que vetix-tu de moi? » 

Ce<]iie le page demanda h la belle châtelaine de ('.binon, nul ne put 
le savoir; car le lendemain, ni les jours suivants, nul ne le vit dans le 
château. Un batelier prétendit, il est vrai, avoir retrouvé dans les eaux 
de la Vienne, à (jiielque distance de Cdiinon, le ca<lavre d’un jeune 
homme de quinze à seize ans, qui ressemblait singulièrement au pagt' 
favori de madame la duchesse de Guienne; mais ce liatelier se trompait, 
suivant toute apparence, car il attesta le jour même, |>ar serment, en pré- 
sence du capitaine dn cbùteaii, qu’il n’avail rien vu de semblable ; et 
comme il mourut lui-même peu après, de mort subite, on ne saurait 
avoir à cet égard d’opinion bien arrêtée. 

Le surlendemain, vers le soir, les ponts-levis du château de Cliinon 
se redressèrent rapidemtmt, après avoir donné passage à la châtelaine. 
Des archère se placèrent aux créneaux et couronnèrent toutes les tours. 
Tous les défenseurs du château durent passer la nuit sur pied, toutes 
les femmes durent rester agenouillées et en |u ières. Quelle était donc la 
cause qui arrachait à la fille du comte Thibault ces ordres pleins de 
trouble et d’angoisse? Ah ! c’était, de toutes les terreurs, la plus impla- 
cable; c’était le remords. 

Elle avait rencontré dans la c.mi|>agne prochaine la jeune vicomtesse 
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<Il‘ Tliuuars, el après l'avoir accablée il'oiMragcs, elle l’avail livrée à la 
discrétion do scs palcrrcnicrs, en lui Jetant ces terribles paroles : 

<1 duc de Guieniie ne in'a jamais donné (pi'unc rivale : moi. je lui 
donne aujourd'hui viu{;t rivaux, dij^iiesdcsa maitressc. Vicomtesse de 
Tbouars, c’est ainsi que se venge la tille d'un comte de Touraine. » 

Mais seul le remords dcces liideust's représailles dut punir Kinnicline. 
Le duc Guillaume, plus lâche encore que celle (pii avait déshonoré son 
nom par tant de cruauté, n'osa la poursuivre dans celte l'orleresse qui 
semblait avoir apporté en dot â la lille de Thibault le Tricheur l'impunité 
de tous les crimes. La chroniipie de .Mailiczais ajoute même ipie le duc 
ne songea nullement â venger l’alTroui l'ait à la vicomtesse de Thouars. 
IvC ciel ne s'est point montré sans doute si clément. 

Sainte Radegonde, priez pour le rejios de l'âme d'Kmmeline, du- 
chesse de Giiienne, comtesse de rdiinon ! 

Passons rapidement sur les moins coupables, et, il faut bien l'ajouler. 
les moins illustres entre les châtelains de (diinon, sur GeuH'roy Martel, 
sur Foulques-Rechin, qui retint prisonnier, entre ces murailles, son 



frère Godefroy le Uarhu, qu'un (wpe, Urbain 11, vint en |>ersonne rendre 
à la liberté. Arrivons à Henri II, roi d’Angleterre et comte de ’loii- 
raine, qui s'(>mpnra. en I I.Vti. du château de ('binon, héritage de son 
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fivre (■(‘uiïroy l'Ianlagciicl, rt;n dùpoiiilla, et fil dès lors de ce manoir 
l’une de ses principaltîs places de guerre et sa résidence habiuielle toutes 
les fois qu'il se trouvait sur le continent. Hélas ! ces murs dont il avait 
chassé son frère devaient un jour le voir s’éteindre dans les plus poi- 
gnantes douleurs qui aient jamais navré le cteiir d'un roi; espiation 
terrible et vraiment provideiitielle de sou usurpation, il laipielle allait 
bientôt se joindre un autre crime, |ieut-élre involontaire, mais dont le 
souvenir pèsera éleriiellement sur sa mémoire. 

Henri 11 avait signalé son K'gue, dès son avènement, par les 
luis les plus sages, par les mesures les plus utiles, et surtout par une 
générosité et une bienfaisance iné|misables. Il avait donné toute sa con- 
liauce à Thomas Uecket, son chancelier, qu'il avait fait évéïpie de tian- 
torliérv. L'amitié n’avait rien laissé entre eux, même l’étiipiette, et l'on 
avait vu, dans les rues de Londres, le roi d'Angleterre lutter familière- 
ment avec le primat pour lui arracher son manteau, et en couvrir les 
épaules d’un mendiant grelottant de froid. 

Tant (pi’il avait été chancelier, Thomas Iteckel n'avait eu que du 
faste et de l'orgueil. Devenu primai d’Angleterre, il a trop d'ambition 
pour conserver encore de la vanité. Laissant la splendeur aux gens de 
sa suite, il se couvre d'un cilice et revêt les vêtements les plus gros- 
siers. Que lui im|K>neut les dehors d'une grandeur temporelle? Ce qu’il 
veut, c’est la royauté spirituelle, la véritable roj,iuté de la Grande-Bre- 
tagne. 

Alors s’engage, entre cet Hildehrand de l’Angleterre et Henri 11, une 
de ces luttes terribles qui ne peuvent plus cesser; car les deux principes 
ennemis, la puissance immatérielle et la force physique, l'àine et le 
corps combattent sans pouvoir même s’atteindre. Ni la force ni la dou- 
ceur ne parviennent h désarmer rimpLarahle humilité de Beckei, à llé- 
chir ce cœur de compiérant sous celle robe de bure. Après un exil de 
six ans, il rentre en Angleterre. L’amnistie l’y ramène, mais lui ne l'y 
rapporte pas. Il ose défendre k Henri II d’associer ii sou iwuvoir son 
jeune lils, qui aurait pu soustraire la moitié de sa couronne à une ex- 
communication sans cess4,‘ sus|iendue sur sa tète. Cniin, la patience 
etdiappe à Henri, qui a soutenu loyalement jusque-là cette longue guerre 
civile de l’épée contre la crosse archiépiscopale. 

" le suis bien à plaindre, s’écria-l-il, que, faute de zèle, les gens 
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;itluchésk ma pcrsoiim? me laissent exposé aux entreprises de ce prélat 
ingrat! » 

Les paroles des rois sont vivantes pour protéger on pour détruire. 
Elles ont des ailes parl'uis comme des anges, souvent comme des dé- 
mons. Henri, un peu plus calme, frémit sans doute au souvenir des mots 
imprudents <|ui lui étaient échappés; et lors<]u'un lui apprit (pie ipiatre 
de ses gentilshommes étaient partis méditant de somhres jirojets contre 
l'archevéïjue, il ordonna (pi’on les rejoignit et ipi'on les arrêtât, com- 
prenant déjà que l'écho de son exclamation serait un râle d’agonie. Il 
était trop tard déjà, et Heeket, tombé au.x pieds de l’autel, mais vain- 
queur encore, devait voir s’humilier dans la poussière la couronne du 
roi d'Angleterre devant sa dépouille, sanctiliée par le martyre. 

Vaine et tardive réparation! les pleurs amers de Henri II devaient 
laver ce sang qui avait rejailli jusipi'à lui. Le père devait expier bien 
cruellement le crime involontaire du roi, cet assassinat de la parole. 
Ainsi ipie rinfortuné Henri IV d’Allemagne, l’impériale victime d’Hil- 
dehrand, le monarque anglais devait voir la révolte de sa famille faire 
cause commune avec l’usurpation religieuse. 

Héjà, à l’instigation d’une mère coupable , F.léonore de (inienne. 
Henri, son fds ainé, lui demande insolemineid la cession de la Nor- 
mandie que la valeur et l’expérience du roi sidlisaieut à peine à dé- 
fendre contre les atta(pies de Louis le Jem»', roi de France; Itichard. 
le cadet, réclame la Guienne; Geoffroy revendique à main armétî la 
Bretagne, commise, à sa garde. Tous trois eidiu lui déclarent une guerre 
(larricide, guerre dans baquelle l)i(‘u condamna le père à vaincre ses 
enfants. 

('.'est dans la chaptdle Saint-Georges, élevée par lui au château de 
Ghinon, ipie Henri H venait demander au ciel de la force pour ces luttes 
fatales. Lurs<pi’il s’y réfugiait, il défendait qu’on vint le distraire de scs 
douleurs, que toute tentative de consolation eid aggravées comme une 
insulte. 

Un bruit de pas .se fit entendre pourtant un jour dans le sanctuaire, et 
aiTacha le roi à ses douloureux souvenirs. 

« (fui vient malgré mes ordres? s’écria Henri II. 

— Sire, pardonnez, un message du prince Henri, votre lils ainé, 
ipi on m'a recommandé de vous remelire à l’instant même. •> 
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Lf rui |>i'i( i'écril, el le l'roissant avec colère : 

« A quoi Ikui le lire?dil-il : si ce message in'amioiice la ré>olle, ii'\ 
suis-je pas assc-z préparé? s'il nie parlait de repeiilir, ce si'rait Indiisoii 1 

— Sire, le courrier ipii l'a apporté nous a donné de tristes nouvelles, 
el s'il l'aul tout vous dire, le prince votre lils... 

— Eli bien, parlez. 

— Atteint d'une lièvre violente, il est à toute extrémité. » 

l.e roi ouvrit précipilannneni la lettre. Voici ce qu'elle contenait : 


•( Da rlti^rau de U IVa^bd-Wariei, près Loudou, 18 nui II». 

i< Mon seigneur el père, 

« l'rét à paraître devant Dieu, je confesse avoir été ingrat et impie 
■< envers vous. Je suis indigne de jiardon, mais vous aurez pitié d'un 
« lils nioiiranl ; vous viendrez lui apporter votre bénédiction, et invo- 
« quer pour lui la miséricorde divine que votre exemple seul peut dés- 
« armer. Sire, reniant rebidle n’est plus. Venez, el ayez pitié de son 
« âme... 

Il Votre lils rejientanl. 

l< HeNIII l’l..\,VTA(iKSIiT, >1 

« Venir! il me demande de venir! s’écria le vieux roi. Ituse Infeiv 
mile! nouveau piège où il elierelie à m’attirer! >'ayanl pu me vaincre 
par les armes, il lente de me perdre par la perlidie. Je n'irai pas au 
cliâleau de Martel. 

— Mais, sire, le messager dit avoir vu lui-même le prince... 

— (!c messager est envoyé par lui, c’est un conqilice. IJii'on dise 
à Henri l‘lanlagenel que le roi d’Angleterre n'accorde [Kiint à riiy|H)- 
crisie le pardon qu’il a du refuser à la révolte. Je n’ai pins qu'un lils. 
mon lidèle Jean. » 

Ayant ainsi parlé, Henri II retomba sur les inarclies de l'autel. Long- 
temps il versa des larmes d'indignation à la pensée de la ruse s.acrilége 
dont son lils ingrat avait osé se servir; puis, quand il se relira dans 
son appartement pour y clierclier la seule consolation qui lui restât en- 
core, le sommeil, une pensée terrible lui vint : si la nouvelle contenue 
dans le billet était vraie! Il l•llercba à se délivrer de celle appréhension. 
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l'omniR (l'iin piégR de son rirnr; mais, plus l'orle, elle le reprit. Il se 
leva, ne pouvant dormir, et. entr’onvrant li>s vitraux de sa croisét», il 
se mit il interroger le ciel (pi'iine iiiiit nuageuse semlilait comme avoir 
tendu d'im linceul. Aucune étoile ne se reflétait dans les eaux silen- 
rienses et assomliries de la Vienne. 

Après i|uelt|ues heures où aucun liriiit qtie le ipii-vive des gardes 
n'avait troublé le silence de la camp.agne tpi'on eût dit morte, et non 
endormie, la cloche de l'ahhaye de Fontevrault lit entendre un tinte- 
ment lointain qui semblait un glas de mort. Henri II l'réinit, comme si 
ces sons runèhres eussent clé un avertiss<>inent du ciel. 

« A moi! s’écria-t-il; mon meilleur cheval, et me suive qui le 
lient ! » 

Un instant apri-s, il était sur la roule du château de la Hoche- .\larlel. 
suivi de ses garth's. 



ljuand il arriva devant le pont-levis, son coursier, blanchi d'écume, 
s'abattit. Le roi se précipite dans le manoir... 

Des cierges brûlaient dans la grande salle autour d’un cercueil, et un 
prêtre veillait auprès du prince mort sans rencontrer pitié pour ses 
douleurs, sans e.spérer pardon pour si‘s railles. Le vieux roi perdit 
connaissance, succombant au désespoir et au remords; mais l'expiation 
était loin d'élre accomplie. 

Trois ans après, son Mis lieofl’rov, duc de Hrelagne, mourait 'a l’aris 
dans un tournoi, roulé sons les pieds d(‘s chevaux, t'ieon'my laissait sa 
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vciivr lin |iiinct‘ inroi'lnm' connu sons K- nom il'ArlIinr ilc 

ItrHofjiic. 



IJiinnl II Iticliiiril, le snrvivaiil, il scinliliiil se innlli|iliei' |ionr (|iic son 
lièi-e |inl croire encore ii re\isleiice «le ses den\ anires lils, par la cnn 
liniialion de la Inlle ipi'il avait a sunleiiir conire ce ilernier. On enl dit 
ipi'il vmilail niériler par sa conpalde condnile les inallienrs ipii devaient 
l’assaillir, roi et (âenr-de-l.ion. à son retour de la croisade. 

Ik'-conra^é d'nne lutte oit la victidre loi était aussi odieuse ipie les 
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défaites, Henri 11 crut devoir enfin accepter le pacte luiniiliant (pie lui 
offrait son hériti(;r présomptif. L’indignation de scs ofliciers (jui le 
voyaient souscrire h ces honteuses conditions, lui accoutumé à dicter 
des lois, ne put ébranler ce grand cœur qui avait perdu dans les souf- 
frances jusqu’au sentiment de sa dignité; mais le vieux monarque, qui 
avait conservé jusque-là le calme de l’abattement, tressaillit lorsque, 
ap|Hîlé à amnistier tous les complices de Hicbard, il eut jeté les yeux 
sur la liste qu’on lui présenta. En ttne de cette liste fatale était le nom 
de Jean, Jean, son fils adoré, qui seul, par la préférence aveugle dont 
il était l’objet, pouvait fournir une excuse à la révolte de Richard. A 
cette vue, une imprécation terrible échappa au pcu'c, que tant de mal- 
heurs et de crimes dénaturaient si légitimement. La haine, dernier 
degré du désespoir, jeta par la Imuche de Henri 11 à scs fils, vivants ou 
morts, une malédiction solennelle qu’il refusa depuis de rétracter ja- 
mais. Pour que rien ne pût le distraire désormais de sa colère et de sa 
douleur, il s’enferma dans le château de C.hinon ; et là, seul et aban- 
donné, la mort vint bient<)t changer en un silence éternel sa sombre 
tacitumité. 

Lorsque scs restes furent transportés à l’abbaye de Fontevrault, le 
plus triste de ceux qui le suivaient à sa dernière demeure était un jeune 
homme qui portait sur scs traits la vivante ressemblance de l’auguste 
mort, mais pour lequel aucun insigne, aucune armoirie sur ses vête- 
ments ne réclamait ce respect dû aux princes de sang royal, frétait le 
fils de Henri H et de la belle Rosemonde Clifford, morte victime de la 
jalousie d’Éléonore deCuienne. l’rivéseul, entre tous scs frères, de toute 
part dans la tendres.se et l’héritage du monanpie, seul il était demeuré 
son fils par l’amour et la douleur. 

Richard cependant, frappé, comme son aîné Henri, d’un remords 
tardif, accourut le lendemain à l’église de Fontevrault, où était exposé 
le vieillard. On dit (pi’alors le sang sortit en abondance par la bouche 
du cadavre, et que Richard, |»énétré d’horreur, s’écria qu’il était le 
meurtrier de son pèn». 

Sainte Radegonde, priez pour le repos de ràme ih; Henri II, roi 
d’Angleterre, comte de Touraine, duc de Normandie, de Rrelague, de 
Culennc, etc. Celui-là a s»dlisammcnt expié ses fautes ici-bas. 

Jean, que la réprobation paternelle devait faire désigner du nom de 

.)(> 
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Jeaii-A'OHS-TiTrt'. tUail loin do C.hinon lui'S(|iiu lionri II y moiirul. Il en 
(Hait loin aussi lorsijiic Hofçer de Lascv, un des coni|)agnons d'armes 
de llieliard dont il venail de recueillir l'hcrilage, défendait ce cliâleaii 
ei)nlre IMiilippe-AugusIe. l-c brave gouverneur arrêta plus d'un an les 
forces du roi de France devant les murailles conliées b sa garde ; mais, 
abandonné <ln lâelie Jean-sans-Terre, ipii oubliait .à Itoiien, dans les 
plaisirs, les devoirs de sa royauté nouvelle, il vit planter par Pbilip(>e- 
Aiiguste la bannière française sur les tours du cbâteau, aprc's un .assaut 
terrible, le jour de Saint-Jean de rannée Pior). 

Fidèle à son lugubre rôle, le cbâteau de (diinon vit, ait commence- 
ment du ipialontième siècle, interroger par trois cardinaux Jacques 
Molay et quatre des plus illustres templiers, arrêtés par la maladie sur 
la roule de l’oiliers, où les mandaient les deux haines liguées du pa|>e 
idéinent V et du roi l'bilippe le Bel. 

Laissons passer le ipiatorzième siècle, et arrivons vite au quinziéme 
pour nous y arrêter. Aussi bien voici le règne de (diartes A'Il, et fdii- 
non lui doit le souvenir glorieux qui, presque seul, pourra nous dis- 
traire de tant de lugubres récits, l'/est dans une cbambre de ce cbâteau 
(pie Jeanne d'Arc vint informer le roi de la mission miraculeuse ipii 
l'apiielait vers lui. Ici les faits dans toute leur simplicité ont une élo 
quence telle, ipie nous nous bornerons ,à détacber une page de l'bistoirc 
de celte sainte et noble lille, en ipii s'est |Hn’soiinilié sans doute, pendant 
(pielques instants, l'ange gardien de la France. 

Jeanne d'Arc, venant de Ficrltois, arriva a Cbition le Jeudi ‘ii fé- 
vrier 14!20. Fdic se logea chez une bonne femme, près du cbâteau. 
(iomme il ne paraissait pas convenable de laisser celle Jeune lille dans 
riiôtellerie où elle était descendue, on lui assigna pour logement nue 
tour du cbâteau du Coiildray. L'est de là (pi'clle obtint, non sans |Hnne, 
d étre présentée à Charles VU, <pii, malgré sa promesse, hésitait encore 
à la recevoir. 

An moment où elle entrait dans la demeure royale, un homme à 
cheval <|iii la vil passer demanda à quehpi'un : (( Fst-ce pas là la Pu- 
celle? » Connue on lui répondit atlirmativement, il Jeta à Jeanne une 
plaisanterie obscène, en reniant llieu. Jeanne l'enlendil, et retournant 
la tète : « 1'u renies Dieu, dit-elle, et tu es si pn'-s de la mort ! » line 
benre après, cet homme tomba dans l'eau et s'y noya. 
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A l'iiislatU où on vint avenir le roi que Jeanne d'Are approeliait, il 
se relira à l’écart pour voir si elle ne prendrait pas ipielquc autre pour 
lui; ce t|ui, dans l'opinion des assistants, eût été la preuve ipi'elle 
n'était pas éclairs de llieu. 

C'était l'après-dinée, sans doute même à une heure déjà avancée, 
(iimpiante torches éclairaient rappartemenl ; |dusieurs seignenrs pom- 
|)enscment parés, et pins que n'était le roi, et plus de trois cents che- 
valiers de haute naissance étaient réunis datis la salle où Jeanne d'Arc 
lut intro<luilc. 

Ivu entrant, elle dit à ceux qui la conduisaient qu'on ne la dcs,'ûl 
|K)iut et (|u'on lui montrât celui aiupiel elle devait parler. Introduite par 
le duc de Vendôme, elle s’avança avec autant d'aisance et im ohst.-rvant 
aussi bien les cérémonies d’usage que si elle eût été nourrie à la cour. 
Elle distingua le roi au milieu de la l’oule: les voix, dit-elle depuis, le 
lui tirent connailre. Clle s’avança vers lui, le salua humhlenieut, et lui 
dit en s’agenouillant, stdoii l'usage, et en emhrassaut s<\s pieds : 

« llieu vous donne honne vie, gentil roi. 

— Ce n'e.st pas moi qui suis roi, » répondit (’diarles VII. 

Kt eu lui montrant un des seigneurs de sa suite, il .ajouta : 

Il Voici le roi. » 

•Hais Jeanne, sans se déconcerter, lui répliipia : 

Il Kh, mon llieu, gentil prince, c’est vous et non autre. Très-nohle 
■I seigneur dauphin, je viens et suis envom' de la part de llieu pour 
Il prêter secours it vous et à votre royaume ; vous mande le roi des 
Il cienx, par moi, que vous st;re/. sacré et couronné en la ville de lleims. 
Il et stu'ez lieutenant du roi des cienx, qui est roi de France. » 

Iai roi, après s’être entretenu il part avec la l’iicelle, se rapprocha 
des assistants, leur dit que celle jeune lille venait de lui dire certaines 
choses siHîrètes que nul ne savait ni ne pouvait savoir, llieu seul excepté, 
et que, pour celle raison, il avait pris conliauce eu elle. 

On sait quel fui le résultat de celle niémorahie cnirevne. L'amour el 
la heauté il’Agnès Sorel lirent le resle. Appuyé désormais sur ces deux 
l'einmes, le roi Charles VII redevint un autre homme, el le resle de son 
règne ne lut plus qu’une suite de victoires. 

On voit encore au château de Chinon les déhris ini|Mis;mls de la loiir 
d'Argenlon où il existait nu souterrain, par leipiel Charles Vil se ren- 
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(lüil secrèlLMiient dans la ville, à la maison Hoberdeau, (|ii’liabilail la 
jeune Agnès Sorel. 

Hélas! comme si, duraiil un l'ègnc entier, le bonheur et la gloire 
n'eussent pu trouver asile derrière les sombres murailles du manoir 
d'Ëiumeline et de Henri II, le dauphin, cpii, depuis, fut Louis XI, vint 
attrister de nouveau l’enceinte de cette forteresse en y conspirant con- 
tre la vie de son |ière. Déjoué dans ses projets par la tendresse vigilante 
d'Agnès, un jour il entra botté et éperonné dans la grande salle du 
château, on était rassemblée toute la cour, et lit il osa, en présence 
<le tous, souflleter la maîtresse de son père, pensant bien (|u'uii tel 
aR'ront devait rejaillir nécessairement sur un autre visage. Le roi était 
absent, et nul ne se jugea assez puissant pour prendre la défense de la 
victime. 

.Mais ne semble-t-il pas vraiment que, réveillée â l'as|>ect de ce lils 
itigralet parricide, l'ombre de Henri H ait dit se lever sous les voûtes du 
vieux manoir et jeter au digne émule des ipiatrc Plantagcnet une ma- 
lédiction sépulcrale? 

Ce fut à Chinon <pie Louis XII reçut la dispense du pa|>e Alexan- 
dre VI pour son mariage avec Anne de Bretagne. Ce message, qui con- 
damnait la noble Jeanne de France à des larmes éternelles, était digne 
d'étre porté |>ar César Borgia, le fratricide et l'empoisonneur. 

Sainte lladegonde, Charles VII et Louis XII ont l’un et l'autre grand 
besoin de vos prières. Quant à Louis XI, il ne les mérite pas. 

Ileposons un instant nos regards, et cherchons dans la plaine ver- 
doyante ipii s'étend de l'autre coté de la Vienne une modeste et tran- 
(piille métairie. Une faible part de son enceinte est consacrée aux bâti- 
ments et aux vergers ; pres<|ue tout le terrain qui en dé|>end est planté 
de vignes, qui prodiiisi'nt les meilleurs vins du Cbinoiiais. C'est là qu'est 
né, en I48ô, l'année de la mort de Louis XI, cet Homère boulTon qu'on 
nomme François llabelais; c’est là qu'a été écrite, dit-on, en iwrtie, 
le Pantagruel. Cet asile eham|)êlre, qui semblait ne devoir inspirer 
que l'histoire des églogues, a été témoin de l'enfantement de l’é- 
popée la plus bizarre, mais en même temps la plus spirituellement 
boiilfonne et la plus audacieusement satirique qu’ait jamais produite 
aucun écrivain. 

Voici, d'après d'anciennes gravures, la topographie de celte métairie. 


Digitized by Google 



cm NO N. 


•iK'i 

4|u’un iioiiimail la Devinière. Devant le seuil rustique, diuix chemins, — 
Tun, conduisant à rabbaye de Seuilly ou de Séville, dans laquelle Ha- 
belais lit ses premières éludes, et dont il a célébré dans son livre, par 
reconnaissance sans doute, riieureuse délivrance, lors(jue l’armée du 
roi Dicrochole (ut vaincue par la seule valeur de frère Jean Catourmenr ; 
l'autre chemin, dans la direction de la Rocbc-r.lermont, <jui, moins heu- 
reuse que l’abbaye de Seuilly, fut pris<; d’assaut par le même roi Dicro- 
chole. A la tète des deux chemins, la [>etile maison (priiabilail le grand 
écrivain. ,\ gauche de la porte en ogive qui va nous introduire dans 
sa petite chambre, nous voyons un jeu de houle ; a droite, le cabaret de 
la Lamproie, et nous comprenons tout en nous asseyant sur riiumble 
escabeau où se reposait llal)elais, tout en examinant la vieille tapisserie 
à ligures, tendue au-dessus du foyer, que le voisinage de la taverne ail 
aussi apporté son tribut d’inspiration dans l’acbèvemenl d’une (euvre 
qui laisse à chaque instant poindre le sublime, au milieu de tant de 
joyeusetés lascives et païennes, et (pi’on pourrait a|)peler peut-être un 
long carnaval du génie. 

.Vjoutons bien vile <pi’au momtmt où le futur curé de Meudon pré- 
ludait par les malins tours qu’il jouait aux moines de Scnilly à son aven- 
tureuse destinée, le commandement du château de Cbinon était conlié 
à un autre écrivain, non moins célèbre peut-être, à l*bilip|>e de Q)mi- 
ncs, seigneur d’Argenton et ancien chambellan du roi Louis XI, qui 
acheva en cet endroit ses mémoires commencés, comme on sait, dans 
la cage de fer du château de Loches. 

Entre tous les gouverneurs cpii succédèrent à Comines, et dont nous 
croyons devoir épargner au lecteur la nomenclature, il en est un, au 
temps des guerres de religion, qui a fourni à Brantôme un charmant 
passage, rempli de naïveté. C’est le seigneur de la Boche-du-Maine. 
« Aux premières guerres civiles, dit Brantôme, les huguenots lui pri- 
« rent son château de Chinon par surprise, comme ils lirent d’autres de 
« la France, qu’on se doutait de rien, dont il était capitaine, lui n’y étant 
« point. Quand on lui en apporta les nouvelles : — Tète Dieu pleine de 
« reliques, dit-il, faut-il que le père éternel gagne Pater iioster. Je les 
<( en chasserai bien. Ce qu’il lit, et jura encore un bon coup (|ue s’il y 
« eût failli, il eût tenu Dieu |)Our buguenot et ne l'eût jamais si*rvi d«‘ 

« Ikhi (upur. « 
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l'ymii les eliàlelaiiis de Cliinon, l’on compte Henri de l.orr.iine, duc 
de Guise, à qui ce doinuiiie fut eiipagé par Henri 111, le 4 juillet 15»! . 



avec Issoudun et Yienton, pour quarante mille livres: le prince de 
Coudé. ùi|ui ceeliùtean Ibrl servit de sùieté à l'époque du traité de l.oii- 
diin, en lOlti. Ilétiui enlin au domaine royal. Cliinoii l'itt aceordé à Marie 
de Médicis, par son fils Louis Mil, en Itéit), à l'époque de la trom- 
peuse paix de Itrissac : il devait bientét passer entre les mains du |ier- 
sécuteur de celte reine, du tout-puissant cardinal de Iliclielieu. 

Cet usurpateur avoué du pouvoir royal n'osa ce|>endanl devenir |u»s- 
sesseiir immédiat de ee domaine, dont il avait déjiouillc la veuve de 
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Henri IV el lu mère de son roi. Il en lit 0 |M;rer. par le roi, l’écliange 
avec Lonise-.Mai'giierilc de Lorraine, |)iinccsse de Conli, eonlre d'au- 
tres terres; mais un tiers, un prête-nom, le lui réiroeédait, le même 
jour, au prix de cent dix-neuf mille treize cent vinj't livres. 

Cliinon lit avec l'ile Boucliard la partie la plus considéralde du 
dnclié-pairie que le canlinal lit ériger h son prolit, sous l'appellation de 
Iticlielieu, et qu'il transmit à s<!s héritiers. Aucun d'eux n’a laissé àChi- 
Mon le moindre souvenir qui puis.se être enregistré par l'histoire. Aucun? 
nous nous trompons, la' plus célèhre, comme le plus frivole, entre tous 
ceux qui ont porté ce grand nom de Richelieu, le roué ipii a si bien 
IK'rsonnilic en lui tous les vices brillants du règne de Louis XV ordonna, 
un lu'au matin, de démolir la chambre où Charles avait reçu Jeanne 
d’Arc, et qu'on nommait la chamhre de la l’iicelle. Si une pareille ap- 
pellation ne pouvait trouver grfice devant l'heureux triomphateur de 
tant de vertus titrées ou roturières, il semble que du moins le vainqueur 
de l’ort-Mahon aurait dû reculer devant cette destruction sacrilège d'un 
monument lais.se par le temps à la mémoire de la vierge guerrière h 
cpii la France doit son saint et une part île sa gloire. 

l,e petit-lils du maréchal, le dernier rejeton mâle de la branche Du 
l'Iessis-lticlielieu, porta le nom de comte de Chinon, avant celui de duc 
de Riebelieu, sous lc(|uel il fut président du coiisimI des ministres, dans 
les premiers temps de la restauration. t;'est le dernier châtelain de 
tdiinon. Sainte R.adegonde, prie/. |iour son âme et pour celles de tous 
ses prédécesseurs. 

Depuis (|ue la révolution est venue passi-r sur tontes les dominations, 
.sur toutes les grandeurs comme sur tous les soutiens de la vieille mo- 
narchie, ce niveau sanglant qui devait laisser si longtemps après lui le 
chaos, Chinon, jadis châtellenie royale, avec lieutenant général, lieu- 
tenant particulier, lieutenant criminel, Chinon, n'est plus aujourd'hui 
tout prosaïquement (pi'nn simple chef-lieu de sous-préfecture, dont 
le terroir a <pielque réputation pour ses vins en Touraine et en Poitou. 

Par l'étendue (|u’occupent encore les ruines du château, on peut ju- 
ger (pielle devait en être l'importance. Qiioitpie ces ruines semblent 
n'avoir formé qu'un tout, il n'en est pas moins certain que leur ensf'inhle 
se composait de trois châteaux différents réunis dans la même enceinte, 
mais construits à diverses époipies : la première vers ll.'vit, sons Thi- 
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liaiilt le TricliiMir; la ilcii\ièiiu‘, sous Henri II tl'Aiif^leterre, vcrsIliV), 
el la dernière sous Charles VII. 

Au milieu de cette masse imposante de débris el de ce qu’on |)Our- 
rait appeler les cendres de neuf siècles, deux objets lixeni particulière- 
ment l'attention : un portail llaiKiné d'itne tour de soixante pieds, qui 
eonlenait autrefois les princi|iaux appartements du château et <|iii porte 
maintenaut la grande horloge de la ville; puis, auprès des vestiges 
prest|iie elfacés d<‘ la chandire de la l'ucelle, un échoipii répète dix fois 
de suite la même syllalu*, — c'est-à-dire deux vivantes dérisions de 
toutes ces grandeurs mortes, un syinlwle de ce temps inexorable qui les 
a détruites, et un |>eu de bruit stérile qui semble parfois les insulter 
en les réveillant !... 
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Huudit' lie rinilre, an somnicl d’une colline assc^ élevée qui domine la 
ville de Loches, et d'on la vue s’étend sur un luxuriant aniphilliéâlre 
de forêts, il existe un cliâleau fort d’iiue haute antiquité et auquel se 
rattachent de praiids souvenirs historiques. 

Il est très-dinieile de lixer d’une nianiére préidsc l'époque à laquelle 
peut reinuiiler la eonstruclion du superbe doujou qu’on admire encore 
aujourd’hui dans cet endroit. Cependant on l'attrihue généralement à 
Foulques Nerra, comte d'Anjou, dans la première moitié du onzième 
siècle, bien que, par son caractère plein d’éltigance et avec ses contre- 
forts ornés de deiui-colonnes eviindriques, elle semble appartenir plu- 
tôt au douzième siècle, époipie à laquelle l’architecture militaire avait 
lait en France de grands progrès. 

Le donjon s’élève encore à cent vingt piiuls au-dessus du sol. Ou |>eut le 
diviser en deux parties, savoir : l" une tour principale alTcctaiil la 
forme d’un carré long, ayant environ ccnl pieds de l’est à l’ouest et 
c|uaraute du nord au .sud ; '2° une autre tour formant, du côté du nord, 
un corps avancé, mais beaucoup plus petite que la première, à laquelle 
elle sert, eu quehpie sorte, de vestibule. 

On remarque, en entratit dans cette seconde tour, les vestiges d’un 
escalier dotit les marches, (pii ont été arrachées, reposaient sur un 
double mur, dans lecpiel ou avait prali(pié des arcades voûtées; cet 
escalier, (pii recevait le jour par de très-petites fenêtres, se terminait 
(très d’une [lorte correspondant au (iremier étage du grand donjon ; il 
servait en même temps à l’accès d’une chambre, dont le pavé reposait 
sur une voûte en pierre. Cette chambre était munie d’une grande 
chemim'aî placée entre deux Icuêires dont on voit les ouvertures ’a 
rexléri('iir. 

Au second ('-lage se trouvait une chapelle dont l’autel était placé à 
l’est dans une niche. Fne troisième pièce, ipii n'existe plus, surmon- 
tait cet oratoire. 

Le corps principal du donjon n’avait ipie la porte ouverte au haut de 
l’i'scalier, dans le mur septentrional, l’n corridor, [lercédans l’épaisseur 
du même mur, s(? prolongeait dans le mur oriental et venait altoutir 
au-dessous du plancher du premier (Hage. C’êlail par une étroite issue, 
au haut de l’escalier, (pi’on |KMiêlrail dans la grande sidle du rez-de- 
ehaussê’e. tant on s’êûail attaché à rendre l'abord de celle salle dillicile. 
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Lu Ituuleur loUile du donjon élail divisée en qiialre parties par trois 
planchers. Les divers étages (|ui résultaient de cette division s’accé- 
daient an moyen de petits escaliers tournants très-rapides, |)ratiqués 
dans l’épaisseur des murs, (|ui n’est pas de moins de huit pieds dans 
la partie inférieure de l’éditice. 

Les fenêtres, assez nombreuses, étaient, suivant l’usage, toutes sen- 
siblement évasées à l’intérieur et n’oITraient qu'une ouverture assez 
étroite à l’extérieur. Pourtant on remar(|ue encore à chaque étage une 
fenêtre plus large que les autres, qui, st*lon toute apparence, était des- 
tinée à recevoir les munitions, les vivres et tout ce qui était nécessaire 
an service de la forteresse et qu’on hissait au moyen de poulies. 

Après avoir franchi deux murs d’enceinte crénelés, bordés de rem- 
parts et de fossés, et dominés par des chemins de ronde garnis d’arba- 
létrières, on arrivait devant la principale entrée du château, protégée 
l>ar quatre tourelles et défendue par un pont-levis à bascule. On entrait 
alors sous une voûte assez spacieuse, fermée par une seconde |H>rte 
garnie d’une herse. Il y avait même àprès le corps de garde, placé en 
cet endroit, une troisième |)orte qui donnait eniin accès dans l’intérieur 
du donjon. 

Grâce a toutes les dispositions architectoniques dont on vient de don- 
ner le détail sommaire, non moins qu'à la force de sa position, le châ- 
teau de Loches offrait une résidence sinon bien agréable, au moins fort 
sûre, à une époque où le premier soin, comme le premier intérêt des 
personnes royales et des grands et j>etits feudataires, était de se prému- 
nir contre les invasions, soit que l’ennemi vînt du dehors, c’est-à-dire 
d’outre-Manche, soit qu’il vint du dedans, c’est-à-dire des châteaux voi- 
sins, les seigneurs ne jugeant rien de mieux à faire, quand l’Anglais les 
laissait en repos, que de s’attaquer entre eux pour s’entretenir la main. 

Lorsqu’en 1192 Jean-sans-’l’erre voulut s’emparer des États de 
son frère Richard Ga;ur-de-Lion, retenu prisonnier par l’empereur 
Henri VI, il s’aboucha avec le roi de France Philippe-Auguste, et, pour 
avoir son appui, lui céda, entre autres châteaux forts, celui de Loches. 
On sait, en effet, que, maîtres de la Touraine, comme re|)résentants 
des droits de (ieoffroy Plantagenet, (ils de Foulques V, comte d’Anjou 
et roi de Jérusalem, les rois d’Angleterre s’intitulaient alors diioi de 
\ormandie el d‘ Aquitaine, comtes d’Anjou, de Touraine et du Maine. 


i<H CIIATKAIX LT KUIALS IIISrOlIKjLES. 

Deux ans a|MÀ!s ( 11U4), Uicliard Conir-de-Lion, délivrd de ses l'ei's 
et assisic des coiiiles de Flandre el de Daininarlin. se présentait en 
personne sons les murs de l^oclies, que dérendait, pour le roi de 
France, lliiv de Laval, aliu de revendiquer |iar les armes la place que 
sou frère avait Iraitreusement aliandonmie. Les chroniques contempo- 
raines rapportent que le youverueur se défendit d'abord avec assez de 
résolution; mais lursipie Iticliard fut arrivé au camp, il lit attaquer le 
château avec tant de vigueur, ipi'il remporta d'assaut le lundi 14 juin 
I UI4, el lit prisonnier l'iuy de Laval avec cinc| chevaliers, vingt-quatre 
archers el deux cent vingt soldais. 

Le ne fut que dix ans plus lard, eu après la mort de Ilichaixl 

Lienr-dC'Lion el de son neveu .\iilnir, poignardé à Itoiien et précipité 
dans la Seine par Jean-sans-'rerre, tpic liiiillaume de Ituchecorhon, un 
des ciuquanle-ueuf barons existants sous le règne de l’hilippc-AugusIe. 
assura à ce nionari|ue les comtés d'Anjou, du .Maine cl de la Touraine, 
dont il était devenu possesseur par sa femme. Deux places seules re- 
fusi-rent de reconnailri' l'autorité du roi de France. Le furent Lhiiion 
et Loches, (iiiillaume le Itrelon, auteur contemporain, a. daus son 
poème latin de la /'/li/ip/dde, retracé lesviivers incidents du double siège 
(pie siihircnl. à celle époipie, ces deux châteaux forts. Voici la tra- 
duction de i|uelipies vers de ce poème, entreprise, à quatre siècles de 
distance, par l'ahhé de Marolles el de Villeloin. L'est un échantillon 
as.sez ciirimix de la poésie naïve du commeucement du dix-septième 
sii-cle, entée sur la |Kiésie .sccdasliqiie du treizième. 


Haiii» oeH (leiiv cii2ileau\ ftirls, giganlt^siiut's ultris, 
la; farouche Girard |Miur maUrc; 

Né de i>arei)U olHU.'ur^, à lu glèbe a5âervif:, 

Son cDciir ne dément |>as leiung l'a fait tiullre; 
Dans la Touraine en vain ses yeux M)nl ouverts, 
l/iiigrat nVn a pas muins ariiu; son bras contre elle: 
-ViiilMjise et Tours, par lui de débris sont couverts, 
tl le pays entier maudit un fils reimlie, 
ratil, hélas! il e-vil vi-ai que les plus grands revers 
Sortent pour nous du foyer domesti(|ue. 

Et qu’il li'esl pas au uiutide un bras plu» despotique 
t^hie eeliii de l’esclave ayant briM* ses fers, 
liieiilùt, le roi parait suivi d'uu ost iinnu'ii!»«‘. 

Dr l.uche L'I de (üiimm le siège alors coiumeiUT, 
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Muis il fulliil tm un |iour «tumpler ccâ cn‘iieuiu 
«iirunl fut l•nfmnl‘ iI.’iik ce* sombres curliob, 

Lui (|iii (tensuil ltr:iv«T In r»)alt‘ bannière. 

Kl dévaster encor la Touraine sa mère. 

Cbevaliers bannereis, grand nombre ü’ècuyei-> 

Se i‘emlirent an roi ; puis gardés prisonniers. 

Après la prise de lyoches el de niinon, la Touraine se Iroiiva annexè-e 
à la couronne de France, après en avoir été disiraile |M‘ndanl d<-iiv 
cent soixante ans. 

Attirés dès lors par la beauté du site, et peulH'ire aussi par la proxi- 
mité d'une des forêts les plus giboyeuses de leur royaume, les rnis de 
France vinrent souvent élire séjour au chàleau de Loebes. Saint Louis, 
l’bilippe le Bel, et surtout Jean II, o<u, durant les treizième et quator- 
zième siècles, laissé plus d'uu souvenir dans cette ri^iidence. C’est à 
Locbt>s même (pie le dernier de ces mnnanpies établit son (piarlier gé- 
lu'-ral au mois de se|ilembre I55(>. peu de temps avant la désastreuse 
Italaille de MaupiTluis. On sait que le samedi 17 du même mois, jour 
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i|u'il joij-iiil à ileiix lii-nes de l’oiliei-s. Jean II [laya, par une sanpianle 
défaite et par «i captivité, la malheurcnse précipitation (pi'il avait 
apportée dans cette circonstance solennelle. Etait-ce donc en pré- 
voyance de cette catastrophe (pie, (|iiel(|ne temps auparavant, il avait 
conféré soixante livres tournois de rente annuelle et pcr|)étnelle 
au chapitre colh-^tial de Loches, pour la fondation d'une messe dite 
dn roi et d'un service des morts |>onr lui. les rois et les ducs ses pré- 
d(s;(‘sseurs? 

Durant les discussions civiles tpii marquèrent le long et triste règne 
de Charles VI, le châti'an de Loches rwista b toutes les attaques des 
Anglais, et le renom dn vieux donjon s'en accrut encore. Mais vienne le 
règne de t'.harles VU. et b la gloire militaire d’un chât(‘au fort qui n'a 
cédé qn'b deux des plus l>elliqneux monarques dn monde, Ilichard 
Cu-ur-de-Lion et Philip|M--Auguste. va s’en joindre une autre hien plus 
éclatante et hien plus charmante surtout. 

Au nomhre des lilles d'honneur qui avaient accompagné IsalN-au dt' 
Lorraine, duchesse d’Anjou, lors<pi’(‘lle vint en France solliciter, près 
du roi tlharles VU, la lilierté de son mari, Utuic d'Anjou, hattn et fait 
prisonnier b la journée de Hullegueville. sc trouvait une jeune fille d’une 
éclatante lieauté qu'on appelait alors la demoiselle de Fromentc'au. Née 
en lAttil. eu Bv'rry, dans le village de Fronienteau-sur-la-Clais<>, idle 
(■‘tait lille de Jean Sorel. seigneur de Saint-fiéran et de t:oudun, et de 
Catherine de .Maigenlais. dame de Verneiiil. « l'.’était, s’il faut en croin* 
n les témoignagi's de ses historiens, la pins ravissante créature qu’il 
(I soit jMissilde d’imaginer, avec un teint de lis et de roses, ih's yeux 
(I où la vivacité était tenipériie par tout ce que l'air de douceur a de 
n plus séduisant, une liouchc (|iie h‘s tiràci» avaient formée ; tout cela 
« était accompagné d’une taille libre et dégagée, et relevé d’nn esprit 
(( ais(\ amusant et d’un entretii'ii dont la gaieté et le tour agréable 
« n'exchiaient ni la justesse ni la solidité. » Apn'-s un tel portrait., pi'ut- 
('•tre ne se rap|)cllera-t-on pas sans intérêt celui ipi’en a tracé Voltaire 
dans son [loènie de la Pnrelle . 


Jamais l'amijiir ne forma rjfii (te lel : 
lmui;iiu'r ih> Flur<> la jeuiitsse, 

La lailie el Pair de ta nvinphe îles 
El de Vénus la grâce encluiniero>«e. 
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El de l'amour le séduii^nt minois; 

L’art d’Arachu^, le doux chant des Sirènes : 
Elle avait tout; elle aurait dans scs chaînes 
Mis les lièros, les sages el les rois. 


Charles VU élail allé au château de Loches pour s'y livrer au plaisir 



de la chasse, Iors(|uc la ijenU Agnès parut devant lui ; et il ne faut pas 
s’étonner si, dès ce moment, cette résidence lui devint si chère. La 
duchesse d'Anjou obtint la lilterté d<‘ son mari; mais parmi les tilles 
il'honneur qui l’avaieiil accompagnée en France et ipii retournaient avec 
elle en Sicile, on ne vit |H>int Agnès. F.lle avait été prise soudain d’un 
mal qui ne lui permettait pas, au dire du médecin du roi. d’entre- 
prendre un pareil voyage, et la reine de France. Marie d’Anjou, touchée 
de son sort, avait consenti k la prendre k son service, en qualité de fille 
d'honneur égalcmcni. Pauvre reine ! 

On ne sait encore si les yeux de la reine furent jamais dessillés, tant 
elle s'attacha tonte sa vie k combler de bontés la rivale que son incon- 
stant époux lui avait doniiw. la protégeant incessamment contre les cu- 
rieuses allusions de sa cour, k moins qu'on n'aime mieux voir dans une 
pareille conduite un de ces actes sublimes de «lévouement et de rési- 
gnation dont line femme seule est capable, el qui sont plus fréquenta 
encore ipi’on ne le |Mmse. Peut-être aussi la reine était-elle reconnais- 

3S 
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santo (lu service éelalani que la lavorile avait rendu b Charles VII el à la 
Fraiiee en ra|i|)elaul son aniani h ses devoirs de roi. 

Rn eiïel, p^'iidaut que Charles VII, reiirermé dans le château île 
l.oi'hes. oiihliait le inonde entier an\ pieds de sa helle A^nès. le due de 


lledl'ort ravapeail la Krance (In raconte qu’en ce temps-là " Agnès. 
Il vovani le roi lasche, mol el |mmi se souriant des alTaircs de son 
Il rovaume el des victoires que les Anglois ohlenoieni sur lui. lui dit un 
« jour que lorsqu'elle esloil très-jeune lille. un astrologue lui avoil pré- 
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« (lit <|u’i.‘lle s(;royt uviiuie de run des pins eouraigeiix et valeureux roys 
« de la (dinîstienlé ; que, quand le roy lui lit cest honneur de l'ayiner, 
« elle pensoit que ce l’usl ce roy valeureux et couraigeux cpii lui avoil 
« estti dit ; mais que le voyant si lasches et avec si peu de soin de scs 
« aflaires et de résister aux Anglois et à leur roy Henry, (pii, à sa harhe, 
« lui prenoit tant de villes, elle voyoil bien qu’elle estoit tromp(*e et (pu; 
« ce roy si valeureux cl couraigeux estoit le roy d’Angleterre ; adonc j(; 
U in’en vois le trouver, car c’est luy de qui entendoil cet astrologue, 
« non de vous, qui n’avez couraige ni valeur, puisque, sans vous re- 
« muer, vous laissez surprendre vos jiays. » 

Ces paroles, dit llrantôme, |)iquèrenl si fort le cœur du roi, qu'il 
se prit à pleurer, et de là, prenant courage, quittant la chasse et les 
jardins, il fil si bien, par son bonheur et sa vaillance, qu’il chassa 
.l’Anglais de son royaume *. 

Depuis ce (ju’on peut appeler à juste litre le joyeux avènement 
d’Agnès Sorel, le château de Loches devint le siijour favori du roi et de 
sa charmante maitress(‘. Aussi Charh‘s VII prit-il grand soin de l'em- 
licllir eide le fortifier ; et, voulant (pie h'S hahitants de la ville de l/Oches 
se ressentissent également de son honheur, il leur accorda de grandes 
franchises, les droits sur le vin, le jiéage et le priviU'îge du sel. C’est de 
celte époipie ipie date la construction de celte fameuse tour, dite tour 
d’Afiuès, d’où l’on découvre toute l’étendue du paysage environnant, et 
où la tradition rapporte (jiie Charles VII renfermait la belle des belles 
lorsipi’il s’en allait chasser dans la fonM. 

Cependant la châtelaine de Loches ( car le roi avait fait don à sa 
mailresse de celle résidence, sans en compter hien d’autres) s’élailfait, 
par son dévouement même aux intérêts de son royal amant, un ennemi 
mortel dans la |>ersonne du dauphin depuis Louis XI. Un jour, en WW, 
comme la course trouvait au chût(;an de Chinon, il se pass;i dans cetU* 
demeure royale une étrange scène de violence et de scandale. Li; dau- 
phin Louis, Imité et é|)eronné, entra dans la salle où se tenaient les 


' Comme Bnnilôme ii'esi |>oint précisémcnl mie aiilorilé liiÿlorii|U(\ nous croyons de 
nuire «levoir de faire reinaniuer au leclcnr <|iie raslrolo}(ue avait sans dou(e deviné le 
duc de Dedfort, nommé par li; parleinenl prolecleur d’AiijilcIerre, vice-roi de France 
el premier conseiller du jeune prince; car Henri VI n'avait que >i\ ou sept ans alors 
(|u'Agnés tenait ce discom s au roi. 
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ilaïuus (le la reine; et marchant droit h Agnes Sorel, il lui adressa, avec 
l'accent de la plus violente colère, <|uel(|ues paroles de mépris, et osa la 
frapper à la joue de son gantelet; puis il sortit, monta à cheval et s<( 
retira auprès du duc de Bourgogne. 

Après un tel éclat, Agnès jugea qu’il ne lui était plus permis de de- 
meurer à la cour, et, résistant à toutes les ^incitations du roi, bien 
({u'encore dans tout répanouissement de la jeunesse et de la beauté, 
elle résolut de linir ses jours dans la retraite et l’e.xpiation. C’était à 
boches qu’elle avait aimé, ce fut it Loches qu’elle voulut se tixer, ne 
demandant qu’a se faire oublier, sinon à oublier elle-mcme. Elle y 
vivait tranquille depuis ciinj années , ne s’occupant que de bonnes 
œuvres, lorsqu’un jour, après avoir re^ii un message qui |)arut lui cau- 
ser un grand trouble, elle demanda des cbevaux et se rendit en toute 
bâte à Paris. 

Le roi était alors h l'abbaye de Jumi('ge.s, où il venait de se rendre 
pour s’y re|K>ser quelques jours, après la pacilication de la Normandie. 
Elle y courut et y arriva le 0 février 1 Elle eut un entretien assez 
long avec Charles VII, et dit tont haut en sortant à quelques-uns de scs 
amis, tiu'elle étuil veime /loiir sauver le rai il'iin ijraml dauijer. Deux 
heures après, elle fut saisie de violentes douleurs d’entrailles qui l’em- 
iwrtèrent en six heures de lem[is. 

« Elle eut, dit un des chroniqueurs de ré|>oque, moult Ivelle contri- 
i( tion et repentance de ses péchés, et lui souvenoit souvent de lUarie 
« Madelaine, qui fut grand’]H‘chcresse et invo<|uait Dieu dévotement et 
« la Vieige .Marie à son ayde et comme vraie catholique, après la ré- 
« ception de scs sacrements, demanda ses heures pour dire les vers de 
« saint Bernard qu’elle avoit escript de sa propre main, puis trespassa. » 

Le corps d'Agnès SureJ fut transporté à Loches et inhuiné dans le 
chœur de la collégiale, comme elle l’avait ordonné par son testament. 
Son tombeau était en marbre noir; sur le sarcophage était la statue 
d’Agni-s, représentée couchée, les mains jointes, la tète appuyée sur 
un oreiller. On voyait de chaque côté un ange, placé l’nn et l’autre der- 
rière une conronne ducale taillée à cinq faces. A ses pieds étaient deux 
agneaux, symlvole de la douceur de son caractère. Autour du tomiveau 
on lisait cette épitaphe gravée en lettres gothiques : 

» Cy-gisl noble dainoiselle Agnès Seurelle, en son vivant dame de 
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•I bcaulé. Rochesscrie, Issoiidun, Veriioii-sur-Seiiie, iiiliuiisc envers 
« toutes gens, et qui largement donnoit de ses biens aux églises et aux 
O povrcs, la quelle trépassa le neuvième jour de février 1441). l’riez 
« Dieu pour l'âme d'elle. .4men. » 

Faut-il ajouter tpi'â l'avénement de Louis XI les chanoines de Lo- 
ches. connaissant l'aversion du monarque pour Agnès, lui présentèrent 
requête, à l'elTel d'obtenir la permission d'enlever de leur chœur le 
tombeau de la bien-aimée de son père? Louis XI rejeta leur supplique, 
et. rappelant â ces ingrats la promesse qu'ils avaient faite h leur bien- 
faitrice, il leur enjoignit de respecter les cendres d'.Agnès, ajoutant 
même des deniers de son épaigne 0,1)00 livres à la donation de la belle 
des Itelles 

' Nous peasons que le lecteur ue lira pas Faos inlérèt les détails ci-après qui soDt 
eslrails de lu curieuse monograpliie qu'un suvunt urcItcoIoKue, M. le cbevalitT d«‘ 
Pierres, a publié en 1843 sur la ville de Loches. 11 nous semble que lurstju’il s*a;;U 
d'une femme aussi adèbre qu'Agnès Sorel. moindres pai-ticularités acquièrent un 
grand prix. 

Sous plusieurs règnes, les clumoines renouvelèrent leur demande ; enfin Louis XVI, ^ 
qui l’on Ht observer que ce lunnument gênait absolument le service du diu'iir, accorda, 
le 21 février 1777, t'autotisalioii néoe.-^saire pour en u|»èr(‘r la translation dans une autre 
l>artie de l'église. En vertu de celle permissi n, le cba|>itre procéda à l'exbumation, le 
5 mars de la même année. 

l.oi'sc|u'on eut enleve les marltrcs du sarcophage et la masse de maçonnerie qu'ils cou- 
vraieul, on trouva une pierre dure de la longueur et de la laideur du monument 
sous laquelle rt'gnail un caveau voûté en pierres tendres. Sous cette voûte était un cer> 
cueil en bois de cbèue. d'un mètre t|uaire-vingl-trois centimètres de long, sur qua- 
rante deux cvuUinètres carn*n, ferrtî sur tous le.s angles, avec des «luerres dont chaque 
côté portail vingt-cinq centimètres de longueui’ sur trois centimètres de largeur. Une 
puigiice était allachce à chaque exireniili' de ce cercueil, qui eu renfermait un autre en 
plomb, détruit en partie; celui-ci servait lui-o èiiie de iHrlie à une troisième bière faite 
en bols de cèdre, dans laquelle gisait .Vgnès. Le médecin, chargé de constater les |tarlies 
du corpsquipuuvaiciil encore être reconnues, examina avec attention ce qui élail 
lenu dans ce dernier cercueil; il j trouva une terre légère, un peu grasse, mèU*e de 
quelques plantes aromatiqui'S. La tète parut d'alrord cunservin: dans son entier, mais sans 
autre chose que tes os; loisqu'on voulut l'enlever, la chevelure rc.-Ui dans la main avec 
le coronal, les deux tenqioraux, la sphenoMe. partie de relbmuidc; tes deux os maxil- 
laires su|x!‘rieurs, les deux os de la |>oniineUe et ceux du ne«; l'occiput et les deux 
puriclaux tombèrent en poussière; les deux os maxillaires étaient garnis de toutes leurs 
dents, ainsi que ta niAchoirc inférieure qui était parruileuieiil conservi'C : la clavicule 
gauche était saine, et tous les aulrt^s os n'exi^(a^cnl plus. 

Un crépé de dou^e a quatorze cciUimèlrcs de hauteur de devant eu arrière, sur vingt- 
six i vingt-huit ceniimèlrcs d'un côté à l'autre, formait ta partie supérieure de la coiffure 
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Ce inénie l^oiiis \l, iin|K>rtuiié sans doute des souvenirs d'uiiiuiir, de 
plaisir eide (talauterie i|ue Charles VII et Agnès Suivi avaient allacliés 
au château de Loches, changea un beau malin celle résidence royale 
en prison d'Elal. Là où avaient retenti tant de doux pro|K)s. tant de 
joyeux éclats de voix, on n'entendit plus dès lors ipie des géiuisseinenls 
de douleur et des iinpréculions de rage. Au hriiil des baisers suc- 
ciùla le bruit des chaiiies. Au temps du roi Charles VII, c'élail à 
ipii, parmi les genlilshummes, |Kiurniit être admis au château de 
Loches pour y devisiv avec les lilles iriiuiiiieiir, et siirluiil |iour y 
conleiiipler à loisir le frais visage d'Agnès Sorel, |H)iir s'enivrer de ses 
sourires. .Mais niaiiileiiaiil ipie règne sur la I’’ rance le soiiihrc et caute- 
leux Louis \l, le ('hàleaii de Loches ii'esl plus ipi'iin uhjel d'horreur et 
d'elTroi, une de ces résiliences maudiles dans 1a méinoire des hommes, 
dont chacun s'éloigne en Iremhlaiit. comme si l'almosphère même ipii 
renvironne était imprégnée de miasnies de mort. 

IJuchpiefois. par des nuits toujours pleines de prufoudes ténèlires, 
une higiihre cavalcade s'arhemiiie vers la poterne, sous la conduite du 
célèbre Tristan l'Ilermite. prévôt de l'hotel. et alors, à la clarté fugi- 
tive ipie projette une lanterne, on |ieul voir descendre de cheval un 
prisonnier étroitement garrotté, et enveloppé d'une ca|>e noire. La 



|KM'te du château s'ouvre, puis .se referme sur une nouvelle victime; 

«J'Agiu's; (le r6l(* liaient <leiiK lK)UcIes nutlanles j l«»s cheveu \ de derrière, nattés 

en trois et formant une tres«e de cinqiianle cl i|ueh|ues centimètres de long, étalent re* 
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car une lois c|u'oii est entré dans le donjon, il esl liien rare <|ii'on 
en sorte. Le roi Louis XI n'a onhiié (|u'une senle chose, c'est de faire 
inscrire sur son cliâlcau de Loches le vers <’élèhre que Dante a |)lacé 
sur la |K)rte de son enfer : 

^ _ La&ctaie ogni speranza voi cU* fnlraU'. 

Kl ce ne sont pas des prisonniers oitscurs ipii viennent ainsi ('■chanj’er 
les inisf-res d'une vie libre eoiilre les misères d'un cachot, tl'esi l’ieire 
de liré/é, deuxième du nom. grand st'-néchal d'Anjou, de Poitou et de 
ISorinandie: c'est Philippe de Savoie, troisième lils du duc régnant de 
Savoie; c'est le duc d'Aleiu,on : c'est Jean de Sainte-Maure, pour ne 
citer que les plus illustres. 

Il suflit d'un soupçon, «l'un simple doute né dans l'esprit du roi sur 
la fidélité d'un rie ses sujets, pour que son lerrihie compère se mette 
en route, cl il est hieii rare que Tristan si' repose, tant le roi est soiqi- 
çonneux et rioulenr : Tristan, c'est la justice du roi faite homme, et 
l/Oches, c'est le châtiment. 

Kl pourtant, un jour, Louis XL conversant avec deux saints prélats, 
d'Ilaraucourt. évêque de Verdun, et Jean La Haine, évéque d'Angers. 
ex|irima celte pensée <|ue les grands vassaux de la couronne n'éprou- 
vaient |M)int assez de terreur loi'sipi'ils parlaient du château de l.oches. 

Il Vous êtes tous deux, riilnui, doués de biancoup de savoir, mes 
niaiires ajouta Louis XI en les regardant lixemenl. fluide vous deux 
in'en fournira la preuve en inventant quehpie bonne machine jioiir em- 
pêcher les prisonniers de jirendre la clef des champs et pour engager 


levés et uU.ichés sou-» le cré|)é. (Vs cheveux étaient bruu>clair oueeudrvs, les Itoocles en 
partie rmissv>s et i'a$«anles. 

Tous CCS restes furent (té|>osés dans une urne de };ri^, et placés dans le mansoli^ que 
Ton rétablit dans un des céh's de la nef de l'église. 

Hn I79(. la loml>c fut enlevi*e lie la nef, et l'urne fut déposi^c dans le cimetière du 
chapitre. Peu de lem|>s après celte dernière cpoqtie, le conventionnel Pochai lit exhumer 
rurne, s'empara d’une (tarlit* des cheveux, et rompit les luilchuire;* |K)ur en extirper les 
dents que plu-^ieurs personnes .se partagèrent ; le reste des ossements fut replaa* dans le 
même endroit d'où on les avait exhumes. 

Le conseiller d'ÉUl de Poininereul, préfet d'Indrc-et-l.oire, lit exhumer de nouveau 
le vase cinêrairé, le tti décembre 1801. et il fui dé|K)s<f à la souvpK'hrclure, où il resta 
jusqu’en 1807. Sous la préfecture dcM. de Lambert, le mausolée fut restauré et placé où 
il esl aujourd'hui, dans la tour du chAteau de Loches (|ut porte le nom d’Agnès. 
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MIPS amos cl ft'aiix à chérir cl servir leur seigneur le roi comme le lK)n 
Dieu PI Noire- Dame le eommanilem ? Je vous donne un mois li l’un el 
à l'autre pour _v songer. » 

Les deux prélats échangèrent un coup d’a-il qui n’était pas exempt de 
terreur; puis, à l'cxpiralion du délai, d'Ilaraucouri, le plus inventil' 
des deux, à ce qu’il parait, eut l’honneur de présenter il l’agrément du 
roi, on son château de Plessis-lez-Toiirs, une cage faite de treillis de fer, 
où un homme ne pouvait se tenir ni debout ni couché. Louis \I en 
éprouva une telle satisfaction que, s’il s’élail trouvé sur le moment 
un chafiean de cardinal vacant, il n'eiTl pas manqué d’employer tout 
son crédit (loiir le faire placer sur la tête de ,M. de Verdun. Quant à 
.M. d’Angers, qui n’avait rien trouvé, on apprit, à peu de temps de là. 
qu’il avait eu l’infaiiiie de révéler an duc de Bourgogne les secrets de 
l’Klat, et qu’en réparation de ce crime il avait été renfermé dans la cage 
de fer due au génie inventeur de son collègue, puis transféré dans cette 
même c.igc, au château de Loches. Il y passa, comme on sait, plu- 
sieurs années, el ne dut son élargissement qii’b la puissante interces- 
sion du cardinal de la Hovère, légal en France, et depuis pape sous le 
nom de Jules II. 

Dans la matinée du 1''' seplemhre H8Â, un grand cri d’allégre.sse 
retentit dans le donjon de laiches. L'n courrier, porteur d’une dépêche 
scellée d’un sceau de cire noire, aux armes de France, était arrivé 
dans la nuit du château voisin de Plessis-lez-Toiirs. Ce courrier avait 
apiHirté â madame Charlotte de Savoie, femme de Louis XI, qui hahi- 
lait alors le château de Loches avec les prisonniers du roi, la nouvelle 
qu'elle était veuve. Un autre courrier chevauchait alors en toute hâte 
vers Paris et s’en allait an palais des ïouruelles, annoncer h madame 
Anne de Deaujeii qu'elle était régente du rojauuie. 

On put croire alors tpie le temps des rigueurs royales était [lassé et 
que désormais le château de l,oches ne serait plus tiu’un rendez-vous de 
chasse cl un séjour de plaisirs, comme aux premiers temps di> la faveur 
d'Aguès Sorel. Il n’eu fut rien ce|M‘ndanl. Les Iroiihles civils, prestpie 
toujours ius*‘parahles d’une régence, amenèrent de nouveaux hôtes dans 
les cachots de Loches. Rnire tous, il faut citer particulièrement Philip|H* 
de Coniines, arrêté à Tours, par ordre du roi, en même temps <jue 
Geoffroy de Pom|(adonr. grand aumônier de France, el Georges d’Am- 
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boiso, alors évêque de Montaubaii. I.’illiisire chroniqueur, accusé d'in- 
lellq^ences avec le duc d'Orléans, depuis Louis XII, vint prendre place 
dans la cage de fer qu’avait occupée autrefois le cardinal La Ralue. Il 
y resta huit mois, et ce fut là, dit-on, qu’il commença à rédiger ses 
mémoires. 

Bizarre destinée que celle de l'.omines qui , tant qu’avait vécu 
Louis XL s’était vu comblé par lui de bienfaits, élevé au rang de cham- 
bellan et de conseiller intime, appelé à l’honneur insigne de coucher 
avec le monarque, et que la justice du (ils venait frapper, lui qui n'avail 
connu, chose étrange ! que les Irontés du père ! 

Il faut lire dans les curieux mémoires de ce seigneur les détails qu'il 
s’est plu à y consigner lui-même sur son châtiment. 

« Higoiirenses prisons, dit-il en parlant de sa cage, couvertes de 
« pattes de fer par le dehors et par le dedans, avec terribles ferrures, 
i< et quelque huit pieds de large de la hauteur d’un homme et un pied 
« de plus. Le premier qui les devina fut revesqiie de Verdun, qui, en la 
« première qui fut faite, fut mis incontinent et y a couché quatorze ans. 
« Plusieurs depuis l’ont maudit, et moy aussi, qui en ai tasté, sous le 
K roi présent, huict mois. » 

On voit que d’Haraucoiirt n'avait pas été plus heureux que son col- 
lègue La Balue. C’est là le sort commun des inventeurs. 

On lit sur les murs du cachot où Comines gémit durant huirt mnix 
quelques mots sans doute tracés par lui, en langue latine, et l’on peut 
déchiffrer parfaitement les suivants : 

fli.ri.v.vc me nliqiiaiiilo pmiiti/it... tanihse nmujuam 


Charles VIII. qui habita presque toujours la Touraine, vint |>asser au 
château de Loches les premiers temps de son mariage avec Anne de 
Bretagne; mais ce ne fut qu'après sa mort, arrivée, comme on sait, le 
(î avril 1 4!t8, que fut terminé le célèbre oratoire dont les murs sont cou- 
verts d'hermines sadptées, avec «les cordons de veuve autour des croi- 
sées. A l’une de ces crnis('*es se li.sait aiitrel'ois la légende favorite de celte 
reine : 


Pnliiix iiwri '/iwiii firihiri. 
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(JiiHs souvenirs ii'éveille [las eiieoiv aiijoiinriiui la vue de cel ora- 
toire? C'est lli que la belle ht'uilière des dues de Bretagne venait deman- 
der |iardon à Bien de rainonr iiiii dévorait son cceur, |icndant que son 
corps appartenait à un antre; c'est là ipi'elle venait clierclier un refuge 
contre de coupables pensées, et (|ue, tremblante. é|icrdue, elle deman- 
dait h tout ce qui renlourait, à ses pages, à ses filles d'bonnenr, aux 
arcdiers commis à sa garde, aux remparts même du vieux donjon de 
protéger sa viutu contre bonis d'Orléans; c'est là enfin que, dans un 
élan non moins naïf que snbiinie, elle plaçait sa pudeur sous la sauve- 
garde de son blason. 

Dieu la prit en pitié sans doute le jour on le débile Cliarics VIII 
tomba frappé de mort dans les fossés du cbâteaii d'Amboise, et, à neuf 
mois de là, Anm- de liret.agne |uit, sans rougir, entrer dans son ora- 
toire, appurée au bras de bonis d'Orléans; car c'était alors le roi 
bonis .\lf. 

Ce dernier était à Locbes lorsipi'un lui annonça la rentrée de Ludo- 
vic Sf'orce, snrnonnné le Mamy. dans .Milan, au commencement de fc- 
M'ier 1,'ilM). Deux mois après, cet usurpateur, ayant été fait prisonnier 
ilans Novarre, par l.ouis de la frémonille, général de l'armée française, 
fut condinl en France an château <le l’ierre-Encise. puis transféré à 
Loches. 

C'est <lans cette dernière prison (pi'il passa le reste de ses jours, 
cherchant à tromper les ennuis de sa captivité en s'essayant à peindre 
et à sculpter sur les murs de son cachot. Il s’était représenté lui-même 
au-des.sns de la cheminée, revêtu de l'armure du temps, la visière 
baissée et debout entre deux canons. Çà et là sur les parois étaient in- 
scrits des versets de ps;iumcs analogues à sa situation. Enfin, en face 
de la luearue grillée qui éclairait sa prison, il avait fabriqué un cadran 
solaire. Il n'y a <pie les malheureux ipn s'ingénient ainsi à mesurer le 
temps. 

A partir de ce moment, la destinée dn château de boches est irrévo- 
cablement marquée, et ce stigmate de prison d'Etat que l.ouis XI lui 
a imprimé ne s'elfacei'a plus. 

En I.Ô12, Pierre de Navarre, l'un de ces bardis capitaines du sei- 
zième siècle, dont le nom s»-nl valait une armi'-e, est fait prisonnier à la 
liataille de Itavenuesel amené à l.oches. 
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(Jiieiques uiiiiées pliu» (uni, en 15t24, lors(|ir(H:lalu en Fruiice la con- 
jiiralioii du cunnétable (iharles de Bourbon, ou put croire (pie le cbà- 
(eau de liOcbes sérail trop étroit |M)ur contenir tous les complices de c(‘ 
grand rel>elle. I.£s plus Illustres représentants de la nobb'sse d’épée <‘l 
de la noblesse d’Hglise vinrent pnoidre place dans ces sombres eacbols 
immortalisés, avant eux, par le séjour de Ludovic Slbrce et du cardinal 
La Balue. On comptait, en eiïet, parmi eux, plusieurs évêijiies, ceux du 
Buy et d’Aiitun, et ce Jean de Voiliers, comte de Saint- Vallier, ijui 
avait si bien bravé la mort sur les cbamps de bataille, et dont les cbe- 
veux blancbirenl dans r('S|)ace d’une stmie nuit, à la pensée (ie l’écba- 
iâud <jui l’attendait. Mais le sire de Saint-Vallier était |>ère, et sa lille 
était belle. Le cbàteau de Locbes ne pouvait garder longtemps dans ses 
inui-s l'auteur des jours de Diane de Poitiers. 

Combien d’autres, renfermés dans les souterrains du vieux donjon. 



n’ont jamais revu la clarté du ciel 1 Combien sont morts après avoir été 
oubliés, vivants, de leurs familU's, de leui*s amis, et nu^me, chose hor- 
rible il pensi*r, d<* leurs geôliers! Bellelbresl rapporl<‘, à cet (‘*g:ird, «prnii 
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gouverneur de Loches, nommé Pontbrillant, homme fort cutieiu:, vou- 
lant connaître tous les endroits secrets du château, en trouva quelques- 
uns fermés par des portes de fer : il les fit enfoncer et marcha ensuite 
fort avant sous le roc. Ayant encore forcé une semblable porte, il suivit 
une longue allee, taillée dans le rocher, qui le conduisit dans une 
chambre souterraine, au Imut de laquelle il trouva un homme de haute 
stature assis sur une large pierre et tenant sa tête appuyée sur ses deux 
mains. Dès que le contact de l’air eut frappé le corps, il tomba en pous- 
sière, ainsi qu'un petit coffret eu bois qui était aux pieds du |>rison- 
nier et qui renfermait quelques linges fort blancs et pliés avec soin. 
Ilelleforest ajoute que la tète et les oss(;ments de ce cadavre ont été 
très-longtemps ex|K>sés dans l’église du château. 

Ce n’est pas un des |H)ints de vue les inoiiis curieux de nos vieilles 
annales que l’aspect de tous ces illustres captifs <|ui s'éteignent lente- 
ment et misérablement dans les chaînes, au fond de quelque noir ca- 
chot, pendant que, dans le même château, â quelques |>as d'eux, par- 
fois même au-ilessus de leurs tètes, retentissent des hriiits de fête, et 
(jiie toute une po|>ulatiou se livre à l’allégresse et aux plaisirs. Oh ! c’est 
en vain qu’on proclame, sous Kraiiçois 1”, sous Henri H, la retiais- 
sance des lettres et des arts, la barbarie du moyeu âge u’est point 
éteinte encore. C’est eu vain qu’on nous vante les vers de Clément 
Marot, les sculptures de Jean (ioujon et de Benvenuto Cciliui, les pein- 
tures du l’rimaticc. A côté de tous leurs cbefs-d’œuvre vient se dresser 
un spectre brandissant des chaînes eqtre ses mains décharnées. 

(Jue de fois, durant ce seizième siècle, si agité, si aventureux, si 
rempli, les prisonniers du château de Loches ont dû être éveillés eu 
sursaut dans les profondeurs ténébreuses de leur humide séjour, par les 
sons du cor, alors que le roi François 1" partait en chasse , par les ac- 
clamations joyeuses et les arquebusades, alors qu’il s’en allait à pied et 
tête nue ( l‘i décembre lôôil ) recevoir aux juirtes de ce même château 
de Loches, son impérial hôte lîharles-IJuiut ; par les hautbois, les llûtes 
et les violes, alors <|u’il dotiuait le bal au roi d’Espagne et des Indes ! 

Plus tard ou vit venir au château de Loches (Catherine de Médicis et 
ses quatre lils, François II, Charles IX , Henri III et le duc d’Aleuçoii ; 
mais alors le sombre esprit de la réforme s’était infiltré jusque dans les 
iiKeiirs de la cour, et si la eorruption trônait au dedans, l’hy|Kjrrisie 
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régnait au dehors. La |K>litique lit seule tous les frais du séjour des der- 
niers Valois eu leur château royal de Loches. On commentait gravement 
l’arrêt du parlement de Paris qui ordonnait à toute personne <|uelconque 
de courir sus au.v reiujionnaires, au sou du tocsin, et de les tuer comme 
chiens enrages. Cela s’ap|>elait, on s'en souvient sans doute, hdler la 
grande levrière, et c'est en sortant de Loches que Henri III, alors duc 
d'Anjou, alla livrer, le 5 octobre 1509, h deux lieues au-dessus de I>ou- 
duo, la sanglante bataille de Mootcontour, où douze mille protestants 
trouvèrent la mort. 

-Quelques années plus lard, en 1570, François de Valois, duc tl'Alen- 
çon, étant parvenu à s'échapper <lu Louvre, où il était retenu prison- 
nier, vint s’ciirermer dans le château de Loches, et y leva l’étendard de 
la révolte contre son frère et son roi; mais il sullit â Catherine de Mé- 
dicis d'une entrevue avec lui pour le faire rentrer dans le devoir. 

A partir de ce moment les |>ersonues royales cessèrent de se montrer 
dans ce vieux] donjon, séjour favori il'Agnès Sorel, et, après elle, de deux 
reines, Charlotte de Savoie, femme de Louis XI, et Anne de Bretagne, 
femme de Charles VIH et de Louis XII. Le çôle de cette résidence était 
désormais terminé dans l'histoire; et lors)|ue le dernier des Valois, 
fatigué de l'insolence et des prétentions sans cesse croissantes du beau 
duc d'Fpcrnon. de ce fastueux mignon dont il s’était plu à élever si 
haut lu fortune, se résolut enlin â l’exiler, il lui jiermit, pour dernière 
faveur, d’aller s'établir eu son château de Loches. 

D’Épernon arriva à Loches au mois de juin 1588, « npn pas, dit son 
« secrétaire Ciraril, <|ui a écrit sa vie, avec le train d'un favori dis- 
« gracié, mais triomphant, avec trois cents gentilshommes démarqué 
« et vivant dans le plus grand faste. » Au surplus, il ne devait y passer 
que |ieu de temps, car l'assassinat du duc de Guise aux états de Blois, 
assassinat bientôt suivi, par voie de représailles, d'un régicide, allait 
répandre dans tout le royaume le trouble et la eonfusiou et livrer notre 
France à toutes les horreurs de la guerre civile. 

Quand le duc d’Épernon revint, longtemps [après, au château de 
Loches, n’était plus ce jeune voluptueux (pii ne pouvait respirer le 
parfum d'une rose sans tomber en syncope. Ses cheveux ét sa barbe 
avaiimt blanchi, et les rides avaient outrageusement envahi ce char- 
mant visage qui jadis semblait formé uniquement pour le plaisir et |>nnr 
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l'ainuiir; mais il était toujuurs droit et superbe dans son maintien, et 
l'on reconnaissait aisément en loi le gtnitilliomme plein de iierlé et de 
violence, qui, d’un coup de canne, avait renversé le chapeau de 
l’arclievéque de Bordeaux et qui avait osé résister au cardinal de 
Hicludieu. 

Le ‘21 février itili), une reine, c'est la dernière qui ait mis le pied 
dans le château d<! rmclies, la veuve de Henri IV, la r»“ine Marie de llé- 
dicisviiit trouver le (htc d'Kpernon ; elle s'('*tait échapptu? du château de 
Blois, oit elle était prisonnière, et elle venait une d(>rnière fois rt-clainer 
l’appui de celui (pii, neuf ans auparavant, l'avait faite n^ente, en posant 
seulement la main sur la parde de son l'piH', et qui peut-être aussi l'avait 
faite veuve. Malheureusement pour (die. les temps étaient bien chanpés 
depuis lors, et tout ce ipie h‘ duc d’K|iernon put faire, fut de proti^er sa 
fuite. 

C'est là le dernier souvenir ipie Jean-Louis de Moparet de Lavalette. 

duc d’Kpernon, ail l('“piié à l’Insloire. bien qu’il ait survécu de longues 

années à cet (^lùiemenl. ("est en elTet seulement le lô janvier it>42. à 

' 

l'âge de qualre-vingt-huil ans, ipiecel homme cidèhre, dont l'existence 
embrasse les r(•gnes de Fran(;ois II. Charles IX, Henri III. Henri IV et 
Louis XIII, rendit son âme à l'ieii. dans le château de Loclu's dont'il 
avait continué d'être le gouverneur. Son (ils. Bernaixl de Nogaret, lui 
succéda. 

Le règne de Louis XIII louchait alors à son terme. La mode, cette 
capricieus<* dêilê dont l’empire s’exeire même en matière de prisons;^ 
d'Élal. sulisliluait tout doiiceinenl au vieux donjon de Loches d'autres 
donjons qui n'élaieut guère pourtant plus inmlerues. la Bastille et Vin- 
cennes. Aussi bien, il (Mail assez naturel que li‘ roi de France, sans di^i- 
rer, comme ses pr(‘d('‘c(‘sseurs. parlagiM' son hahilalion avec ceux de ses 
genlilsliommes aux(pu'ls il voulait bien s(‘ charger de fournir un loge- 
ment. ne les perdit point pour cela tout à fait de vue. Or. le château de 
Loelu's ('•lait bien loin de Vt-rsailles et de Mark. 

Branic'une rapporte qu'au plus fort de la faveur du duc d'Fpernon. 
alors (pi'il êlailii la fois cidonel général de l’infanterie, amiral de France, 
gouverneur de sept provinces, on vil des crieiirs publics parcourir tout 
le rovaiime en col|Hirlanl nn gros livre intitulé les Hmits Fnils. (testts 
et Vtiillmires dr Miiiiseii/iieiir le dur d' Fpertin». Les acheteurs rpii se 
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|iréseiil«TPiil IIP fiirenl pas ppii surpris pii Irnuvant ipip toiilps Ips pagps 
(lu livrp ëtaipiil lilanplips. 

Il faut croiii*. pour rhoiiiipiir du duc d'Éprruoii. qiip cellp crupllp sa- 
tire u'(-lait iiiillpini'nl fondi^p ; mais il faut liicii rpconnaitrp pu mc'nip 
temps <|ii'appli()U(‘P au château de Loches, depuis tantôt deux cents 
ans. cette satire n'est plus que de l'histoire. 

(Jiioi ipi'il eu soit, et alors même que tant d'autres souvenirs ne vien- 
draient pas protéger contre l'ouhli cette ancienne résidence de nos rois 
Pt de nos reines, il y eu a un qui siilllirait h lui seul à l'immorlaliser : 
c'i^t là que repose Agnès Sorel. dont quelques paroles ont sauvé la 
France ; c'est là qu'elle a aimé '. 





Digitized by Google 


. .-Jl' i **J ■'IH» «tVfH -fl 

. .. ni»3’^ 

-*> *4t» c » >■ V *1* 

•utr: "' i«iiK"-'>i ij'kM St .itMit ^gUeiiJ. h|(dh)bm^^ 

O».. . i- 1.., Kji.ii'. ~ >iT*J t 1. il^ 

. /i-«lSi J Til ■M'f ’{ÜI|P 9U9> ytlB 

-.- .I*’- ' tiwi'Ài^ '•' }«^ ^ 

- . • !- . I . . Ii»<»‘î/W ^P»î8lj0'>’l 

J £ i.Cl"îll*d il<p «K». «1»,l 1 ^- ,>wp 9& »» 

; -r . urv -.•. i.>^ .bîcis '■«îtîV’^ 



Digitizqd by 



10 


Digitized by Google 



! ■ 


DIgitIzed by Google 







DIgitIzed by Google 


if 





Digitized by Google 


-MLI-OM 





' jiM ! , C 



i:ii\rKu \ i:r iiiines .iiisroiinjiKs 


r>iii 

l'oiiihrc (lu duc do Poulliiôvro, oti aperçoit sur la (;auclic, il quol(|uo 
dislaiico , H dans uiio dos plus dolicieuses positions ipi’il soit pos- 
sihlo. d'iniapinor, qnolipios fra};inouts do constructions qui, malpro 
les ravayos du tonqis, ont conservé rempreinto indeléliilo de délicatesse 
et de fini dans les détails ipie les artistes du commencement du seizième 
siècle ont laissée sur tous leurs monuments. Assise à mi-côte an milieu 
d’un vaste ampliitliéâtre de vignes et de prairies que couronne une 
ceinture de liois, cette somlire inassi- de hâtinients à moitié ruinés do- 
mine encore oi'gueilleusement le gros bourg (jiii est venu se conclier à 
ses pieds et qui semble, comme au temps passé, lui demander aide et 
protection, (àt Imurg se nomme liaillon; ces batiments sont tout ee qui 
reste aujonrd'bui du fastmuiv palais de ce nom. 

l'iaillon a été durant cinq sii-cles la résidence d'été de tous les arche- 
véipies de noiien. f.’est là que dejinis le règne de saint Louis, qui leur 
fit don de cette cbâtellenie, ces pieux prélats sont venus tous successi- 
vement se reiioser des fatigues et des ennuis de l’épiscopat, et échanger 
leur litière dorée contre un cheval de chasse, leur crossr- pastorale contre 
une arbalète ou une arquebuse, et leur suprématie spirituelle à la ca- 
thédrale ou dans les conciles contre la royauté des festins. Les murs 
qui sont restés debout ont recueilli plus souvent l’éclatante fanfare dn 
cor, les bruits de la tneute et les chants joyeux des convives <pic le pieux 
écho des litatiies. Plus d'iiue fuis les grands seigneurs et les belles 
dames de la cour de Krancc s’y donnèretit rendez-votis, et dans la longue 
suite de nos rois, il en est peu ipii n’aient laissé l’emiireinte de leni's 
pas dans cette enceinte oit ils étaietit toujours sûrs de reticontrer le 
plaisir. 

Le premier archevéïpie de Itoueti ipii ait possédé le riche domaine 
de Caillon est mes.sirc lldon Riganlt, le vieil évéqiie normand qui, depuis 
tantôt cinq cents ans, dort dans les caveaux de la cathédrale, d’un som- 
meil si profond sons sa toinlKi de cuivre. (Ih! si les vers du sépulcre 
n’avaient pas rongé la chair qui ri'couvrait ses osseinetits, vous pourriez 
lire encore stir les traits de son visage une expression profonde de con- 
tentement et de béatituile, et s'il lui était donné de revenir à la vie, il 
s'écrierait encore dans la joie de son triomphe : « ("est tnoi ipii suis le 
châtelain de Caillon! « 

O fut, an temps jadis, un riche prélat que messire Odon Itigaiill. Tout 
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ce (|u'on ûpercevait, à deux lieues à la ronde de Rouen, de Cermes, de 
moulins, d'élangs, de métairies, lui appartenait en propre; ses celliers 
étaient remplis de vins exquis, ses coffres de beaux éciis d'or; et il n’y 
avait pas dans tout le duché de Normandie une table plus splendidement 
servie que la sienne. Pourtant, avec tous ces éléments de bonheur, Odon 
Kigault était l’homme le plus mallicurcux de son diocèse. Tons les 
hauts barons d’alentour qui venaient s’agenouiller sur son passage 
avaient leur châtellenie, tandis que lui, simple prêtre élevé des derniers 
rangs de l’Kglist' jus(|u'à l'un des premiers sièges du royaume, n’avait 
[>as le moindre castel où il pût mettre ses trésors en sûreté contre les 
invasions des Anglais et l’ardente convoitise de ses nobles, mais peu 
scrupuleux voisins. C’est en vain <pi’il multipliait s(>s visites pastorales 
dans tous les manoirs des environs, espérant toujours (pic ipieUpie elià- 
telain, se laissant toucher par la grâce d'en haut, prendrait le froc, et 
lui ferait rahamlou de sa châtellenie. Mais, hélas! les descendants du 
duc Rollon et de scs hardis compagnons étaient sourds aux exhorta- 
tions de leur archevêque, cl ils lui répondaient : « Messire, h quoi bon 
Il un château fort, des fossés, des tourelles pour protéger votre personne 
Il ipii est sacrée, et vos biens ipii sont ceux des pauvres? Homme de 
n paix, laissez cela aux gens de guerre; coulenicz-vous de coramander 
« â vos moines et à vos nonnains, et grâce pour nos arbalétriers ! » 

Kn entendant de tidles paroles, Odon Rigaiill entrait toujours dans 
une grande colère, et traitait ceux qui les prononçaient de païens et 
de mécréants; puis il revenait tristement dans son palais archiépisco- 
pal compter ses éciis d'or, se promettant bien d'excommunier â la pre- 
mière occasion les suzerains les plus récalcitrants. 

l'n jour que le vieil archevêque venait de rendre visite â son suffra- 
gant l’évéque d’Kvreux, et que, toujours poursuivi par son idée fixe, il 
s'en allait sur sa haipienée le front soucieux, murmurant tout bas 
quelque ia(précalion toutes les fois qu’au revers d’un coteau il voyait 
surgir non loin de la route quelque donjon féodal, à huit lieues environ 
de Rouen, il fut surpris nu milieu de la canqiagnc par un violent orage, 
et forcé de s’arrêter sous un arbre avec sou cortc^e. Rependant, comme 
la pluie, loin (hr ces.ser, avait Uni par percer l’abri sous lequel se trou- 
vait monseigneur l'archevêque, un des clianoim's de sa suite se hasarda 
de dire h mi-voix (pi'il serait peut-être prudent de chercher un asile 
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plus sûr sons im bon (oil ; cl sur l'obscrvaiioii qui lui fnl lailc (jii'oii 
était alors loin de tonie babilation, il repartit liniidemeiit qn'il en savait 
une fort [irocliaine oit nionseijjnenr rarclievéqne serait parraileinent 
reçu. 

Il Laquelle? » s'écria vivement le vieil Odon lli(;unll ipii commen- 
çait à ressentir rimpression dit froid, et ipii tremblait déjà de tous scs 
membres. 

Le ebanoine se mordit les lèvres, comme s’il s»' repetilail d'avoir trop 
parlé; pois il dit d'une façon assiv. r(*soln<‘ : 

« .MonseiRnenr, n'aperccve7.-vons pas an-dessns de ce iMjuqnel d'ar- 
bres, là-bas à trois cents pas de nous, les créneaiiN dit cbàlean de 
liaillon? 

— (Jue Ions les saints me préstirvent jamais de demander l’Iiospila- 
lité à l'nn de ces insolents cliâtelains, à eux, à leurs femmes on à lents 
enfants! répondit fièrement rarclievétpie. Les nobles du diocc.se d'L- 
vreux ne valent pas mieux que eenx du diocèse de Uonen. l’oiir ma 
part, j'aime mieux, s’il le faut, passer la nuit an milieu des champs, à 
la belle étoile. 

— C’est ce qui pourrait bien arriver, innrmnra tout bas le chanoine, 
si nous lardions davantage. Or sus, monseigneur, re|)iit-il ensuite à 
haute voix, craignez-vous donc de devenir l'hote du roi notre sire? 

— .Non pas assurément, car le roi notre sire aime et res))ecte ses 
gens d’Église. 

— Eh bien, monseigneur, puisqu’il en est ainsi, rassurez-vous; car 
ce château fort appartient an roi Louis IX, qui sera fort aise d’apprendre 
que ses gens d'Église ont trouve un gite dans sa detnenre. tiagnons donc 
vilement la poterne, si vous m'en croyez, pendant qu’il fait encore jour, 
afin d arriver à temps pour prendre notre |iart du souper, et sécher 
auparavant nos vêlements. 

— Ou’il soit fait comme vous le désirez! s'écria le vieil archevétpie 
d'un Ion résigné cpii n'en condila pas moins de joie Ions les prêtres et 
valets de sa suite, lesquels étaient alors, littéralement parlant, trempés 
jnsipraux os ; mais j’augure mal de cette visite. » 

IJnelques niinutes après, un son de cor retentit faiblement sur le coteau 
an milieu du bruit de la pluie et du vent ; la herse s'abaissa, et messire 
lldon Itigatdl fut introduit avec sa suite dans le chàlean de Caillon. 
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tiaillüii n’t'lail pas alors ce qu’il deviiil depuis, iiii séjour de delices 
et de magniliceiu'c, où l'oii l'ciiconirait à cliaque pas une nierreille de 
l’art, (’.'était tout simplement , comme tous les manoirs féodaux de 
l'époipie, une fa^’on de forteresse avec de liaules murailles eiéiielées, 
des toiii's, des remparts; assemblage bizarre de bàlimenis où tous les 
■stvles d’architecture s«! trouvaient confondus, depuis les lourdes co- 
lonnes lombardt's jns(|u'uux ornements bâtards de l’art byzantin, depuis 
le plein cintre romain justpi’aux timides ébaucbes de l’ogive sarrasine 
(pii commentait à s’implanter en Euro|)C. ajirès avoir pass*'- la mer sur 
les vais.seaux des croisés. Pourtant, dès cette é[HH|ue, liaillon, par son 
heureuse position, par son voisinage de la Seine, par l’étendue des 
terres ipii en relevaient, était déjà l’un des plus Imaux domaines de 
Erance. Le capitaine qui y commandait en l’alisence du roi, alors en 
terre sainli', lit de son mieux les honneurs du château à l’archevi'spic, 
i|ui poussait de profonds soupirs en parcourant les appartements royaux 
meublés avec le luxe grossier de l'époque, et dont l’étal d’abandon se 
trahissait a chaque instant par de nomlnxMix indices. 

« Se peut-il, s’écriait messire lidon Kigaull, (pi’une si magniliipn< 
résidence ne soit pas habiltà*? Esl-r-e que la reine Itlaiiclie n’y vient pas 
au moins quelquefois? 

— .Non, messire, je ne l'y vis jamais. 

— Mais le roi? 

— Il y est venu une fois avant de partir pour la croisade, alin de s’y 
livrer au passe-temps de la chasse, et il y a demeuré tpielques joins, 
car le pays est très-giboyeux: mais je pense qu’il venait ici [Miur la pre- 
mière fois. Sa chambre royale est restée ferimie de|nils lors. 

— Kh ipioi ! notre saint roi Louis l\ n'est venu ici ipi'une seule fois? 
Ouel dommage! El vous dites ipie la chasse est Ixdle? .Mais ce séjour 
est donc nn vrai paradis terrestre! El vous avez sans doute une belle 
fauconnerie?... Voilà de bonnes murailles ipVil doit être difficile d’es- 
calader. Je pense qu’un trésor ne saurait être plus en sûreté ipi’ici. » 

El le vieil archevêque ne tarissait pas de questions, se rcàtriant en 
même temps avec douleur sur ce <pi'iin aussi merveilleux manoir était 
presque sans châtelain. A partir de cet instant, liaillon devint l'objet de 
toutes ses iiensées : c’était bien là la cbâlellenic qu’il avait rêvée tonte 
sa vie; il la voyait, il en admirait d’un leil curieux les moindres détails ; 
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cette sombre masse de pierres était en (|uelque sorte pour lui ce que 
fut Luther pour Catherine de Kora : c’était son idéal qu’il venait de 
rencontrer. Assis au souper à la place d’honneur, à la place du seigneur 
du lieu, l’archevêque ne voulut prendre aucune nourriture. Absorbé 
dans une vague extase, il répondait à peine aux prévenances de son 
hôte. La nuit, il ne put fermer l’œil; mille pensées tumultueuses l)ouil- 
lonnaient dans son sein, et toutes se résumaient par ces mots : « Que 
ne suis-je le châtelain de Gaillon ï » Cour atteindre un tel but, il sentait 
que rien ne lui coûterait. 11 aurait donné tous ses étangs, tous ses mou- 
lins, ses fermes, ses métairies, l’or de ses coffres, le vin de ses celliers, 
une part de son paradis. Car, quel triomphe pour lui, lorsque les hauts 
barons reviendraient de la Palestine, de pouvoir leur dire à tous : « (üi 
« moi aussi j’ai mon manoir féodal dont les tours sont plus hautes que 
« les vôtres; venez voir mes compagnies de hallebardiers et d’arbalé- 
« triers ; puis après mettez le siège devant mon château, si vous l’osez : 
« je vous délie, moi votre archevêque! » 

Quand le jour parut et vint dissiper toutes ces folles rêveries ; quand 
il fallut s’arracher de cette l>elle demeure |>our retourner â Rouen avec 
son inoffensif cortège, messire Odon Itigault éprouva un tressaillemeni 
pénible, tant était déjà profondément enracinée dans son esprit sa pos- 
session imaginaire. Il descendit à pas lents la colline jusqu’au bord de 
la Seine, où une banpie l’attendait, non sans se retourner souvent pour 
saluer une dernière fois du regard son beau château de Gaillon que le 
soleil levant environnait alors d'une lumineuse auréole ; puis, lorsque 
tout eut disparu, le pauvre vieil arche vêcpie se prit â pleurer. 

Pleurez, monseigneur l’archevêque, |)leurez, car désormais le repos 
de votre vie est perdu. C’est votre mauvais ange qui vous a conduit à 
Gaillon, pour que désormais le souvenir de cette résidence royale <|ui 
ne peut être à vous vous poursuivit partout. C’est en vain que vous 
vous prosternerez au pied des autels, priant Dieu d’ôler de votre âme 
cette pensée de convoitise qui va la ronger incessamment. Dieu sera 
.sourd à vos prières, et vous ne dormirez jamais sans que l’image du 
clKiteau de Gaillon vous apparaisse soudain dans vos songes; et an mi- 
lieu même des saintes oraisons, ce nom limeste viendra retentir à vos 
oreilles comme une s<*ntence d'excominnnication. 

Dans les pnnniers temps, honteux d(‘ sa faiblesse, messir<* Odon Ri- 
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jailli avait fait vœu de fuir ii tout jamais le voisinage du châleau de 
(jaillon: mais, poussé par un pouvoir surnaturel, il ne tarda pas 2i en- 
freindre ce vœu, et bientôt il ne se passa pas une semaine sans (|ue, 
sous un prétexUî (pielcoiupic, rarchevè(pie allât visiter le coteau de 
Gaillon. Seulement on remar<iua (ju’il évitait de s’en approclier, et (ju’il 
avait soin de rester en contemplation à une certaine distance et comme 
dominé par je ne sais (pielle terreur su|)erstitieuse dont il ne pouvait se 
rendre comj)te. 

Quand il était à Rouen, rhistoire rapporte (]ue son seul plaisir était 
de faire sonner rime des onze cloches (|ui se voyaient jadis dans la tour 
de Saint-Romain, et (|u’on avait baptisée de son nom la IlUjault, parce 
que c’était lui qui en avait fait don à la cathédrale. Soit qu'il existât 
dans le tintement de cette cloche je ne sais quelle indicible mélodie qui 
avait le pouvoir de le distraire de son chagrin, soit plutôt que son ima- 
gination en délire se plût h retrouver dans les sons argentins qui fraji- 
paient son oreille une magique combinaison de syllalies pleine de douces 
promesses et comme un écho incessant de ses rêves, il ne pouvait se 
lasser d’entendre sonner cetU; cloehc, et jiassait des jours entiers à 
s’enivrer de celte étrange harmonie. 

Sur ces entrefaites, il arriva que messire Odon Rigault fut mandé à 
la cour. C’était dans le temps où Rouis IX, que le mauvais succès de 
cinq croisades n’avait pas découragé . en méditait une nouvelle. Il 
envoya quérir l’archevêque de Rouen, et lui parla en ces termes : 

« Mon trésor est vide, j’ai engagé mes joyaux et mon argenterie, et 
maintenant il ne me reste plus rien pour soutenir la guerre sainte et 
délivrer le tombeau de Notre-Seigneur Jésus-Christ, Vous, messin^, 
m’a-l-on dit, vous avez de beaux écus d’or dans vos colîres : donnez- 
les-moi ; et si je puis quelque chose pour vous en échange, vous n’avez 
qu’à parler, et vous aurez ce que vous voudrez. 

— Monseigneur et roi, répondit l’archevêque, je ne désire i|u’une 
chose au monde, et il est en votre pouvoir de m’en faire don. Si vous 
y consentez, prenez tout ce que je possiule et donnez-moi votre châleau 
de Caillon, 

— Je ne veux point dépouiller mes gens d’Êglise, repartit le roi. 
Knvoyez-moi quatre mille livres tournois et Caillon est à vous, avec 
tous les droits qui y sont attachés. J’entends ipi’à l’avenir les archc- 
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vè(|iies do llouoii y fassoiil Iciir résidenco, (|uand cc sera loiir hou 
plaisir. » 

Lo vioil archevôciuo so jola aux piods de Ix)uis IX : il étail fou do joie. 
Lo saint roi s'empross;t de le relever, on ajonlaul : 

« Mainlenant, messire, alin (pie l'éeliange que nous faisons enseiii- 
hle soit agivahie à Dieu , ne voulez-vous pas nracconipagiier à la 
croisade? Ce sera une (ouvre pie dont il vous sera tenu compte lii- 
liaiit. » 

■Messire Odon Higault pâlit on entendant prononcer ces dernières pa- 
roles, (H halhniia (piciquos plirasr's iniutelligihies que le saint roi n’eut 
garde de prendre pour autre chose que pour un acquiescement. 

Quel(|ues jours après, la Hotte des croisés lit voile pour Tunis et l'ar- 
chovi-quc de Rouen se trouvait à hord du vaisseau royal. On sait (pielle 
fut l'issue de cette drisastreuse cxpè'dition. Louis IX étant mort de la 
poste, son fils, l‘hili[i|ie le Hardi, ramena l’arnu'e eu France; mais, 
presque on viu' des cfites, il se déclara une t(‘rrihle tempête rpii en- 
gloutit un grand uonihre de vais.soaux. Celui (pie moiilait messire Odon 
ItigauU fut du uonihre ; cependant, soutimii dans ce moment suprême 
par une idée fixe, la pos.sessioii de l’iailloii, il parvint ii se cranqioniier 
à un déhris de navire et fut recueilli pr une harque de pêcheur ipii le 
ramena sain et sauf sur la terre do France. 

Euliii, après tant de traverses, il touchait au moment de voir son 
vieil réalisé. A peine remis de ses fatigues, il voulut [irendre jiosses- 
sioii do sa châtelleiiio. Ou était au printemps de l'année 1274, et le 
vieil archevêque avait décidé (|ue son entrée dans son manoir aurait 
lieu avec la plus grande pompe. Au jour dit, ou le vit paraître de grand 
matin sur la route de Ciaillon, accompagné d'une grande partie de son 
clergé, du chapitre méiropolitain, des députations des ahhayes, couvents 
et communautés de sou diocèse, qui étaient toutes venues là avec leurs 
croix et leurs haimièros ; il était lui même iiionté sur une superlie lia- 
ipienée richement ca|)araçonnéc, la mitre en tête et la crosse à la main, 
et couvert du pallium, attrihiit distinctif des primats de ^'ormandie. 
A scs C(ités se tenaient ses six sulfragants, vêtus de leurs liahits poiiti- 
licaux. En têdc du cortège marchait une compagnie de hallehanliers qui 
faisait écarter la foule sur son pass.age, pendant que des hérauts d’armes 
caiaiont de distance en distance : « Place ! place à messire Odon Ili- 
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}{uull, arclicvêt|ut> de Uoiieii ! l’Iace 1 place à moiiseifçiieiir le cliàtelain 
de Gaillun. » 

Ce fut sans doule un tiean jour pour le fier prélat (|iic celui où il put 
voir tous ses rêves accomplis, et où cette chambre royale, (jui ne s’était 
ouverte (]ue pour Louis IX, se referma sur lui aux sons joyeux de 
la musique, au bruit des acclamations ! Mais, bêlas ! le lendemain, lors- 
que ses valets y entrèrent pour l’habiller, ils n’y trouvèrent tpi'un cada- 
vre. Faut-il penser que l’excès de la joie avait tué le châtelain de Cail- 
lou, ou bien doit-on voir dans cette mort subite, arrivée an milieu <Ie 
l'enivrement d’une telle fêle, un juste et terrible cbâtimcnl du ciel ipii 
vengeait ainsi sur le malheureux Odon lUgault l’oubli de ses luis les 
plus sacrées? 

A ce sujet, il y a une tradition qui raconte que, lorsque l’arche- 
véque SC coueba, il s’é'cria avec un accent de triomphe ; « Kidin. 
c'est moi qui suis le châtelain de Caillou ! » et qu’à cet instant roii en- 
tendit derrière les rideaux de son lit une autre voix, sourde et solen- 
nelle, qui répéta distinctement comme un écho funèbre : o C’est moi 
ipii suis le châtelain de Gaillon! » Celle voix était donc celle du 
Dieu lont-puissant (pii dispose des châteaux comme du trône, de la 
mort comme de la vie? C’est là une grande énigme dont le vieil Odon 
Iligault a emporté le secret dans sa tombe, où il le garde depuis cini| 
cents ans. 

Lequel maintenant dois-je évoquer devant vous de tous les prélats 
hauts justiciers du manoir féodal de Caillon? Est-ce Bernard de Flagis. 
le persécuteur des templiers, le pourvoyeur des vengeances de Philippe 
le Bel? ou bien l’ambitieux Roger de Beaufort qui, se trouvant à l'étroit 
dans ce vaste et beau diocèse de Normandie, en sortit un beau malin, 
pour aller échanger les clefs de son château de Caillon contre les clefs 
de Saint-Pierre? Voilà iwunpioi, dans les catacombes archiépiscopales 
de la cathédrale de Rouen, vous cherchez en vain les ossements de celui 
ipii fut le pape Clément VI. Est-ce enfin Jean de Marigny, l’archcvé- 
ipie guerrier, qui, mettant en oubli les préceptes divins, portait le cas- 
(pie en tète au lieu de mitre, et dont les doigts teints de sang soutinrent 
plus souvent une épée ou une hache d’armes que la crosse pastorale? 
Insensé! cpie ne eonsacrail-il pinlôl au jeune et à la prière b's restes 
d’une vie sur laipielle la fin terrible de son frère Engnerrand. |«■ndn an 
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){ii>ol (le Muiitl'aucuii, étendait incessamment comme une ombre funèbre, 
et (|iii devait s’achever elle-même d'une la(,^on si lugubre ‘ ? 

tlli! si vous m'en crovez, laissons tous ces prélats au fond de leur 
forteresse de Gailloii, peu soucieux des intérêts de leur diocèse, oublier, 
pour la plupart, au milieu des soins de l'ambition et de la politupie. 
(piebpiefois même au sein des plus grossiers plaisirs, tous les maux (|iii 
|H'sent sur la France depuis la lin du treizième siècle jusqu’au quin- 
zième. Pendaul que b^s Anglais mettaient la Normandie à feu et à sang, 
luMidant (pie, depuis ClierlKuirg jusqu'au delà de Vernon, un funèbre 
befl'roi se mêlait aux cris de meurtre, de viol et de pillage, les popula- 
tions fugitives qui passaient sur le coteau de Gaillon ont plus d'une 
fois recueilli l'écbo lointain de l'orgie (pii hurlait derrière les créneaux 
du manoir archiépiscopal. Gomme jadis l'impie Baltbazar dans lialn- 
lone, les primats de la Normandie se croyaient à l'abri derrière les 
hautes murailles qui les protégeaient, et, aveuglés par les fumées du vin, 
ils ne voyaient pas sur le mur de leur salle de festin la main de Dieu (|ui 
inscrivait leur arrêt de mort. Assourdis par les refrains bachi(|ues et 
par les chants des trouvères, ils se couchaient dans ce lit fatal où le 
vieil Odon Rigault ne s’était endormi qu’une seule fois, mais du sommeil 
éternel, sans entendn; à leur chevet la voix solennelle qui leur disait : 
« Votre règne est passé, c'est moi (juisuis le châtelain de Gaillon! » 

Une nuit enrin, c'était eu l’'Pi~>, la nuée qui s’amoncelait depuis si 
longtemps sur Gaillon vint à crever. Les soldats du duc de Bedl'ort, 
déjà maîtres de toute la Normandie, s’emparèrent par surprise du ma- 
noir (les archev(upies de Rouen, massacrèrent le |>eu de garnisonqui s’y 
trouvait, et mirent le feu aux (juatre coins du château après l'avoir livré 
au pillage. En quelques heures, l’incendie dévora le travail de plusieurs 
siècles. Les hautes murailles, les remparts, les tours, tout s'écroula 
avt*c un horrible fracas, tout disparut dans cette fournaise ardente qui 
venait de s’allumer sur remplacement de Gaillon, et de transformer en 
un immense volcan le plus paisible elle plus fertile coteau de la Nor- 
mandie. Terrible mais tardive expiation de tous les forfaits dont cette 
antique demeure avait été le théâtre ! car, à cet instant, le siège épi- 
scopal était vide et Gaillon n'avait plus de châtelain. Louis de Harcourt. 
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le dernier d’enlre eux el celui de lous donl les vertus inérilaieiit un 
meilleur sort, avait dis|>arii depuis trois ans de son diocèse. Après 
avoir assisté à la prise de Rouen par les Anglais et vu toinl>er la tète 
du courageux Alain Blancliard, il avait mieux aimé s’expatrier que de 
prêter serment de lidélité à l’étranger. Errant et fugitif, il avait enfin 
trouvé un asile dans une |ielilc ville du liimoiisin, et c’est là qu'il ve- 
nait de s’éteindre dans le plus affreux abandon, lui, 1e comte de Dieppe 
et lie Louvicrs, le primai de Normandie, le proclie (larenl du roi de 
France, le plus religieux comme le plus compatissant de lous les suze- 
rains de Gaillon. Etait-ce donc à la venu qu’il appanenait de payer la 
dette du vice? Et par quelle étrange fatalité se fait-il ipie la justice di- 
vine laisse si souvent le coupable impuni, tandis qu’elle frappe l’inno- 
cent qui a recueilli son héritage? Certes, quand les habitants du bourg 
de Gaillon, que Louis de Harcourt avait comblés de bienfaits, s’éveil- 
lèrent à la lueur de l’incendie (|ui consumait le manoir archiépiscopal, 
et qu’ils entendirent sur la colline les soldats du duc de Itedfort insul- 
tant à CCS tristes débris avec des cris sauvages, il y en eut plus d’un 
sans doute parmi eux, qui, |M)ur ne pas accuser les décrets de la l'ro- 
vidence. eut besoin de se rappeler que ceux qui avaient trempé leurs 
mains dans le sang du Juste étaient morts depuis longues années, 
eux et les enfants de leurs enfants, lorsqu’eut lieu le sac de Jérusalem. 

Il ne restait plus depuis longtemps de l’anti(|ue manoir de Gaillon 
(|u’un monceau de jiierrcs et de débris, objets d’effroi pour tous les ha- 
bitants des environs, qui, par le souvenir des funèbres récits que la tra- 
dition rattachait à ces ruines, n’en approchaient jamais qu’avec un 
sentiment de superstitieuse terreur, |>ensant à chaque instant voir ap- 
[taraitre, à l’angle de ()uelque fragment de mur resté debout, l’ombre 
d’un des anciens suzerains. De leur côté, les arcbevè(|ucs (|ui s’étaient 
succédé sur le siège de Rouen, depuis la mort de Louis de Harcourt, 
(|uelquc désireux qu’ils se fussent montrés de rentrer eu possession 
d’une aussi belle cbilcllenie, avaient toujours reculé devant les dé- 
penses énormes que sa réédilication devait nécessiter. Tel était l’état 
«les choses, lorsque le célèbre Georges d’Amboise, i|ui venait d’etre 
promu au siège de Rouen et qui faisait, à ce titre, la visite de son 
vaste diocèse, passa à Gaillon et s’y arrêta ipiebpics instants. 

Gomme il s’extasiait sur la beauté «lu site et «léplorait la chute «l’un 
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cliùleau si merveilleiisoniont placé, le praiid vicaire de la niélropole, ipii 
raccompagnait, crm devoir prononcer une sorte d'oraison liinèhre en 
riionnenr de tons les arclicvéi|ues dont le souvenir était lié à l'Iiistoire 
de ces ruines. Il’aliord Georges d'Ainboisc prêta peu d'attention au ré- 
cit des vertus plus ou moins problématiipies de ses devanciers ; mais 
i|uand le grand vicaire en lut venu à Iloger de Beaurort, et (|u’il pro- 
nonça avec empbase ces mots : « C'est de ce château (pi'est sorti cet 
< illustre arclievèipie Iloger, pour aller s'asseoir à Home sur la chaire 
• de Saint-I’ierre! » le nouveau prélat l'interrompit vivement, en s'é- 
criant : « Je ferai reconstruire le château de Gaillon ! • 

Pendant les dernières années du ipiinziéme siècle, le temps mam|iia 
à Georges d'Amhoise |H)ur entreprendre cette grande tâche, le temps 
et l'argent peut-être, car il n'était pas encore |(remier ministre; et ce 
pouvoir illimité dont il fut investi et qui le rendit, jiendant dis ans, 
l'arbitre des destinées de tonie l'EuroiHMie date (|ue de l'avénement de 
Ixruis XII au trône de France (1408). A partir de cet instant, deu.\ 
idées ont germé dans sa tête et vont désormais occuper tous les instants 
de sa vie, la papauté et la réédilication du château de Gaillon, l'reuvre 
politique et l'ienvre architectonique, étrange accouplement de choses si 
diverses, mystérieuse énigme, par laquelle il semble (jue Georges d'Am- 
boisc ait voulu dérouler les conjectures de ses contemporains. L'homme 
qui d'un trait de plume venait de lancer cent mille hommes sur l'Italie 
interrompait sa dépêche pour eNaininer un plan de Gaillon ; le pontife 
dont la bourse venait d'acheter le suffrage d'un des membres du con- 
clave la rouvrait pres<|ue en même temps pour payer Giocondo ou 
Paul Pouce. Le même jour, à la même heure, deux messagers partaient 
de l’archevêché de Itouen : l’un destiné à Jean Juste de Tours, le 
sculpteur célèbre; l’autre à César Borgia, l’empoisonneur. Le premier 
de ces messages était à peu près ainsi conçu : 

• Quand viendrez-vous travaillera mon château de Gaillon? » 

Le second ne contenait ipie ces mots : 

• Quand me ferez-vous pape? » 

El les deux messages étaient sigtiés du même nom Geoiges d’.Am- 
boise, et scellés des mêmes armes ; saint Geoiges terrassant le 
dragon. 

Entin. retentit un jour dans le monde calboliipie celle éclatante 
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Moiivollo ; « Le pape Alc\aii(lie VI (!si mort, el le Irène de Sainl-I’lcrre 
est vacanl. » Celle lois les Iraraiix de Gaillon sonl inlerrompiis. Ans 
armes! aux armes 1 Trivuice, Bavard, d’Aubipmé! toute la noblesse de 
l'rance ! Vous Ions qui portez la lance ou ré|H-e, marchez sur Rome, el 
que. votre cri de guerre soit : • La papauté à Georges d'Amboiset » 
Qu'importe Ciaillon mainlcnaiit? Adieu à Gaillon ! adieu à Rouen! adieu 
à la Prance entière ! 

On sait <piel fut le résultat de tant de démarches et d’eiïorls , de tant 
tl'or et de sang français répandu à profusion dans l’intérêt d’un seul 
homme. Au moment où le but allait être atteint et où le conclave, 
tremblant, se résignait à une élection sonlennc par vingt mille lances; 
lorsque déjà Georges d'Amboise, certain d’un triomphe si bien pré- 
paré, étendait la main vers la tiare qu’il s’apprêtait à saisir, un homme 
qui se disait son ami, le digne précurseur de Sixte-Quint, le cardinal 
Julien de la Rovère lui donna le conseil de faire retirer les troupes, 
pour no pas gêner la liberté des suffrages, et lorsrpic le trop crédule 
prélat eut obéi, cet bomme se lit proclamer lui-même souverain pontife 
el fut le célèbre Jules 11. 

Quel rêve que celui de Georges d’Amboise. mais aussi quel réveil ! 
Certes, ce dut être un curieux s()ectacle que celui de ce prélat, rentrant 
obscurément dans son diocèse qu'il s’etait llatté de quitter pour jamais. 
A Gaillon, Paul Ponce, Juste de Tours, lui disaient : « Salut, inonstû- 
« gneur, on nous avait assuré que nous ne vous reverrions pas. Loué 
« soit Dieu ! votre palais de Gaillon pourra être achevé. » A la cathé- 
drale, il semblait que du fond de leurs lombes tous les archevêques 
ses devanciers fussent prêts à lui crier ironitpicmcnl ; « Salut, Georges 
« d'Amboise, nous l'attendons; nous savions bien<pietu reviendrais le 
« coucher dans ces caveaux où la place est marquée au milieu de 
• nous. • 

Condamné à rester archevê(|uc , le premier ministre voulut du moins 
que son faste et sa magnilicence fussent dignes d’un pape. Au lieu du 
château Saint-Ange qui lui échappait, il lui en fallait un dont les mer- 
veilles laissassent bien loin tout ce qu’on avait vu de plus prodigieux 
en ce genre. Ce fut Gaillon. Pour y parvenir, il frappa l’Italie d’énormes 
contributions de guerre. Celle Italie, qui n’avait pas voulu lui donner les 
clefs du sainl-siégc. lui offrit en échange son or cl scs artistes. Gio- 
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ciimlo, niliislre lüoronilo, venait de <|iiillcr .sa patrie à la voix dit car- 
dinal. Avec lui se trouvaient réunis Andronet du Cerceau. Paul Ponce, 
Juste de Tours, trois niaitres immortels en areliitccturc et en sculpture. 
t;e n'étail |S)int à de tels artistes (|u’on pouvait imposer les liorncs 
d'une imitation stérile; l'esprit d'émulation ipii s’établit entre eux en- 
Tanta des cliel's-d'teuvre. 

Figurc7.-vons un ma(;niliipie palais tout brodé de Unes aral>esi]ucs. 
de médaillons, de scidptures précicns<‘s; un palais conijmsc de 
quatre ailes barmouieiisement liées entre elles, et où les premiers 
éléments de la renaissance viemnent doucement se fondre avec les 
dernières traditions de l'ogive. Au milieu de la cour jaillit du sein 
d'nne urne une admirable fontaine dont les ondes s’épanebent au sein 
d'une vaste coupe de marbre blanc : vous vous croiriez à l’Albambra, 
si à l'un des angles du palais ne surgissait tout à coup le liant clocber 
de la cbapelle, tout sculpté à jour, avec son linceul de plomb et ses 
ligures de même métal qui sembleul d'immobiles sentinelles veillant 
incessamment pour protéger le châtelain. Autour de ce palais, semez en 
imagination de riants jardins descendant en ampliilbéâire, un potager 
de soixante arpents, nn parc de huit cents ; puis de celle vue d'ensemble 
pass<-z aux détails; admirez les colonnes de jaspe qui sonlienneni la 
clnqiclle, les statues d'albâtre dont elle est ornée, et partout, sur les 
murs, sur les dalles, sur les vitraux, la reproduction plus ou moins 
fidèle du dessin de lta|diaël, le glorieux saint Ceorges combattant le 
dragon. 

Lorsque la résidence ecclésiastique de lîaillon sti trouva en état d'être 
habitée par le cardinal d'Amboise, chacun voulut voir celle merveille 
des arts; pu venait de vingt lieues à la ronde recevoir la hénésliclion 
de monsi'igneur et admirer son palais. Louis XII et .\nne de Bretagne 
avaient donné 1 Cxemple. 

One de fois, alors que, du haut de son halcon, le prélat abai.ssait ses 
regards sur toute celte mnililude bariolée, res|)ectueusemeiit agenouillée 
en .sa présence, il dni se reporter involontairement en imagination vers 
les bords du Tibre, à cet instant solennel où le souverain pontife vient, 
entouré de tous les cardinaux, donner sa bénédiction à la ville et an 
monde I Mais, bêlas! si, trompé par ijuchpie hallucination de son esprit, 
il lui arrivait quelquefois de prendre le rêve pour la réalité, ne rentrait-il 
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pas bien vite en lui-tnème, en retrouvant h ses côtés, au lieu des rol>es 
rouges des cardinaux, le camail violet de ses chanoines? 

C’est au commencement du printemps de l’année 1510 que le car- 
dinal d'Amboisc salua pour la dernière fois sa résidence de Ciaillon. Il se 
disposait à partir |K)ur l’Italie, afin d’assister en personne h cette grande 
lutte qu’il avait suscitée entre Louis XII et le pape Jules II, et qui pou- 
vait, du moins il l'espérait encore, faire tomber la tiare sur sa tête. 
Le ciel ne permit pas qu’il en fut ainsi. Miné par une lièvre ardente, il 
lut forcé de s’arrêter h Lyon; et le ministre tout-puissant du roi de 
France , le fastueux châtelain de Gaillon , vint chercher l’hospitalité 
dans une humhic cellule du couvent des Célestins. C'est là qu’il expira, 
le ‘25 mars 1510, â l'âge de cinquante ans, bien revenu, s’il faut en 
croire les dernières paroles échappées â sou agonie, de tous les rêves 
d'ambition qui avaient occu|>é son existence. « Frère Jean, frère Jean, 

« dit-il à l'infirmier assis à son chevet, hélas! que n’ai-je été toute ma 
« vie frère Jean ! » 

(Ju’cst-ce donc que la gloire, la fortune, la puissance, toutes ces 
choses dont on parle tant, et <|iii ne laissent pas même un regret dans 
l'âme d’un mourant? 

Après Georges d’.Amboise, son ueven, héritier de son nom, de ses 
richesses et de toutes scs dignités ecclésiastiques, occupa, depuis 1510 
Jusqu'en lii.'iO, le diocèse de Itoiien et le château de Gaillon. Il y a de 
ces noms qui écrasent ceux qui les portent ; celui du premier cardinal 
d’Amboise est de ce nombre. Laissons donc passer traii(|uillement la 
pompe funèbre du second cardinal d'Amlmise. 

Voici venir maintenant une nouvelle dynastie à Gaillon. Celle-lâ a 
régné longtem|is aussi dans ce palais et y a laissé plus d'un souvenir : 
c’est la dynastie de Bourbon. Lharles de lioiirlmn, duc de Venddme, 
avait donné le jour à trois lils, tous trois destinés à jouer un grand rêile 
dans l’histoire du seizième siècle. L'un se nommait Antoine, et fut roi 
de Navarre et |ièrc de Henri IV; l'autre se nommait Louis, et fut le 
premier des Coudés; le troisième se nommait Charles, et fiK archc- 
vê(|ue, cardinal et jiresque roi. C’est de ce dernier qu’il .s’agit. 

Bien qu'il n’ei'it que l’endiarras du choix entre les inaguiti<|ues palais 
ipic lui oITraient pour résidence toutes les riches ahhayes réunies smis 
sou sceptre pastoral. Saint-Denis, Jumiéges, Saint-Oueu, Saint-Germain 
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dos l’ros ot tant d’antros, tdiarles do Uourboii passait liabituelleiueiil 
l'olo à (iaillon. Il s’y trouvait on lôtitJ, lorsque les calvinistes s'empa- 
rorcnl do Rouen ; et privé par celle circonstance de la Tactdic de s<‘ 
rendre à sa métro|>ole |H>ur ollicier aux grandes fêtes, il s'en consolait 
assez pliilosophiqiieoienl , en faisant rude puerre aux cbevreuils cl aux 
sangliers des environs, qu'il traitait tout à fait en huguenots, lorsque, 
par une Itellc matinée de septembre, il vit arriver à Uaillon une lile nom- 
breuse de carrosses : ce n'était rien moins que le jeune roi Charles IX, 
accompagné de sa mère Catherine de .Médicis et de toute sa cour. 

« Kxcusez-nous, mon cousin, lui dit la reine mère, de venir vous 
troubler au milieu de la profonde tristesse où doit vous plonger l'occu- 
pation <le votre archevêché par ces impies huguenots, et que nolrt^ 
préseuce en votre chùteau ne vous empêche nullement de vous livrer 
à toutes les macérations et à tous les jeûnes que vous jugez propres à 
attirer sur ces damnables païens le courroux du ciel. Le roi et moi, 
nous porterons ainsi i|ue vous un cilice, et nous nous couvrirons le 
front de cendre, comme le saint roi David, jusqu'il ce que ces méchants 
calvinistes soient sortis de votre sit^e archiépiscopal que souille leur 
présence sacrih'-ge. » 

Le cardinal, en entendant ces |>aroles, commença ii jeter de côté et 
d'autre des regards elTarés, car il entendait dans la cour voisine les 
chevaux (pii piaffaient d'im|iatjeuce et la meute que ses piqueurs avaient 
peine à contenir. Le roi, i|ui n'était encore (|u'un eiifaut, ri^prit presque 
aussitôt d'un ton farouche : 

H l’ar la mordieu ! mon cousin , prenez |ialience , car avant peu je 
veux entendn* votre messe dans la cathédrale de Ronen ; et si cela n’ar- 
rive dans quinze jours au plus, je consens à n'avoir jamais de barlie au 
menton. N'otre frère le roi de Navarre m’en répond. C'est lui ipii. ii 
cette heure, marche sur Rouen avec vingt mille hommes de lionne.s 
troupes; et M.M. de Cuise et de Montmorency aidant, il faut, sang- 
Dieu ! ipie pus un huguenot ne sorte vivant de la souricière où nous les 
tenons mainlenaut. » 

Le cardinal, qui dans cet instant ne put s'empêcher de penser ipic 
soti frère Ixmis de liourlioti. ipie ses neveux étaient, eux aussi, des lié- 
r('■til|ues, répotidit limidetnent en |K>u.s.sant nn profond soitpir : 

n Hélas! sire, les hngitenots sont des brebis ('•garées (pie le lierger ne 
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doil )Kiiiil massacrer, mais cliercher an ronlraire à ramener lotit dunee- 
ment au bercail. 

— Mon cousin , rcparlil rivement le roi , quand les brebis ont la 
elavelée, on les tue. » 
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celui du roi, et toutes étaient venues se ranger aux côtés de la reine 
inère, «lui, pour coii|)<-r court à la conversation, s’écria gaiement : 

« Mou cousin, je vous demande votre bénédiction [loiir mes lillcs 
d'honneur (|ue j'amène pour auxiliaires b l'armée royale sous les murs 
de Itoiien. Ne voudrez-vous pas aussi consentir à leur donner quelque- 
fois l'hospitalité dans votre château, pendant la durée des opérations du 
siège? 

— C'est de grand cœur, madame, que je ferai l'nn et l'autre, répondit 
le cardinal ; mais j'ai bien peur maintenant que le siège ne dure pas 
longtemps. » 

Ce cardinal se trompait, le siège dura un mois, et ce ne fut qu’après 
de grands eiïorls que l'armée royale s'empara de la ville, vaillamment 
défendue par le comte de Montgommery, celui-là même qui avait blessé 
à mort le roi Henri H dans les joutes des Tournelles. Pendant un mois, 
tonte cette cour dissolue de Catherine de Médicis vint s'ébattre dans le 
château de Gaillon, associant, par un bizarre mélange qui est le cachet 
de cette époque, les pratiques de la dévotion à celles de la galanterie. 
Ce matin, après avoir entendu la messe du cardinal, on s'embarquait 
gaiement sur la Seine pour aller au siège, et le soir il n’était pas rare 
<|u’on revint, au sortir d’un assaut meurtrier, couvert de sang, de 
poudre et de fumée, passer le reste de la nuit en festins et en sara- 
bandes, pour recommencer le lendemain, l’n de ces soirs-là, on annonça 
au cardinal que son frère le roi de Navarre avait été frappé d’un coup 
d’arquebuse dans la tranchée, et que la belle Coiiisc de la Beramiière, 
l’une des lillcs d’honneur de la reine mère, était restée auprès de lui 
pour soigner sa blessure, ass«‘z légère, disait-on. A quelque tenjps de 
là, une barque remontait la Seine dans la direction de Caillou : un mo- 
ribond y était couché entre un cordelier et un ministre huguenot, qui 
tous deux cherchaient à sauver sou âme chacun à leur manière, et ce 
moriliond était Antoine de Bourbon, roi de Navarre. Ca har(|ue s’arrêta 
aux Andelys, car le roi sentait scs forces l'abandonner, et c’e.st là qu'il 
rendit le dernier soupir. 

Ce n’était pas la dernière fois que la veuve et les enfants de Henri H 
devaient demander l’hospitalité au château de Gaillon. Vingt-quatre ans 
après, en 1588, Henri III, s'étant sauvé à Bouen a|>rès la journée des 
Barricades, vint rendre visite à son cousin le cardinal. Catherine de 
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Méliicis, c<! |iâlc faiitûmc que nous relruuroiis sans cesse aux côtés de 
chacun des trois derniers Valois, et dont il semble que l’infernale 
mission n’ait été terminée que lorsque tous trois furent descendus dans 
les caveaux de Saint-Denis; Catherine de Itlédicis accompagnait encore 
son dernier fds, niais déjà l’on pouvait lire sur son visage flétri les 
signes précurseurs de sa lin prochaine. Elle traînait toujours à sa suite, 
.selon sa coutume, cet essaim de jeunes et faciles beautés destiiié'es à 
subjuguer les cœurs dont il semblait impossible de triompher par 
d’autres moyens. Iticn en a|)parence n’était changé à Gaillou depuis 
vingt-quatre ans. Seulement à un quart île lieue, entre le château et lu 
rivière, s’était élevée depuis peu, par les soins du cardinal, une blanche 
chartreuse. Etait-ce une expiation offerte à Dieu |K>ur toutes les hérésies 
de la maison de Ilourlion? 

Le duc de Guise était aussi au nombre des hôtes du cardinal, et bien 
qu’eu public il afiéctât vis-à-vis de lui une grande réserve, on racontait 
tout bas à Gaillon que souvent ce seigneur était venu presque sans suite 
trouver Son Eminence ; qu'il y avait eu entre eux de longs et secrets 
entretiens dans la partie la plus reculée du parc, et qu’à la suite de ces 
entretiens, un pacte mystérieux avait été signé entre le duc et le car- 
dinal. 

Quoi qu'il en soit, le 14 juillet, le roi, sa mère, le duc et le cardinal 
partirent de Gaillon pour Ilouen, où tous les quatrejurèrent le lende- 
main dans la cathédrale, devant les saints autels, d'accomplir tons les 
articles du célèbre édit d’union. Tous les quatre avaient le parjure dans 
le cœur; mais le châtiment était proche, car celui-là même qui devait 
survivre aux trois autres avait à [HÔne un an h vivre : c'était le car- 
dinal. 

Charles II et Charles III de Bourbon complètent à Gaillon le règne de 
la dynastie de ce nom. Ce dernier, frère consanguin de Henri IV, a 
laissé à Gaillon des souvenirs qui ne rappellent que trop quel sang cou- 
lait dans ses veines. Il avait |)our compagnon assidu, pour conseiller et 
pour ami un bomme dont le nom célèbre dans les fastes de la galanterie 
dispense à cet égard de tout commentaire ; et les échos des voûtes 
ecclésiastiques de Gaillon doivent être bien honteux d'avoir répété jadis, 
à la fin de plus d’un joyeux re|ias, les chansons de M. lu duc de Iloque- 
laure. An reste, paix aux cendres de Charles di' Bourbon! ear il s’est 
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fait jiistiro : il s'est démis un licau malin en faveur de Franvois de 
Joyeuse. Henri IV l'en avait prié. Henri IV!... Le Irt’me et l'autel!.. . 
fies deux mots sonores, ipii ont joué un si ('rainl rôle dans notre histoire, 
ont entre eux d'étraiiites aflinités. 

En doutez-vous? voici venir le rè4ine de Louis XIII et le Ion)? |ionti- 
fieut de François de llarlay. Tout cliaii)?e de face à (iaillon : l'air qu'on 
y respire est plus jiesant, la hiinièrc est comme hlafarile ; il y a quelque 
eliose d'austère et de tliéolo)?iquc dans les événements qui vont s'y 
passer. 

Vous ne rencontrez plus dans le parc et dans les jardins des filles 
d'honneur et de lieaiix pages vêtus de soie et de velours, devisant 
ensemhie de hal, de fêtes et d'amourettes; mais de graves chanoines 
et de vieux vicaires en soutane noire qui discutent sur le dernier ser- 
mon de monseigneur. Le but de la promenade n'est plus une partie 
de chasse, mais une visite aux chartreux. Plus de chansons, plus de 
danses, plus d'éclats de rire. Il semble que la sombre mélancolie de 
laniis MH et la froide bigoterie d'Anne d'Autriche projettent leur oinhre 
sur flailloii, tant ce coteau est plein de tristesse et de silence, ("est le 
temps on le pâle Lesueur vient, muni d'une lettre de recommandation 
de la reine , demander à l'archevêque la |iermissiou d’aller s’enfermer 
avec les chartreux de Haillon. Voyez ces ligures ascétiques d’une ex- 
pression à la fois si na'ive et si profonde qu'on admire dans sa belle 
galerie de Saint-Bruno, c’est sous les cloîtres de celle eharlreii.se de 
Haillon qu’il en a surpris les ty|)es. 

Hes pauvres religieux étaient venus là, renonçant au commerce du 
monde, pour vivre et mourir ignorés dans la retraite, et voilà que Le- 
siienr a voué leur image à l'immortalité! On ne saurait faire un pas sur 
ee coteau, dans la partie qui va s'inclinant en |>enle douce jusqu'aux 
Iwrds de la Seine, sans se dire ; « H’est peut-être à celle place que 
|MMgnait Lesueur. » 

Il y avait alors dans l’églis<‘ de la chartreuse de Haillon, an milieu du 
chœur, un monument digne d'admiration. H’élait un lai^e cénotaphe 
lie marbre noir sur lequel étaient couebées deux statues de marbre 
blanc représentant un homme et une femme dans le riche costume de 
la lin du seizième siècle; autour de ces statues étaient groupét'.s avi'e 
un an exquis des ligures d'eiifanls que la moi l avait frappés avant ce 
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iiuble couplu. (j: inuiisoléc uvuit été destiné à servir de sépulture aux 
euuites de itourbou-Soissous. A chacun des angles du cénotaphe on 
découvrait une blanche statue agenouillée et les yeux levés au ciel dans 
une attitude pleine de grâce. Le scidpteur avait voulu représenter les 
)|ualre vertus cardinales priant pour MM. de Hourbon-Soissons, et tout 


ce que la nature buuiaine uHrc de plus harinonieiix et de plus angélique 
était venu se reproduire sous un profane ciseau. A l’heure de matines, 
lorsque les religieux, prosternes sur les dalles du ch*eur, rwilaient loin 
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bas leurs oraisons, il leur semblait parfois, à la pâle lueur que la lampe 
versait sur le mausolée, voir les blanches ligures s'animer et leur sou- 
rire doucement. Alors leurs lèvres cessaient de murmurer les paroles 
consacrées. 

Or, une nuit, en venant à malines, les chartreux ne virent plus 
le magnilique mausolée des comtes de Boiirbon-Soissons : mon- 
seigneur l'arclievéque l’avait fait enlever et placer dans une chapelle 
isolée de la cliartreus<‘. Nul des religieux ne hasarda même un signe 
d'élotmcinent. Hans cet asile voué au silence et à la stricte observation 
de la règle, cet événement |>assa comme inaiwrçu, et [wurtanl plus d’un 
cœur s’élait senti brisé, car, pour |)lus d'un, venait de s'évanouir à tout 
jamais l'ondirc charmante qui lui rappelait peut-être celle qu’il avait 
entrevue jadis un instant et qu’il devait regretter toute sa vie. Oette 
annéc-là, plusieurs jeunes chartreux furent atteints sans cause connue 
d'une maladie de langueur (pii les conduisit au tombeau dans l’espace 
de quelques semaines. 

Illustre et infortuné Lesiieur! il fut témoin de ces morts mystérieuses. 
A quelques années de lii, venf d’une femme adorée, il alla s’enfermer 
dans la chartreuse de Paris, au milieu des chefs-d’anivre dont scs pin- 
ceaux avaient embelli cette retraite, et y mourir, lui aussi, à la lleur de 
l'àge, d’un mal inconnu. 

Deux ans aujiaravant, en l(i.5ô, était mort en son château de riaillon 
l'arcbevt'quc François de llarlay, après un pontilicat de trente-huit ans. 
Son neveu, Harlay de Cliamvallon, lui avait succédé. Le népotisme a, 
comme on voit, été fort en honneur à Gaillon. C’est ce même Harlay de 
Cliamvallon qui devint depuis arclievéïpic de Paris en 1071, en rem- 
placement du célèbre llardoiiiii de Pérélixe. 

L’histoire rapporte que le château de Gaillon, pendant son pontili- 
cat, ne fut pas toujours témoin de scènes bien- édilianles, et que les 
mœnrs de la cour galante de Louis XIV ne se rellétèrent que trop 
sur la résidence archiépiscopale. 

La dévotion méticuleuse de m-adame de Maintenon devait à son 
tour trouver un fervent soutien à Gaillon dans la personne de Nicolas 
Odhert, qui avait hérité de la rigide austérité des mœurs de son pt-re, 
e grand ministre. Pourtant, il faut bien le din*, les souvenirs du séjour 
de l'arclievéïpie Collierl à Gaillon ne sont pas sans ipielqiie éclat, (“t 
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il'uboril il (itait aaiiléinicuMi : un rliàli'laiii iln liaillnii |iaiini les qua- 
rante, et iTi;u par Kacine encore ! Vous voyez i|ii’aucnn genre de con- 
sécration ne niuii(|ue à cette châtellenie. Monsieur de Itonen daigna 
i|uelqueluis y donner riiospilalité h scs conlrères, et ce parc où s’étaient 
promenés des rois et des reines vit errer sous ses oinhrages des im- 
mortels. 

A tout prendre, c'était un progrès, bien (|ue ces derniei's ne 
lussent pas tons de la l'orce de iean Itacine. ICn outre, Mcolas tiullM'i t, 
élevé an milieu des magniliccnces dn cliàtean <le Sceaux |iar nii |ière 
i|ui avait construit Versailles et conseillé Marly, se l'ùt montré bien jieu 
digne de son nom, s'il n'avait pas eberebé à grelïer qneb|ue part sur 
cette arebiteetnre tonte de dentelles du seizième siècle, (|u'oii admirait 
à l.iaillon, un de ces grands bâtiments aux lignes sévères comme en 
créait Mansard. Dans cette [tensée, tXK),tH)0 livres l'urent dé|)cnsécs |>onr 
embellir Uaillon. Si, comme Geoiges d'Amlwise, monsieur de Houen 
eût eu à sa disposition les trésors de la France et de l'Italie, il eut fait 
jeter bas l'tenvre de ^^iacondo et d’.Vndronet dn tiercean, pour élever à 
la place un ebâteau compbù dans le goût de Versailles, on tout an 
moins dn rirand-Trianon. 

Enfin voici le dix-bnitiènie sii'*cle et le pontilicat de Dominique de 
la Uocberoucanid, le dernier s<'igneur de Gaillon. Témoin, en 17114, de 
l'incendie de la cbarirenst! de Itourbon, ce prélat était bien loin alors 
de soupçonner tous les malbeurs dotit cet événement fut en <|uelque 
sorte pour lui l'avant-conrenr et le présage Le ciel lui réservait, <lix- 
buit ans après, un nouvel avertissement. 

Le mercredi ‘28 juin 178(1, dans la soirée, le c.bàt<‘au de Gaillon 
resplendissait de mille l'enx. Un immense concours de population en- 
combrait tontes les avenues, et sur cbaqne visage myonnait nn air de 
fête. Des cris lointains et confus se lirent entendre; des piqueurs por- 
tant des flambeaux allumés se délacbèrenl au milieu des vapeurs de la 
nuit, et cinq minutes n’étaient pas écoulées, (pi’nn magnitlque carrosse 
attelé de liuit cbevanx blancs, et accompagné d'une nombreuse et bril- 
lante escorte, débouchait dans la grande avenue du ebâteau de (' 10111011 , 
aux cris mille fois répétés de ; Vive le roi ! 

(l'était Louis .\VI qui venait visiter monsr-igneur de la llocbefoncauld, 
en ri‘venanl de .son voyage de (Iberboing. 

15 
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La pli\siüiioinie douce et liinidc du monarque était plus pâle que de 
coutume, ce qu’oii attribua à la fatigue de la route ; mais à voir le sombre 
nuage empreint sur ses traits, malgré tous ses elTorts pour paraître 
joyeux, il était aisé de conjecturer qu'il s’était passé qiiebpie chose qui 
l'avait profondément frapjié. 

A la fin du souper, comme rarcbevè<|ue se levait pour porter la 
santé du roi, celui-ci s'écria d'un ton qu'il voulut rendre enjoué et qui 
ne fut (|ue triste : 

« Arrêtez, monsieur l'arcbevi'H|ue ; attendez em^ore un instant pour 
boire à ma santé, car j’ai h vous apprendre une fâcbeuse nouvelle. Vous 
m'avez souvent jiarlé de la grosse clocbe de Georges d’Aniltoise qui 
n’a pas sa pareille en Europe et qui est une des merveilles de votre 
cathédrale. 

— Il est vrai, sire. 

— Eh bien , monsieur rarcbevê(|ue, vous allez me maudire, quand 
vous apprendrez que mes lidèles Itouennais ayant voulu la mettre en 
branle pour célébrer mon passage dans leur ville, elle n’a rendu que 
trois sons et s’est brisée. » 

A ce dernier mot, un léger frémissement parcourut toute l’assemblée. 
.Vais' le cliquetis des verres et le bruit des acclamations étoulTérent 
bientôt les sinistres pensées éveillées par cet incident. 

Le lendemain, Louis XVI lui-même se promenait, le front se- 
rein et presque souriant, au milieu des merveilles de Gaillon, que 
monsieur de Houen se plaisait à lui montrer dans le plus grand 
détail. 

Figurez-vous un instant ce vieil arcbevê(|ue, dernier représentant 
de la f(k>dalité ecclésiastique, faisant en grande |)ompc les honneurs 
de son manoir au dernier héritier de la monarchie absolue : celui-ci 
parlant de Geo"rpes d'Aniboise, di- Charles de Bourbon, et se faisant 
raconter les souvenirs ipi'ils avaient laissés à Gaillon ; celui-lb, de 
Louis XII. de Charles IX, de Henri III, qui, eux aussi, avaient honoré 
ce château de leur présence ; tous deux évoquant à l’envi l’un le pouvoir 
spirituel, l’autre le pouvoir temporel de leurs devanciers; tous deux 
enfin liâtissant sur les ruines du passé l’avenir de leurs successeurs, 
sans songer (|uc, dans |hmi de temps, ce double principe dont ils 
l'taient l’un et l’autre l’expression vivante aura ces.M’ de la'îgir la 
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Krailc-e , i*l déjà la Idssc étail eiilr'oiivorlu où allaiciil d«•s('Plldl■l■ 
archevô(]iies pl rois. 

Lor$<|iio, trois ans après peut' visite de Louis XVI à llailloii, en 
1789, monseigneur de la Itoeheroiicauld revit son royal hôte, ce n'é- 
tait déjà plus comme primat de Normandie (jii’il fut introduit devant 
lui, mais comme député du bailliage d<‘ Itouen aux états généraux du 
royaume. 

L'un et l'autre pensèrent-ils alors tpie, le mercretli 2t> juin 178ti, la 
cloche de Georges d'.AmItoise avait |>eut-étre sonné l'agonie de l'Eglise 
et de la monarchie? 

Quoi qu'il en soit, comme ils avaient partagé ensemble le vin. de la 
coupe, ils en burent de même la lie. Seulement la tiestinée, moins 
cruelle pour le dernier châtelain de Gaillon que pour celui de Versailles, 
lui donna une mort paisible, si jamais telle peut être la mort sur la terre 
d'exil. 

Sans maître désormais, le château de Gaillon é|>rouva le sort de 
tant d'autres résidences féodales : il fut livré à la ilévastation et au 
pillage. 

Aujourd'hui il reste peu de chose de sa'splendeurpassée; le merveilleux 
portail qui se trouvait à l'entrée de la cour d'honneur a été transporté 
au palais des Beaux-Arts, et l'on ne voit plus sur les lieux mêmes qu'un 
corps de logis qui précède les cours, et une vaste galerie dont la position 
délicieuse laisse apercevoir les beautés des vallons et le ci>urs de la 
■Seine. 

On montre pourtant encore une chambre dépouillée de tous ses onie- 
rnents, et (pt'on dit avoir été le cabinet île travail du célèbre canlinal 
d'Amboise. 

Si vous passex au pied de ce riant coteau de t'iaillon à l'heure où le 
crépuscule du soir y condenser les va|ieurs de la Seine et revêt tous les 
objets de formes imiécises, en voyant de loin à chaque croisée une 
ligure pâle et livide aux veux ilamhoyunts. vous pourrez croire un in- 
stant que du haut de ces ruines soixante tètes miln'-es vous regarilcnl 
passer; mais pour [leu ipie ces poétiques rêveries aient du charme pour 
vous, |iassez bien vile, car, au lieu de saints psaumes, vous pourriez 
recueillir quelques paroles d'aigol. 

Gaillon, le palais de Georges d'.Vinboise et de Gliarles de llourbon. 
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Un jour le roi UouU XIV, lassé du beau et de la foule, se persuada qu'il 
voulait quelquefois du petit et de la solitude. Il chercha autour de Versailles 
de quoi satisfaire ce nouveau goût. Il visita plusieurs endroits, il parcourut 
les coteaux qui découvrent Saint-Germain , et cette vaste plaine qui est au 
bas , où la Seine serpente et arrose tant de gros lieux et de richesses en 
quittant Paris. On le pressa de s'arrêter à Lucienne, où Cavoye eut depuis 
une maison dont la vue est enchantée ; mais il répondit que cette heureuse 
situation le ruinerait, et que, comme il voulait un rien, il voulait aussi une 
situation qui ne lui permit |>as de songer à y rien faire. 

Il trouva derrière Lucienne un vallon étroit , profond , à bords escarpés, 
inaccessible [>ar .«es marécages . sans aucune vue , enfermé de collines de 
toutes parts, extrêmement à l’étroit, avec un méchant village sur le pen- 
<hant d'une de ces collines, qui s'appelait .Marly. Cette clôture sans vue, ni 
moyen d'en avoir, fit tout soti mérite. L'élroit vallon où on ne se pouvait 
étendre y en ajouta beaucoup. Il crut choisir un ministre , un favori , un 
géméral d'armée. Ce fut un grand travail que de dessécher ce cloaque de 
tous les environs qui y jetaient toutes leurs voiries, et d'y ap|)orter des 
terres. 

Ce n’élail que pour y coucher trois nuits du menredi au samedi , deux 
ou trois fois l'année , avec une douzaine au plus de courtisans en charges 
les plus indi.s|H'nsables. 

Peu à peu l'ermitage fut augmenté, d'accroissements en accroissements 
les collines taillées (Xiur faire place et y bêlir, et celle du bout largement 
emportée ]wur donner au moins une échappée de vue fort imparfaite. Enfin, 
en bêtiroeuts , en jardins , en eaux , en aqueducs , en ce qui est si connu et 
si curieux sous le nom de Machine île Marlj/. en parc , en forêt ornée et 
l enrerméc , en statues . en meubles iwis ieux , Marly est devenu ce qu'on le 
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vuit t'iicoro, tout Jé|M)uillé qvi'il l'sl depuis la mûri du roi ; en forêts louli^ 
vemios et touffues qu’on y a ap{x>rlées en grands arbres de Couipiè^^tie et dt* 
bien plus loin sans cesse , dont plus des trois (piarls mouraient, et qu on 
remplaçait aussilùt; en vastes esjKia'S de l>ois é|wis et d allées obscure>, 
subitement changées en immenses pièces d'eau où on se promenait en gon> 
düles, puis remisi's en forêts à n y pas voir le jour dès le moment qu'on le> 
plantait (je parte de (*e que j'ai vu en six semaines) , en bassins changés œnt 
fois; en cascades de mè^ne à ligures successives et toutes différentes; en 
st jours de earpes ornés de tlorure cl tie pt‘inliiri‘s les plus exquisi's , u peine 
aehevét'S, l'échangées cl rétablies autrement parles mêmes maîtres, et cela 
une inimité de fois; en y ajoutant cette prodigieuse maebine dont on vient 
de parler avec ses immenses aqui*ducs, ses c<mduits et ses réservoirs mon- 
strueux, uniquement consaens à Marly sans plus |x>rter d'eau à Versailles ; 
c'est peu de dire que Versailles, tel qu'on l'a vu, n’a |»as coûté Marl> . 

Qnc si on y ajoute lt*s dépenses de ces continuels voyages, qui devinrent 
enfin au moins égaux aux séjours de l'ersailles, souvent prescpie aussi nom- 
breux, quand tout à la fin de la vie du roi ce lieu devint le si^jour le plus 
ordinaire . on no dira point trop sur Marly seul en comptant par milliards. 

Telle fut la fortune d'un repaire de serpents et de charognes, de cra- 
|xiux et de grenouilles, uniquement choisi |>our n’y jwuvoir dépenser. Tel 
fut le mauvais goût du roi en toutes choses, et ce plaisir su|>eiTKî de forcer 
la nature, que ni la guerR* la plus |M^iite. ni la dévotion no purent émousser. 

ilrmoiift tlH duc de SauiSuHon, tome \lll, Paris ISsa. 


l-echiUeau de Marly est un des mieux situés et d«*s plus agréables qu’il 
y ait on France. C'était aussi le lieu où le roi Louis XIV se plaisait davantage 
et où il allait souvent goûter les douceurs d’un agréable rejKis 

Ce palais est comjiost'* d’uii grand {lavillun isolé et de douze jictits. six 
d'un côté et six de l’antre: le grand est dtx'oré en deliors de |x‘inlures à 
fresque. Les perrons en sont ornés de sphinx, de groiqics d'enfants cl de 
ca^oletles. Le salon i*sl décoré de silzepilaslns; irlairé par quatre croisées 
et par quatre |>etites fenêtres ovales, et embelli de glaces et de tableaux. 
Los vestibules ont i haeiin deux lablis* de marbn*,el louti^ les |Méti*s de 
I apiwriemeni du roi et des apparteineiils di*s |K*i‘Sonncs royah*s étaient 
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ornées de tableaux qui repié.senlaienl différenl.s sièges que Louis XIV' avait 
faits en personne. 

Les pciiis pavi/lont s«)nt joints les uns aux autres par des berceaux qui se 
terminent à deux pavillons de treillage qui sont derrière le chilleau. Tous 
ces jwvillons servent do logement à des personnes de qualité. Ils n’ont rien 
de particulier, mais dans les deux derniers on voit les deux gloljes dont feu 
le cardinal d'Estrées avait fait présent au roi Louis XIV' , après la mort du- 
quel ils furent transportés à Paris. Ils ont douze pieds de diamètre et sont 
montés sur leurs horizons et sur leurs méridiens , avec bien des soins et de 
la dépense. Le céleste représente l’état du ciel , c'est-à-dire la situation des 
astres au moment de la naissance du roi Louis le Grand. C'est peut-être le 
seul globe du monde où les planètes .«oient inarciuées. On trouve dans ces 
pavillons tout ce qui convient à l'astronomie et à la g('s)grapliie. 

La grande cascade est proprement une rivière qui , en tombat)l de fort 
haut , forme dm nappm larges et |)arfait<'nient Ix'lles. Au tsis il y a plu- 
sieurs bassins orties de groupes, de ligures, etc. 

Le côté du [tarterre qui est en face du graml p.ivillon offre une vue très- 
Itelle et très-étendue. On descend de là dans un second parterre qui est orni' 
de statues de marbre, et au milieu duquel est un beau bassin que l'on 
nomme la Fontaine des Quatre-Gerbes. Ce .serait aller au delà d'une descrip- 
tion générale que de parler de tout ei‘ qu'il y a de remarquable dans ces 
jardins, je dirai seulement <iue l'on y voit deux longues et belles allées for- 
mées par des tilleuls que feu M. de Louvois lit venir do Hollande et dont les 
branches, quoique fort grosses, sont pliées avec autant de docilité que si 
elles étaient de cire : c'est ce qu'on appelle les port'igues, et peut-être les 
oniemenl.s les plus g.ilanlsqu'on trouve en auctin eiKiroil en fait de jardinage. 

La cascade rustique descend d'une montagne fort rapide au liant de la- 
quelle est un grand bassin du milieu duquel s’en élève un |)elit de métal 
doré, |K)rtè [wr trois tritons de même. Les tablettes de la rampe de cette 
cascade sont ornées de plusieurs statues de marbre blanc, posées alternati- 
vement avec des vases de métal doré, et des bustes de meme. 

Aux extrémités de la Imlustradc cpii termine ces magnifiques jardins, il y 
avait deux chevaux ailt’S de marbre blanc, qui portent les deux Renom- 
mées qui sous le règne de I.ouis le Grand ont si souvent annoncé à l'Europe 
les fureurs de la guerre et Im douceurs de la paix. Ces deux groupes sont 
de Coyzevox, et ont été transportés au .lardin des Tuileries en 1719. 

La vinchinc ixmr élever les eaux est sur la rivière de Seine, entre Marly 
et la chaussée. C est un ouvrage unique dans .son espèce. Elle est composée 
de quatorzi' roues sept sur le devant et autant sur le derrière. Ces roues 
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ont chacune deux manivelles qui sont a(tel<^s à treize grandes chaînes , a 
sept petites, et à huit équipages qui miment soixante et quatre corps de 
poiiqa- sur la rivière, soixante-dixsieuf à mw-6te, et quatre-vingt-deux au 
puisart supi-rieur. Ces deux cent vingt-cinq corps de |>ompes font monter 
les eaux sur une tour qui est à six cent dix toises de la rivière. L'eau étant 
dans la tour, entre dans l'afiueduc qui a trois cent trente toises de long, 
et de là est conduite, par deux tuyaux de fer de dix-huit pouces, jusqu'aux 
réservoirs de Marly qui eu sont éloignés de trois cent cinquante toises. Ceux 
qui souhaiteront coimaltre plus |iarfailement cette machine peuvent lire la 
description particulière que j'en ai faite ailleurs. 

PiCiKim. nv L4 Fmcc, ?l0treUe J/ieri^tom if la Frtate. Miiion. ITM. 
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Bourg siluê fort agréablement non loin de la rive droite de la Seine, à 
cinq lieues un (juarl de Rouen. 

Ce bourg doit son origine à un nioiwstère fondé en 1 , brûlé par les Nor- 
mands en 841 et en 85t , et relevé par Guillaunje Longue-Éi>ée, qui fit con- 
struire le l)d édifice dont on admire aujourd'hui les ruines majestueuses. 
Charles VU aimait l)eaucoup Jumiéges, et y résida souvent. C’est là qu’il 
|x;rdit la gente Agnès Sorel, dont le corps fut inhumé à Loches; mais .son 
cœur resta à Jumiéges, où on lui éleva un magnificpie tombeau dans la cha- 
pelle de la \ iergc. 

Les ruines de l’abbaye de Jumiéges sont aujourd'hui trop délabrées jx)ur 
pouvoir donner une juste id<*e <lt‘ son ancienne splendeur; mais elles prêtent 
au paysjigc le charme de leurs a<H‘idents et celui de leurs souvenirs. L’extré- 
mité orientale n’est plus t|u’un monceau de débris; au centre, les resU^s en- 
core subsistants de la lanterne laissent tleviuei' la grandeur (11*5 dimensions 
de la tour. Le toit de la nef a disparu, aussi bien que celui (|ui surmontait 
la voûte d«*s collatéraux. Ci's voûU*s elles-mêmes, ébranlées, crevassées dans 
toute leur longueur, grossiront bientôt par leur chute l’amas de ruines accu- 
mulées au-dessous d’elles. Les tours du portail occidental .sont encore debout, 
sauf la toiture de l'un des clochers .\u pii'd de ces tours (|ui signalent au 
loin, comme deux phari's, la route des caboteurs de la Seine, les murailles 
.sans toitures et souvent interrompues de cet ancien monastère élèvent dans 
les airs leurs pierres blanches, qui ont reçu sans s’altérer tant ih; pluies 
d'automne, tant de brouillards de printenqis : nulle part elles ne sont assez 
entières pour rappeler les beaux jours de leur longue existence ; nulle part 
aussi la main de l’homme n’a fait assez de ravages pour que tous les vesiiges 
de leur ancienne splendeur aient disjkiru. Derrière ces tours, de l’est a 
l’ouest, s’étend la grande église avec ses colonnes qui ne supportent plus 
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de vodie, e( m large nef démantelée du cAté de l’orient. Au midi de ee 
vaisseau, l’église Saint-Pierre, longue .seulement comme la nef du temple 
principal, s’étend parallMetnent à cette coastruction ; le chapitre et le dortoir 
des anciens moines .sont situés vers le bas de cette .seconde basilique; un 
vaste cloître, au milieu duquel est resté un if, aussi vieux peut-être que le 
monastère, les sé[)arait de la salle des gardes de Charles Vil, qui s’étend du 
nord au sud, à la hauteur du porche de la grande église. Dans cette salle, de 
vieilles fre,s<iues à moitié enlevées avec le revêtement qui les supportait, et 
dans lesquelles dominent surtout les couleurs tranchantes , rappellent les 
traditions de l’anti(jue histoire du monastère, sans leur donner plus d’au- 
thenticité. Rien n’est aussi imjxtsant, pour les esprits susceptiblc*s d’impres- 
sions fortes à la vue des monuments des vieux êges, qu’une promenade à 
travers les ruines de l’abbaye de .lumiéges, sous la voAte de son porche, sur- 
monté de longues tours carrées qu’habitent de nombreuses familles de 
choucas. 

Guide pitloretque du voyapeur eu Fnwct, Paiis, Fiiinm Didot freres, 1837. 


Bourg et marché au jwysdeCaux, près de la ri\ière de Seine, du dio- 
cèse de Rouen. Il y a une abbaye de l’ordre de Saint-Benoist, qui est illustre 
et trcs-ancicnnc, nnbtlc ac vcinsinm monasterinm. Elle fut fondée, l’an ttfi l, 
par saint Phililx'i t et par le roi Clovis 11. La sainteté de ses religieux y en 
attira plus de deux mille dans le septième siècle. Elle possède bien 
40,000 livres de revenu, tient le roi en emploie la plus grande partie aux 
pensions qu’on fait aux protestants coiiveiiis. L’église de cette abbaye est 
fort grande , et la bibliothètpie est belle et nombreuse, tant en livres qu’en 
manu.scrits. 

r.ette abbaye pré.sente à 4rcnte-huit cures, entre lesquelles sont celles 
de Pont-de-l’Arche et de Quillelicuf. Ses religieux prirent la réforme l’an 
et ils se sont depuis joints à la congrégation de Saint-Maur. 

Liât géographique de la proeiure de Sormaud’e, par le sieur de noueii. HDCctiii. 


rHELLES. 


CliflU-s, <Mi laliii C’alti, esl hiluà siir la roule de Paris à à quatre 

lieues et demie et à l'est de relie eapilale. 

Sous la première rare des rois de Prance, une maison royale, des élablis- 
semenls religieux et des crimes donnèrent de la rélèbritè à ce lieu. Le roi 
Chilpèric y i-èsidail fnx|uemment, et. en l'an JiSt. il y fut as.sassiné. Voici la 
cause et les details de col assassinat : 

l'n maire du ivibis de (;hil|K‘ric, ap|«'lè bindri. était l'amant favorisé de la 
ri'ine Fréelégonde. L'n malin, le roi entra dans la cliamltre de son épouse; 
elle était eourbi'C et se lavait la télé : il la frappa par derrière avec sa eanne 
(caiM ht nrili/tiis fiii* ilr fiiate pcrcuntU ). La reine, eroyaiil que ce coup par- 
tait de la main <le son favori, dit : l'utirqtioi me frap/tes-iu nhisi, Lnmlri? 
Bientôt levant la tète, au lii'U de son amant, elle voit le roi son é|K>ux. A celte 
vue Frédégonde est «dsio d effroi, et ChiliMU'ic, irrité, part brusquement 
pour la chasse. 

.Apri-s son départ, Frislégoiub' lit appeler Landri, lui raconta l événcinenl ; 
tous deux résolurent, plutôt que île souffrir la torture et la mort, de faire 
tuer le t oi Lhilpi-ric. Celui-ci arrivant à Clielles an commencement de la nuit, 
en descendant de cheval, fut. |wtr les salellili's de FriVlcgonde, frappé de plu- 
.sieurs coups de couteau, et expira sur-li'-chnmp La reine, ayant fait cou- 
rir le bruit que cet assassinai avait été dirigé par le roi Cbildelierl, assista 
effrontément aux funérailles du défunt, (pi'elle lit célébrer à Paris. 

O'pendant les trésors que Chil|)éric avait cniassts à Chelles furent enlevés 
par les trésoriers de ce roi, et transportés à Meaux : ils les remirent au roi 
Childelierl. son neveu et son ennemi. 

I.a reine Chroihechiltle, vnlgairemenl nommée ChIvlliHtIe, épouse du roi 
des Francs. Chtoilorerh ou (Unnn. avait fondé a Chelles un petit monastère 
de filles, avec une chapelle sous le titre de Sidnt-Oeorge. Dans la suite, 
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Balhechilde ou Balhilde, épouse lir Cloxisll. fil pic«iuo entièrement recon- 
struire ce monastère et une nouvelle éijlise. Kilo en (Umia le milieu à sainte 
Croix, le côte droit à saint Georpes, patron de la première église , et le ciMé 
gauchea saint Étienne. Klle nomma, en l'an f>ri6, |sjur ablaxssc, une religieuse 
appeltx’ llfrlilla ou Bi-i ldiiiia. L'église fut consaer«“e en l'an 562. 

Kn 661. l’évèque de Paris, Sigoberrandus, se rendit à Clielles. Il mécon- 
tenta par sou orgueil, dit-on, les Francs ou gardes de la reine. Il s éleva une 
vive dispute, et l'é\is|ue fut tué parées Francs. On voit avec surprise une 
fondatrice de ce monastère protégé* par des gaixles. et des gardes qui tuent 
leur éM'x|ue. 

A c6té de ce monastère de tilles s'établit un couxeiit de moines, comme il 
parait par la vie de s<dnle Halliilde Plusieurs communauté-s offrent, dans leur 
origiia-, une pareille ass<K-ialion I.a même église, le même tlollre servaient 
aux filles et aux moines. On seul qu'un |>areil voisiiwge élait dangenmx 
[H)iir des eélilkitaires de l'un et de l'autre se.\e. la- danger conduisit à la chute, 
et les désorilres trop manifestés amenèrent la réforme. 

Le rang de la fondalriee attira dans cette abbaje plusieurs personnes illus- 
lr(-s. Gisi-le, so-urde l'emiM-reur Charlemagne, fut de ce nomlire. Hegilwich. 
mère de l'inii«‘ratrice Judith, fut abliessi' de Chelles. Kn 76S, Charlemagne 
y plaça une de ses filles : et , en SCSI , il se rendit lui-même dans ce monastère. 
Kn l'an S55, |H-iidanl cppc Hegilwich, iné-re de l'ini|)éTatrK* Judith, était 
ablH-ss<- lie Chelles, l'empereur Louis le IK-lionuaire assista à la translation 
du cor|xs de sainte Batlus hildc. du lieu oit il élait dé-posi’i, dans l'églis*' de 
Sainti'-Marie On xoit quelle illuslratiun îles |>i'rsoiUH-s si hautement quali- 
fiées faisaient rejaillir sur i* monastère, ou plutêt, chrétiennement iMirlant, 
quelle vanité mundaiue dominait ce couvent. 

Presque toutes les abbesses pc-ndani longtemps furent xeuxes, filles ou 
sieurs d'empereurs ou de rois. Kllcs portèrent leurs richesses et leui-s habi- 
tudes doininalrices dans un lieu où doivenl dormir les passions : opulentes, 
elles eurent des procès : jeunes, elles se livrèrent aux désordres. IKnx chro- 
niques du temps rap|)ortent qu'en l'an 877 le roi Louis le Bt'gue enleva une 
religieuse de ce eouveni . et en lit sa femme ou sa concubine. 

Les séjours fré-quents i|ue faisaient li-s rois de France avec leur suite dans 
le |ialais contigu au couvent; It-s plaids, les syniMli-snu conciles, tenus à la 
lin de la seronde race, attirèrent dans ce lieu un concours de personnes in- 
coinpalibles avec la vie religieuse. 

Il fut souvent névessair.- de irformer les inii-iirs dei* couvent et d’y faire 
ces,ser leurs dé-sordres : leile était l'intention d'Klienne. éxêque de Paris, 
lorsqu'en 1 1 55 il se rendit a Chelles, aei-ompagné de Thomas, abbé de Saint- 
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Vk-lor, et île quelinii-s aulres e<vlésiasliques. Après avoir accompli l'ubjel de 
leur vojage, rè\èi|ue el son escorte retouniaieni à Paris; à peu do distance 
de Chelles, ils sont assaillis par les hoinines du eluUeau dcGournav , neveux 
de Thibaud NiKlier, archidiacre de la calhcdrale. Arnii'-s d épces. ils fondent 
sur la lioupe ecclésiastique, et tueni Thomas, ablié de Saint-Victor. On fut 
convaincu que Thibaud, archidiacre de Notre-Dame, avait engagé ses neveux 
à commettre cet assassinat. 

Ix- nà Kolx'rt et la reine Constance si'journcrcnl quelquefois à Chelles; 
mais les rois qui succt'slcrenl n'j pinircnl ])lus, el la maison royale de Chelles 
tomba en ruines. Celle maison était situés' derriiTc l'ablKiye. Ij>rs<|ue Char- 
les V, iwndani qu'il était régent de France, vint avec si'S troupes à Chelles, 
il coucha dans l'ablKiye, et ses soldats se logèrent dans le village. 

Les événements qui dé-soléTenl la France pemlant les quatorzième et quin- 
liéine siés'Ies atteignirent le Ixmrg et l'abliaye de Chelles. En CiâK, un parti 
d'.Anglais les prit, les pilla el les ravagea. Les leligieuscs furent coutrainles 
de se retirer à Paris, avis- Alix de Pacy,leur abla-sse. ltii>nlél il leur fut per- 
mis de retourner à Chelles. Elles furent encore deux fois forcées de se réfu- 
gier dans la capitale : ces déplaceiiienis devinrent funestes à la régularité 
munasli(|uc; il se manifesta du désordre parmi ces vierges du Seigneur. 

Vers l’an lôBO, l'abbes.se, .leanne de la ForesI, fut forcée, |>ar des hosti- 
lités nouvelles, avec ce ijui lui restait de religieuses, de se réfugier à Paris. 
Celle abbesse lit ensuite raser la forêt de Chelles, repaire de prostitution cl 
de brigandages. De nouveaux tnalheurs vinrent assiéger celle abl>aye. Au 
cxamnencemenl du quinzième sirèle. le tonnerre lianUi sur le couvent, et le 
détruisit en grande |>ai'lie. Les contributions exigésts ptr les gens de guerre 
achevèrent de le ruiner. Ite (|ualre-vingls religieuses, il n'en restait que 
quinze, obligées, pir la faiiu,d abandonner le couvent, de parcourir les cam- 
pagnes, el de demander TaumAiie. 

Le 21 avril 1 lî'J, trois cents .Vnglais vinrent a Chi-lles, lullèrenl la ville el 
l'abbayo. Pendant qu'ils étaient occupés à ce pillage, une nombreus*- troupe 
d’ Armagnacs fondit sur eux, les entoura, les prit ou les tua tous, s'empara 
du pillage qu'ils avaient fait à Chelles, rançonna tes vivants, el s’enrichit de 
la dépouille des morts. 

Ci-tte abbaye était fort dés-églés» : Pierre de lleaumonl, évéque de Paris, 
tenta d'y établir la réforme ; inaLs l'abliesse, Éli.salielh de Prollye, résistait à 
ses lenlalives, el méconnut sa juriiliction. Ix prélat, eu 1 l'.tl, lança contre 
les religieuses le cordelii'r Olivier Maillanl, alors célèbre yiar ses serinons, 
qu on recherche aujourilTnii à cause de leur ridieule cl de leur cynisme. Le 
prédicateur, ayani réuni les religieuses dans le chapitre, commence son allo- 
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eulioii ; mais à |hmiip a-l-il pronoucé (piplques plirasos, que l'abbesse se re- 
lire ; les religieuses la suiveiil ; et l'oralcur, resié seul, est obligé de renoncer 
à sa pieuse entreprise. 

L'évéque y renonça aussi ; mais son successeur, Jean Simon, autorisé par 
un arrêt du parlement, de l -l!Ht, o|x^ra la réforme désirée en introduisant 
dans le couvent de Cliclles îles religieiLses de l'ordre de Fonlevraud, du 
prieuré de Fontaine, prés de .Meaux Deiiuis ces réformes, les abbe.sscs de 
Chelles devinrent triennales, ju.squ'en 1559, éisspie où recommencèrent les 
abliesses titulaires, à la nomination du roi. Sous la première ablx’ssc titulaire, 
Hcnée de Bourlsin, le couvent de Chelles fut presque entièrement renversé 
]>ar un orage affreux. I)t>s sommes considérables furent employées aux ré- 
|Kirations; mais bientôt le feu du ciel tomlia sur celle maison religicu.se, et 
y causa iK'aucoup de dégAts. Kn I .àli I , la crainte des huguenots obli,gea l'ab- 
lie.s,se Rcniv à .se ndirer à Pari.s, chez son frère Charles, cardinal de Bour- 
Ikiu, abla'' de Saint-CcriiKiin des l’ré's : elle v logea pendant un mois avec scs 
qiiatn'-vingt-six religieuses 

Des filles de duchesses, de princesses furent dans la suite abliessi’s de 
Chelles ; on v vit meme une tille de roi, mais tille liiilarde de lleiiri IV et de 
Chai lotte des Kssarts : elle l'tait nommée Marie-Henriette de Haurluai Loiiisi'- 
.Vdélaïde de Chartre-, tille du duc d'Orléans, régent de France, et d une bA- 
tarde légitimée de Louis XIV, fut aussi abbesse de Chelles, Sa grand 'mère, 
Kiisabeth.Charlotle, fait ainsi le portrait de cette jeune princesse : apri-s avoir 
vanté sa laviuté, parlé de ses talents |xiiir la musique et |Kiiir la danse, elle 
ajoute ; « Elle [lersiste dans son projet de se faire religieuse , il me semble 
«quelle convient mieux au monde... mais c'est une folie qui s'est plantée 
• dans .SI tète. Elle a i>oui tant de vrais goûts de garçon ; elle aime les chiens, 

« les chevaux, les cavalcades ; toute la journée elle manie la poudre, fait 
» des fusées et d'autres feux d'artilice ; elle a une |iairc de pistolets avec les- 
« quels elle tire sans ces.se. Elle n'a [H'ur de rien au monde ; elle n'aime rien 
" lie ce qui plaît aux femmes; elle fait même peu de cas de sa figure. Voila 
« pourquoi je ne saurais m'imaginer qu elle .soit bonne religieuse. > On lui fit 
faire, en 1 7 1 S, ses vœux à Chelles, ilans le dessein de l'élever à la dignité 
il'abbi“sse; mais .Xgiiisi de Villars en était pourv ue. On la déposséda en lui 
donnant une |a“nsion de g.nno livres; et, en 17 1 9, la jeune princifse entra 
en possession de l'abliave de Chelles. C'était une rlréle d'abbesse, elle n'avait 
ipie quatorze ans. 

la?s églises et le couvent de Chelles, détruits ]«ir le temps, par les guerres, 
par le tonnerre, n'offrent aujourd hui que de faibles vestiges de leur ancien 
état; mais ces vestiges peuvent encore intéresser les amateurs des prodne* 
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lions (lu moyen ilge. LV'glise du mn\ enl, tiisliée à saint (îeorge el à sainte 
Ooi\, ^lait viilgairemenl nomnaV église de SiiiiUe-lirnHh-nr. du niini de 
Bnlhililc ou pliiUM Balelrhililr. 

Les haliilanis prélendaieni avoir ohlenu ou aelielé, nu (|uii«iéiue siècle, 
une charte de coininuiK'; ils avaient déjà noininé un maire et (!(“; jurés, el 
fait graver un sceau ; mais l'abbesse, .\deline de l’aev , s'opixisa de toutes 
ses forces à cette institution anliféodale, et lit condamner les habitants. Os 
habitants ('laient fort malheureux : tourmentés, pillés, tués |var les gens de 
guen'e, ils dé-clarèrcnt au roi <|u'ils (•taicnt décidés à (|uiltcr leurs jsiys, si 
ces désastres conliiiuaietil, et s'il ne leur était pas permis de clore de murs 
leur village sans cesse ravagé. Os rois exert;aienl sur ces habitants, cianine 
sur ceux de prcstjue tous les lieux situés aux environs de Paris, le droit de 
prite. On a déjà fait connaître tout l'odieux de celte exaction féodale. Les 
abbesses exigeaient deces habitants un grand nombre de contributions ; elles 
avaient exigé au milieu de la grande rue du village un inslriiinent de sup- 
plice qu elles ont eu soin de conserver jusqu’à la révolution. Ot instrument 
de supplice, nommé échelle, était un signe de pouvoir et d'honneurs, un té- 
moignage du droit de haute justice. On ne se défait (vas de ces objets-là : le 
grand prieur du Temple, de Paris, conserva aussi .son échelle. Les condam- 
nés pour de légers délits, élevés sur la sommité de celte énorme machine, el 
ayant la tête et les mains a.ssujclties dans les trous d'une planche, étaient, pen- 
dant plusieurs heures, exposés aux regards et aux sarcasmes du public. 

L’église paroissmle, dédiéeà saint André, est située à l'extrémité du bourg, 
près du chemin de Lagny. Une vaste prairie qui, du rcHéde l'est el du sud, 
s'étend jusqu'au Ivord de la Marne, des terres lalxiurablcs, des coteaux char- 
gés de vignobles font l'agrément el la richesse des environs de Chelles. 

Di'LtrRK, Nitioirt Jet eneiroKi 4e Pari*. 
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SCEAUX. 


SauU. Salis, est une magnilique in.iisuii qui csl l'ouvrage d'un de nos 
plus grands ininislres (M. Coll>ei't). La silualion, les grandes dépenses, el 
l'art, tout a concouru à sa perfection. BiUiiiients, jardins, parcs, avenues, 
tout s’y trouve dans un véritable élal de grandeur. Les ineiibles sont des 
plus riches et des plus précieux. Tout le monde sait que cette belle maisou 
appartient aujourd’hui à inonseigneiir le duc du Haine 

La chapelle est dans l’aile qui est à gauche en entrant. Le ddme en a été 
peint à fre.sque par le Brun; c’est l'ancienne loi accomplie |iar la nouvelle, 
et on peut dire que c’est un des chefs-d'œuvre de ce grand peintre. L’autel 
est omo de deux l>elles statues de marbre blanc, sculptées (uir Girardon, et 
qui représentent le baptême de J(^us-Cliri.st par saint Jean. 

Les jaeilins sont s|>acieu\, et charment par leur situation el par les orne- 
ments que I on y a réiKindus. On y voit une parfaitement Iwlle galerie qu'on 
a fait biltir pour servir il oraugerie. mais qui fut trouvée trop belle pour cet 
usage. Elle est exliémemenl ornée de tableaux de Haphaél et de Vaiider- 
Meulen. et il autri*s meubles magnifiques. I.’allré d'eau est ornée de chaque 
côté lie plusieurs bustes sur des scalxillons. i*t de jets d'eau, en sorte que 
chaque jet d'eau parait entre deux bustes, el chaque buste entre deux jets 
d'eau qui s'élèvent aus.si haut que les treillages qui sont derrière ces bustes. 
.\u bas de chaque côté de relie allw isit une rigole |xmi- rci'cvoir l'eau qui 
tombe d'un si grand nondire de jets, el aux quatre coins sont quatre grandi’s 
isajuilUs qui servent au même usage. On divicend ensuite dans un agréable 
vallon où I on trouve une grande pièce d'eau ([u'on dit contenir six ar|ienls. 
[)'un cèté, elle est en face d'une cascade magnitique qui est sur le |K'nrhanl 
d'un coteau, et qui forme trois .lll('■es d'eau. Elle est ornéi- de plusieurs vases 
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.V>5 

de bronze qui sont mire les bassins. I)e l'autre côté, cette .crandc piece c! eau 
communique à un canal qui est d une longueur extraordinaire. 

Li* potager consiste en neuf ou dix coin|)artinH*nts. tyesi ici qu’est le |>a- 
villon de l’Aurore, qu’on iimmiic ainsi parce t|uc le Brun y a |H*inl cette 
déesse. Ce pavillon a douze ouvertures, en comptant C4*lle qui sert d’entrée. 
Comme il est élevé, on y monte par deux pen ons oppo.sés l’un à l’autre. On 
remarque entxjre dans le jardin deux statues de bronze fort estimées. I.’une 
est le Gladiateur, et l’autre est iJiane. Celle dernière fut donnée à M. Servien 
|wr Christine, reine de Suècle. 

Pib\5u»L PL i.\ Fukcl, }(ourflle éficripti»» de la Frtiue, y nimuii. Piris I7il 


« 
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Vill«(!e situé à une lieue tn«s quiirls Je Melun. On y voit les restes d'un 
ancien cliéteau fort, transformé en l'une des plus belles fermes des envi- 
rons. Ce c|ui reste de cette forteresse fisidale doniu' une idée de son im- 
portance ; aux cinq aniiles s'élèvent cinq tours réunies |>ar des TOurtincs ; 
les trois tours placées au sud-ouest, du côté de la plaine, sont plus fortes et 
plus hautes (|ue les aulies; il en est une, entre autres, <lonl le diamètre est 
de trente-six pieds, et la hauteur d'environ cent pieds. Cette tour contenait 
les ap|)artenienls, et renlnio en était défeialue par une forte herse que l'on 
voit encore suspendue dans ses rainures, 
l-’éjilise de Blaiidy est une des plus grandes et des plus belles des environs. 

Gtude fUtortM^fne rn\fë9e»r tn frame. Kirniiu Ultiol frtrr>, 1SS9 
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LA MALMAISU.N. 


La Malinaisuii, l'un des séjours les (dus ajiioables des ciivii'uiis de Paris, 
esl une dépendance de la commune de Ruel. Le chilleau ne représente rien 
de bien rcmar(]uable sous le rapport de rarchileclure. On y entre par un 
porche en forme de lente, servant de premier vestibule. Un second vestibule, 
décoré de <|ualie colonnes, divise l’édifice en deux (Kirties : d'un c6té se 
trouvent le salon, la .salle de billaid et la galerie : de l’autre, la salle à manger, 
la salle du conseil et le cabinet. L’étage su|>érieur esl divisé en ap|>arlemenls. 
Ce chiUeau devint, en t7!).'5, la propriété de madame Ronajiartc, (pii (levait 
atteindre à de si hautes deslinéi^. Ses goiMs simples et purs rengagèrent à 
faire embellir les jardins ipii, sous S(‘S >eux, devinrent bientùt un véritable 
lieu de délices; par ses soins, une serre magnifique, un jardin de botanique, 
une ménagerie et une (s-olc d'agriculture y furent établis. U> jardin de bota- 
nique contient les plantes les plus rares; la ménagerie i enfermait tous les 
animaux leiTesIres, aquatiipies et volatils, qui peuvent vivre dans notre 
hémisphère ; l'école d'agriculture était eonsi\cr(>e à des exjiérienees utiles. 

l-a Malmaison avait fait les plus chères délices de Joséphine pendant la 
période de sa grandeur; après sa déchéance, elle fil sa plus douce conso- 
lation. Cette femme célèbre, généralement regrettée de tous ceux qui ont eu 
le bonheur de l’approcher, fut enterrée à Ruel, où un monument très-simple 
indique sa dernière demeure. 

Qùdt éa rofugear «m ïiéwt^ Kirnmi Uidut Irvro, 
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Anol est un bniirg sur la rivière d'Eure, mais c'est son beau chAleau qui 
me donne lieu d'en parler ici. Il fut bâti sous le règne de Henri U, pour Diane 
de Poitiers, duchesse de Valentinois. par Philibert de l'Orme, le plus habile 
architecte de son temps. Le portail est d'une architecture qui se fait remar- 
quer, comme aussi l 'horloge, oii l’on voit une meute de quinze ou vingt chiens 
de bronze qui marehcnl et almient, et un »‘rf aussi de bronze qui avec un 
de si‘s pieds sonne les heun-s. Les appartements, la galerie, la chapelle et 
les jardins sont dignes île la magnificence du roi qui a fait bâtir ce château. 
Dans l'orangerie il y a une fontaine où l'on voit une statue de marbre qui re- 
présente une femme dont la chemise est mouillée, qui est si parfaitement faite, 
que la vue y est trom[)ée. Anel a le litre de principauté, et appartenait à 
Louis-Joseph . duc de Vendôme, mort à .Madrid, le 10 de juin 1712. Par sa 
mort, cette .seigneurie, jwssa à .Marie-.Anne de Bourbon-Condé , sa femme, 
après la mort de laquelle elle est échue à madame la princesse de Condé, sa 
mère. 

DE LA Foluii. SvMTfUe ieienfttfi» 4e i» Fr«ncv. 

* I 

. ; . 




L'.Ainour (|ui l’écoutait, couche [lariiii des Heurs, 
D’un souris fier et doux répond à ses fureurs. 

Il s'arme cependant de ses flèches dorées 
Et fend des vastes cieiix les voûtes azurées. 



NOTES. 5S« 

Et, précédé des Jeux, des Gnlees, des Plaisirs, 

Il vole aux ohamps franrais sur l’aile des Zéphirs. 


Il voit les murs d'.\nel, bâtis au bord de l'Eure; 
Lui-méine eu ordonna la superbe stnicture. 

Par ses adroites mains avec art enlacés. 

Les chiffres de Diane y sont encor tracés : 

Sur sa tombe, en pa.ssant. les Plaisirs et les Grâces 
Répandirent les fleurs qui naissaient sur leurs traces. 

Mornay parait 

Et l’Amour indigné, que le devoir surmonte. 

Va cacher loin d'Anet sa colère et sa honte. 

Henriade, chani IX- 
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CHOISY-IK-ROI. 


Toute nia vie j'avais eu envie d'avoir une maison auprès de Paris: J'en 
avais toujours etierelié, et à toutes celles que j'avais vues, j'y trouvais tou- 
jours (|uelques défauts; quelque jolies ((u'elles fussent, soit à la situation ou 
au bi'itinient, je n'en avais trouvé aucune à mon gr»’). On m’en indiqua une 
qui était à deux lieues de Paris, à un village nommé Clioisy, sur le bord de 
la rivière de Seine; j’y courus en grande liAte : je la trouvai à ma fantaisie, 
au moins la situation, il n'y avait point de bèliment. Je l'achetai quarante 
mille livres; j'y menai le Nôtre, qui dit d'abonl qu'il fallait mettre bas tout 
ce qu il y avait de buis; on me lit le plan d une maison qui n’avait qu'un 
étage. Iji proposition d'abattre le pt'u qu'il y avait de couvert me déplut ; 
j’aime à me promener à toute sorte d'heures. Le Nôtre dit au roi que j’avais 
choisi la plus vilaine situation du monde, que l’on n’y voyait la lumière que 
par une lucarne. Quand j'allai à la cour peu de jours apK>s, trés-entètèe de 
ma mai.son, le roi me questionna beaucoup, et me fit grand plaisir. Après 
m’avoir bien laissé conter, il me dit ce que le Nôtre lui avait dit. Je le 
plantai là ; je fis accommoder ma maison à ma mode ; je fis abattre un assez 
joli corps de logis pour un particulier, comme était M. le pri-sident Gontier, 
qui était si mal dans si's affaires, que ses créanciers l’obligèrent de vendre 
cette maison de plaisir. J’employai Gabriel, un foi l bcai archiUrte, ipii suivit 
fort bien mes inleiitions. ('.'est un grand corps de logis, avec deux avances 
aux deux Imuts |Kiiir marquer des pa\ illoiis tout de pierre de taille, sans au- 
cun ornement ni architivture. Si j'avais lu les livres qui en traitent, j’aurais 
fait une belle di-scription ; cela aurait élé une affectation qui ne me convient 
|ias. Il y a une grande terrasse qui regarde depuis un bout jusqu’à l’autre 
du jardin. Monsieur m'a appris que quand il n'y a que cent arpents, on ne 
doit pas V donner le nom de parc ; j’y ai pourtant ce iiombre-là, à y compter 
les i-ou s et h‘s Isltiiuents. -Au-ilessous de celle terrasse, devant la naaison. 
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NOTKS 




est un parlpri't! assez Imi iié par la rivière i|iie l'on voit de l'apitarle- 
ment d'en Iras. Connue j'y ai pris ma maison poui' y aller en été, j'ai pris 
mes mesures |>our que l'on vit la rivière dans le temps qu elle était la plus 
basse ; de mou lit je la vois, et les baleauv (]ui y |>asson(. A droite et à pauelie 
sont deu\ petits Imis, et une prandc terrass»' qui rèpne enewe d'un bout du 
jardin à l'autre. Il y a des fontaines autant qu'il en faut, et si j'en voulais 
davantage, j'en aurais. J'y ai fait planter beaucoup d allws qui Menneiit fort 
bien. O qui ("st de plus agréable, c'est rpie de tous les célés de ma maison on 
voit la rivière et de tous les bouts des alli'rs ; d'un allé de ma mai.son on voit 
jus()u'à l'are de triomphe; île l'autre, Villeneuve-Saint-Gcorges, la foret de 
Sénart et la plaine de Créteil; on voit Saint-.Maur, Villcueuve-le-Uoi, à M. Pel- 
letier, le ministre, où est une la-lle maison que le elumeelier du Vair avait 
autrefois fait Isilir. Il y a a ma maison une In'lle orangerie, un agréable potager, 
avec trois fontaines, et tout ce qu il faut |xmr accouqiagner la Ix aulé de iiw 
maison, qui a de la grandeur quoiqu elle soit petite. Il y a une assez belle 
galerie, qui n'est pas peinte ; la chapelle est lielle, bien (HMiite |iar lu Fosse, un 
des meilleurs ix-intres de ce temps après ,M. le Itrim : le long temps qu'il au- 
rait fallu |M)iir peiiHlre la galerie, et le goût qu elle eût s«'nti,ni'en ont em- 
péclax'. f-'i maison est commode. Il y a un cabinet où toutes les conquêtes 
du roi sont en petit par Vaiidei -Meiili'n, un des |>liis habiles [Montres de ces 
manières; le |x>rtrail du roi est [larloul, comme le plus bel ornement qui 
puesse être en lieu du monde, le plus cher et le plus honorable pour moi. Il y 
a une salle oii je mange, où sont tous mes priM-hes; c'est-à-dire le roi mon 
grand-père, la reine ma grand'mère; le roi Louis XIII, mon oncle; la reine 
Anned'.Autriche. sa femme; les reines d'Angleterre et d'F.spagne, mes tantes, 
et les rois leurs maris : la duchesst' de fsavoie. ma tante; mes sœurs et leurs 
maris ; la princesse de Savoie, fille aînée, et la duchesse de Parme, sa cadette ; 
ma mère, ma belle-mère, et l'infante l.sabelle-Claire-Eugénie d'.Xulriche, 
gouvemanle des Pays-Bas, à qui mon |»ère avait tant d'obligations, et dont 
il honorait tant la mémoire, qu'il est bien juste de la placer ici parmi tous mes 
proches. 

Les portraits de .M.M. les [irinces Henri de Bourbon, l.ouis-Ilenri-Jules et 
.\rmand, prince de Conti , y sont aussi, et mesdames les princesses Margue- 
rite de Montmorency, Claire-tlléimmce de Maillé, Anne-l’alatine de Bavièn* 
et .\nne Marlinozzy. Si M. le prince ilernier mort avait |)U y avoir une place 
où toutes ses giandre actions eussent pu être représentées, c'eût été une trés- 
Ix’lle dévoration, qui ferait un très-grand plaisir a une jielile-lille de France 
dont la mère était de HourlKin. Chacun de ces [lortraiLs a son nom écrit nu 
bas, afin que si quelqu un avait une ignorance assez cras.se [Miur ne les |ias 
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connnllr»* il eùl n*.’<mrs a la lellre. Pour ma Iwllf-mpre, on sait assez qu’elle 
élail (le la maison de LoiTaint'. M. de .Monl|>(‘nsi(‘r ) est aussi avw sa femme 
(Jallierin(>-llenrieUe de .lovcMise, el moi sur la ehemlmV qui tiens le portrait 
de mon jxVe. I.es j)orlraits du roi \ sont aussi lo(d jeunes. Au [>etit cabinet 
où sont les con(|U(Mes du roi, les si<’'L:es. N's combats, les (xM’asions y sont 
('•criti'S. afin (|U(‘ l'on sache ce (pie c'est ; on y connaîl le roi partout, il <îsl 
fort bien peint; Il est sur la cheminée à cheval. Il n'y a à dire sinon que le 
cabifK't est trop pelit ; il y aurait encore bien d('s actions à y ajouter. Je 
trouvai des places ailleurs, pour avoir la joie de voir lf*s lirandes actions 
qu'il a faites el (pi’il conlinui'ra de faire jx'ndani sa vie. M. le duc d'Enghien, 
I-ouis de Bourbon et Kraii(;oise légitimée de France, y sont aussi ; comme ils 
y ont (*té mis li*s d»*rnlei's, je ne m'en suis souvenu (|u'apr('*s l(*s outres. Il y 
a une salle de billard oii il y a (>ncore des |H)rlrails ; celui du grand-duc mon 
beau-frère (d de ma sœur de tîuise avi'c son mari, le duc (Je ce nom de la 
maison de Lorraine. M. le duc du .Maine, armé sous une tente, el un batail- 
lon de Suisses, dont il est colonel gthiéral, en pi((d. J’ai voulu qu'il fût peint 
de cette manière; j'aime cette nation, et je crois que je leur faisais plaisir. 


L’n jour il \le duc de Lauzun) chaula pouille a Kollinde au coin de son feu 
devant .Moiitaigu, la Hillière el leche\alier de Lauzun, de ce (pi’il ne m’avait 
pas em|)éché d'acheter Choisy et d’N faire de la dè|K‘nse , et qu’il aurait 
trouvé cet argent, qu'il aurait bien .>u se !(' faire donner, ('es messieurs fu- 
rent tous (’i|(»urdis ; Hollinde lui dit : « Vous m'avez donné à mademoiselle 
comme un honnête h(»mme, el j'aurais (‘tè un frijx)n si j'avais eu d'autres 
égards (jue de la servir à sa nKale, et d(* m ètre voulu ingérer de lui donner 
des a\is qui s'opjx).sassenl à sa satisfacticai. » Ensuile il lui demanda : « Oii 
est l’argent de la chaîne de |xm Ics (pie .M' de .Nogenl m’a dit qu’elle avait 
vendue (|uaranle mille l'eus? — Vous pouvez, lui di(-i(, le demander à ma- 
demoiselle, elle fait ce ipi’il lui plaît de son argent. » Il me demanda, le jour 
qu’il vil mes pierreries, s’il n’avail jkis vu autrefois une chaîne de perles. 

Je lui dis qu'oui, (jue je l’avais vendu |x>ur biUir Choisy. II me dit un jour 
qu’il était à ma promenade ; « Voilà un bâtiment bien inutile; il ne fallait 
qu’une ix'lite maison à venir manger une fric«assi'>e de |x)ulels, et jioinl pour 


y coucher , tous ces bàlimeiils cortlenl dis soniiiics iiiiiiicnsts. à quoi 
cela es(-il lioii I » QucUiu'un lui dit que cel» n'élait |ias trop beau |x>ur moi ; 
il se mil à jurer qu’il étail bien aisé à ceux à qui cela ne coiUail rien d'en 
parler. Je lui dis que je n'avais rien fait que par les avis de M, l'.nllterl . Il dit : 
« Voua le pavera-l-il? l'oiirniui. j'ai sujet de le trouver à reilire, vous au- 
riez mieux employé cel argent de me le donner. » Je lui riqiondis douce- 
ment : « Je vous en ai assez donné , et fait donner, pour que vous soyez 
content , et j en ai aussi donné pour racheler voire mauvaise conduite.» 

lie mgilemffiteUr 4e Utmlfeneirr. Macitinchi, l<76 
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Celte maison royale située a quatre lieues de Blois, dans un fond où 
coule ta petite rivière du Cosson, et au milieu d'un parc de sept lieues de 
tour, fermé de murailles et rempli de bêtes fauves. 

Dès l’an HüO, les comtes de Blois avaient une maison de plaisance et de 
chasse à Chambord. François 1”, a son retour d’Ivsjwgne, lit démolir ce châ- 
teau, |)our élever celui que je vais décrire. On dit Jju'il y employa dix-huit 
cents ouvriers fiendant douze années. Les (‘oiinaisseurs assurent qu’entre les 
hiUiments golhi(|mMA, la France n'a rien de |>ius lM*aii ipie le ehêteau de 
Chauilsprd, quoiqu'il ne soit |ws achevé. Qdalie gros [xivillons forment le 
cor))s du Uitiim^nl. qui a au milieu un escalier d'une structure singulière. Il 
est fait e!) «MKiuüle, percé à jour. i»st composé de deux montées au dedans 
l une de l’îiutre. praliquct^ de U*lle sorte qu'un grand nombre de pt'rsoimes 
peiixent monter et descendre en même temj>s sans s’entrevoir, 1 un des célés 
étant «léroln* de l’autre a^ec l>eaucünp d’art. Chaque monti’H» a deux cciil 
soixante et (|uatorze degrés, du luml dosfpiels on voit Jusqu’au bas de l’cs- 
calier par le lr«»u du noyau, (’e château est enftTmé |wr un large fossé et 
jiar dt*s miirailhs de pitTre de taille, avec quatre hauk*s tours rondes, l’ne 
grande cour tourne presrpie tout autour de ce royal édifice. Il parait tout a 
fait beau à ceux qui le voient de loin, à cause de plusieurs |)otilcs loun'Iles. 
qui s<Mil les chemiiuxN enjolivées de plusieurs |x‘lili*s ligures fort bien tra- 
vaillées. Ce qui re'*le à Uitir do ce cliAteau n’est, en rjuelques endroits, qu’à 
emimn vingt piexis de terre. Il n’y a point de village à ce château, mais 
seulement cinq on six maisons, et une claq>elle. antichambres, chambres, 
.salles, garde-robes, cabinets et galeries sont d’une très-bellc architecture. 
On voit sur un carreau de vitre d’un cabinet qui est près de la chapelle cette 
rime écrite, avec un diamant, de la propre main de François !" : 

SoQveDt femme %arie; 

Mal habit i|ui >'y fie. 
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Lfs j.iriliiis rppoiiilciil <iu iKiliinciil : celui (|ue l uii a|>|)olle dr la Ui 'wi a 
ciiK] arpents (rêlemlue, cl au ls>iit, \ ers la for^ lie Blois, on Irouve une alléi- 
large île six toises, et longue de plus d'une demi-lieue. Klle a ijuatre rangs 
d'oruics plantés a six pieds I un de l'autre, et tirés à la ligne. 

VibAMoL t»t L.i FuftCE- SoiirellfdfàiriffiekfUlêFiMty. icHtteXll. 


Monsieur \iut au-devant de moi jusipi'à tdiambord, ipii est il trois lieues 
de Blois. C'est un cliiileuii qui lui iqqiarlieiil liilli |Sir François I", d une ina- 
niéi'c extraordinaire, au milieu d'un parc de huit ou neuf lieues de tour, 
sans autre cour qu un espace igui régne autour d'une partie du logis qui fait 
une ligure ronde. Une des plus curieuses et des plus remarquables clHises 
de la maison est le degré, fait d’une inaniéi e ipi une personne |K'uI montei' 
et une auti'e desi'endre sans ipi elles se rencontrent, bien qu’elles se voinil ; 
a (lUoi .Monsieur prit plaisir de se jouer d abord avi-c moi. Il était au haut de 
l'esialier lorsque j'arrivai; il disicendil ipiand je montai, et riait bien fort de 
nie voir courir dans la |>en.sée que j'avais de rattra|>er. J'étais bien aise du 
plaisir qu'il prenait, et je le fus encore davantage quand je l'eus joint. 

Mrmvirf$ de tttdmouflU dt .Vi»è4ritlii, 1776. 
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PORT-ROVÂL HES CHAMPS. 


L'al)h{iye »le l’orl-Uojiil. prts de (Jhevreiise. est une «les plus aiu-ionues 
ahhajes de l'ordie de ClU'aiix. Kllc fui fondée, eu l’an 1 20 i, par un sain! ô\d- 
que de Paris, nommé Fùules de Sully, d»‘ la maison des e<nnles de Chamj)a- 
t;ne, proche parent de l’hilippo- Auiju.ste. (l'esl lui don! on voit la (omhe en 
cuivre, élevés* île d(*ux pieds, ji I enirésî du chœui’ de Notre-Dame de l’aris. 
La fondation n’é'tait que de douze reliiiieuses ; ainsi ce monastère ne possi*- 
dail pas de jirands Liens. .Ses prini‘i|>au\ Lienfaileurs furent les seiiîiieurs 
de Montmorency et les comtes de Montfort. Ils lui firent successixemeni plu- 
sieurs donations, iloni les plus cuusidéraliles ont été con(irmé*es par le roi 
saint Louis, ipn donna aux religieuses, sur son domaine, une rente en forme 
(rauméne. dont elles jouissent encore aujourd'liui ; si Lien qu elles recon- 
naissent avec raison ce siiint roi pour un de leurs fondateurs. Le |vqM* Ho- 
noré III accorda à celle aLLaye de j^iands privilé'.ücs, comme entre autre> 
celui d’y céléLrer l’oflice divin. i|uand même tout le pa\s serait en interdit. 
Il permeltait aussi aux ielii;ieuses de donner retraite à des siM'uliéres qui. 
étant défioêtées du monde, <*t |)onvant disposer de leurs personnes, vou- 
draient se réfuiiier dans leur couvent pour \ faire pénitence, sms néanmoins 
se lier par des vieux. Otte Luile est de l'année 122 ). un i>eu après le qua- 
trième concile de l.alran. 

.Sur la (in des derniers siècles, ce monastère, comme d autres, était toiiiLé 
dans un lirand relàchem<;nt ; la n*gle de Saint -Ih'iioit n'\ était prt*sipie plus 
connue, la clôture même n’y était plus oLseiM'e.el l’e.sprif <lu siÎH'le en avait 
Lanni la régularité. .Maric-An.üelûpie Arnauld. par un usagi* qui n’était que 
trop commun en ce temps-là, en fut faili* aLLesse en Iii02, n’axant pas en- 
core onze ans accomplis. I•.lle ti’en avait ipie huit lorsqu’elle prit 1 haLit, et elle 
fit profission à neuf ans entre les mains du général de r.lleaux, tpii la Inhiit 
dix-huit mois après. Il x axait peu d’apparence qu’une fille, faite aUvsse à 
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cel îÏ4iP et d'une in.iniére si |>eu régulière, eût été choisie de Dieu pour 
rétablir la règle dans cette abbaye. CejHJudant elle était à peine dans sa dix- 
.septiéine aniu'e, que Dieu, qui a\ait de grands dess«‘ins sur elle, .se servit 
pour la toucher d’une voie assez extraordinaire. 

Un capucin, qui était sorti de son couvent par libertinage, et qui allait .se 
faire apostat dans les |>ays étrangers, ])assant par hasard à Port-Royal ( en 
1 608) fut prié par rablH*ss(* et par les religieuses de prêcher dans leur église, 
il le fil ; et (x* misérable paria avec tant de force sur le bonheur de la vie rtv 
ligieuso, sur la beauté et sur la sainteté de la règle de Saint-Benoît, (jue la 
jeune abl)esseen fut vivement émue. Klle forma dès lors la résolution, non-seu- 
lement de prati(juer sa règle dans toute s<i rigueur, mais d’employer môme 
tous ses efforts jwiir la faire aussi observer à ses religieu.ses. Elle commença 
par un renouvellenunl de ses vœux, et fit une seconde profession, n’étant 
pas satisfaite de la première*. Elle réforma tout ce iju’il y avait de mondain et 
de .sensuel dans ses habits, ne porta plus qu’une chemise de .serge, ne 
coucha plus (]U(* sur une simple paillasse, .s’abstint de manger de la viande, 
et fit fermer de bonnes murailles son abbaye, qui ne l’était aupjiravant que 
d'une méchante clôture «le t«>rre «•bouh'c pre.sque partout. Elle eut grand soin 
de ne jioinl alarmei- ses religieuses [wr trop d’empressement à leur vouloir 
faire etnbrasser la r«'*gle ; elle .se contentait de donner l’exemple, leur ()arlant 
|H*u ; priant beaucoup pour elles, et accompagnant de torrents de larmes le peu 
d’exhortali«)us qu'i'lh* l«*ur faisait qtielquefuis. Dieu bénit si bien c«*tte conduite, 
«ju’elle les gagna toutes les «mes après l«*s autres, et qu’en moins de cinq 
atis la communauté de biens, le jeûne, rab.stinenee de la viande, le silence, la 
veille de la nuit, et (*nfin toutes l«*s auslérilt^ de la règle de siiinl Benoit 
furent (*tabli«*s à Port-Royal de la môme manière «ju’elles le sont enœre au- 
jourd’hui. 

Cette réf«)rme est la première <|ui ail étéintrixluite dans l’ordre det'lleaux; 
aussi y fit-(*lle un fort grand bruit , et elle eut la destinée que l(?s plus saintes 
choses ont toujours eu«*s ; c’est-à-dire «lu’elle fut occasion de scandale aux 
uns, et d’édification aux autr(»s. Elle fut extrêmement désapprouvé<^ par un 
grand nombre de moines «*t il'abbés même, f|ui regardaient la Iwniie chère, 
l’oisiveté, la mollesse, «*t, «*n un mot. le liliertinage, comme d’anciennes cou- 
tumes de l’ordre, où il n’était pas pei'inis de loucher. Toutes c«'s soiT«*s de 
gens d(’*clamèrent av«H; beaucoup d’emportem«*nl contre l«*s religieu.ses de 
Port-Royal, les traitant de folles, d’embi‘*guinées, de novatrices, de schisma- 
tiiiues même; et ils jiarlaienlde les faire excommunier. Ils avaient |)our eux 
l’assistant du général, grand chass«*ur, et d’une .si profonde ignorance, qu’il 
n’enteridait pas même le latin de son Paier. .Mais heur«*usement le général, 
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nomnK' «loin Boucherai, se trouva un liotume Ircs-sape et lrès-é(|uilalile, et 
ne se laissa |a«int entraînera leurs senliinenls. 

Plusieurs maisons, non-seulement admirèrent relie réforme, mais résolurent 
même de l’embrasser. .Mais on crut partout (|u'on ne pouvait réussir dans une 
si sainte entreprise sans le secours de l'ablMvsse de Port-Royal. Elle eut ordre 
du général (en I fi I S ) de se trans|Mirler dans la plupart des maisons, et d'en- 
voyer de ses religieuses dans tous Ire couvents oi'i elle ne pourrait aller elle- 
même. Kilo alla à Maubuisson, au Us, à Sainl-.^ubin, pendant que la mire 
.\gnés .\rnauld, sa srrur, et d’autres de stst religieustsi allaient à Saint-Cyr, 
a fîonierfontaine, a Tard, aux ili'S d .Xuxerre, et ailleurs. Toutes ces maisons 
regardaient 1 abbesse et les leligieuses île P01I-H05 al ixHmne des anges en- 
voyés du ciel |x)ur le rétablissi'meni de la discipline. Plusieurs abbesses vin- 
rent |)asser des années enlièri's à Port-Royal, |X)ur s’v instruire à loisir des 
saintes niaxiinre qui s’y pratiquaient. Il y eut aussi un grand nombre d’ali- 
Kiyes d’hommes qui se réformiM ent sur ce moilcle. .\insi l’on peut dire avi-e 
vérité que la maison de Port-Royal fut une source de bénédiction |MHir tout 
l’ordre de tlUeaux, où I on commença de voir revivre l’espril de .saint 
lleuoil et de saint Bernard, qui y était presipie entièrement éteint. 

(ie fut aussi en ce mi’siie tenqis ipie ITIIiistre M. Pasi'al eoiuuit Port-Royal et 
M trnauld. (Vite connaissance s<“ lit |sir le moy eu de madi'iiioiselle Pascal, 
.sa sieur, religitaise dans ce monastère. I>lte vertueuse tille avait fait bt'aii- 
eoup d’éclat dans le monde, par la iK-auté de .son esprit et par un talent sin- 
gulier quelle avait pour la pm'siie ; mais elle avait renoncé de lionne heure 
aux vaiasamusi-mentsilu sMe. et était une dre plus hundiire religieuses de 
la maison. I.orsqu’elle y entra, elleviiulnt donner tout son bien au couvent : 
mais la mère .Angélique et les aulrre mt'res ne voulurent pas le rei evoir, et 
obtinrent d’ellequ'elle n’apporterait qu'une dot assez nùxiiocre. l’n procétié 
si peu ordinaire excita la cnriosilé de ,M. Pascal, et il voulut connaître plus 
particulièrement une maison oii I on était si fort auslessus de l inlérêt. 11 
était dt^à dans de grands sentiments de piété, et il y avait même deux ou trois 
ans que, malgré rinclination et le génie prmligieux qu’il avait pourles inathé- 
matiques, il s’était dégoûté de ses siiéculations |H)ur ne plus s’appliquer qii à 
l étude de 1 Éi-rilure et îles graikle.s vérités de la religion. l.a ixmnaissance 
de Port-Royal et Ire gramls exemples de piété qu’il y trouva, le frappèrent 
extrêmement; il résolut de ne plus [lenscr uniquement qu’à son salut. Il 
rompit drè lors tout commerce avec Ire gens du inonde ; il renonça même à 
un mariage Irre-avaulageux qu’il idait sur le |K)inl de ciaiclurc, et embrassa 
une vie très austère iS très-mortiliée, qu'il a conlinuw jusqu’à la mort. 

Hitivr. Moi Hf df t'hnitûff df 
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... Il faut maiiilennnl revenir ii celle préleiilioti de souveraineté que la 
princesse (les L'rsins vuulul oldenir |>ar le Irailé de jKiix. qui en fut lungleni|>s 
cl seandaleiiseinent arrêté par le roi d'Kspapne. Elley avait tellement compté, 
et de l'échanfter après avec le roi |K>iir l<( Touraine et le («lys d’.\niboise, et 
y venir jouir de cette nouvelle prandenr, (|u'elle avait chargé son fidèle .\u- 
liigny de lui acheter un terrain pK-s dWnilaàse, situé à .soidiail, d'y hélir un 
vaste |>alais, avec des basses-cours et des communs pour une cour, de le 
meubler avec magnilic('nce, de n'y c|>argner ni dormes ni peintures, de l'ac- 
comiKigner des plus Iteaux jardins, et de ne s'y soucier d'aucun fief ni d'au- 
cune seigneurie, |)arce que la souveraine du |iays n'en avait pas liesoin. Au- 
bigny, méprisé à ITi'echl. où il était allé négocier celle souves ainelé, et ou il 
n'avait jamais pu )>asser les anticliambres, relevé [>ar Bournonville, comme 
on l'a vu, était l'cvenu à Paris et en Touraine, cl travaillait à force à ce magni- 
lk|ue bâtiment. Il fut mené si vite. (pTil se trouva presi|ue achevé lorsiiue la 
corde cassi sur 1a souveraiuolé ; et, |>our n'avoir plus à revenir à celle folie, 
d'Anbigny, voyant (|ue cela ne |>ouvait plus servir à ce (|ue sa maltresse 
s’était pro|x)sé, retrancha tout ce ipii |K)UVail encore Télre, acheta comme 
il put quelques fiefs, |iour qu'un si l>eau lieu ne fût |)as absolument dans l'état 
d'une guinguette ; et madame des l'rsins, honteuse aprt'-s de ce pot au lait de 
1a lionne femme, laissa le tout à d'Anbigny, (vas assez seigneur pour remplir 
le lieu, mais snfiisainmenl riche |ioui’ y bien ris-evoir le voisinage et les|ia.s- 
sanls. Il y passa le reste de sa v ie, aimé cl considéré dans le |iay s, av('c assra 
d'esprit pour avoir laivsi' en Espagne scs grands airs et ses plus hautes espé- 
rances. Ce lieu s ap|ielle Chanleloup. et a (lassé à madame d .\rmenlières. 
lille d'Aubigny . C (‘SI un des be.iuv cl des plus slnguliiTS lieux de France et 
e plus su|ierbeni(>nl meublé. 

^ . il^moirfa tin Jtir ttf i»ibp II . I^irh, 
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Chimlilly, bourg et beau chAleau à huit lieues au-dessous de Senlis. 
Cette seigneurie appartenait autrefois à Pierre d'Orgernont, chancelier de 
France sous le règne de* Charles VI. Pierre d’Orgemont, son petit-fils, la 
donna, en 1 184, à Guillaume, baron de Montmorency , son neveu, fils de Jean 
de Montmorency, second du nom , et de Marguerite «l'Orgemont, sa femme. 
I..eroi Louis XIII donna, l’an Ifi.").!, le duché de Montmorency, dont Chanülly 
faisait partie, à madame la princesse de Condé, sœur de Henri de Montmo- 
rency, (|ui avait été le dernier de celle branche : mais Sa Majesté se réserva 
le chAleau el seigneniie de Montmorency dont elle jouit le reste de .sa vie. I.,a 
reine, mère de Louis le (îrand en accorda, |>endant sa régence, la jouissance 
à M. le prince de Condé, mais quelque temps après le roi rentra en pos.ses- 
sion. Lutin, l’an l(»<‘>l, le roi donna Chantilly au même prince en pleine 
propriété, et rétablit, en 1675, la capitainerie des chassie de la foi*ét d'Ha- 
laile (jui avait été supprimée en 1645. (àîtie terre ne vaut que quatorze ou 
quinze mille livres de rente, mais <*lle est très-considérable par ses mou- 
vances. I.a forêt de Chantilly contient .sejit mille .six cents ar|)ents. -\u milieu 
est une place dont la figure (»st ronde et qu’on appelle la Table. Douze 
grandes roules bordées de charmilles commencent à cette étoile. Cet endroit 
est remarquable jwr les fêtes que le grand t^ondé donna au roi et à toute la 
cour ptmdanl trois jours. I.a principale avenue par laquelle on arrive au chA- 
leau s’apjMîlle la route <lu ('.vtinesiable , parce (pie ce .seigiumr la fit perc(*r. 
Klle a, comme les autres, envii*on six toises de large et une lieue de long. 
Elle est entre deux autres avenues fort agréables dont l’une s(Tt aux chariots 
et autres voilures, et la troisième est jiour la sxniéirie. Au liout de la princi- 
pale de ces trois avenues on trouve uii(> grande demi-lune, de laquelle on 
entre dans une avant-cour. Le pont-levis est entre deux jiavillons. Le fer à 
cheval se présente ensuite, et l’on monte sur une t«*rrasse au milieu de laquelle. 
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et vis-à-vis de l’entrée du ^rand ehàteau , on voit ujie statue é<juestre de 
bronze du dernier connétable de Montmorency. Ce seigneur y est représenté 
armé à l’antique, l’épée nue à la main; son cas(|ue à terre soutient un des 
pieds du cheval ; le tout est bien modelé et estimé des connaisseurs. 

L’rtMcic» ehùlcau était sur une roche au milieu de plusieui-s sources qui 
remplissent un grand fosst*. La face de ce chAleau avait une jx)rte rebâtie à 
Ja moderne et ornée de sculptures. La cour était presque triangulaire, et de 
tous les côtés s’élevaient des bâtiments embellis de S(nilpturesetd’ornemens. 
I^s appartements étaient commodes et richement meublés et les salons très- 
ornés. La salle d’arn)es contenait toute sorte d’artmires à l’antique, curieuse- 
ment ramas.sées et en quantité. La chajH'lle était fort belle. 

• Ce château a été démoli sur la (in de l’an 1718, et M. le iluc de Bourbon 
en a fait élever un nouveau sur ses fondements. Lorsqu’on démolissait la 
cha|)elle , l’on trouva au mili»*u un cercueil de plomb, à quatre pitnls de pro- 
fondeur, dans lecpiel était un corps dans tout son entier. Il avait deux doigts 
de long de l)arbo au menton, laquelle est restée entre les mains de ceux ([ui 
l’ont voulu loucher. Les deux bras étaient liés par les poignets avec un cor- 
don de soie, et le corps était revêtu d’une chemise de toile blant^e assez 
(ino et (|ue l’on a déchirée avec peine, et envclop|M* d’une toile grise cirée, et 
ficelée avec une corde aussi cirée. 

Par l’examen que l’on a fait des seigneurs qui ont possrilé Chantilly , de- 
puis le temps (jue la iwrmission de bâtir une chapelle leur fut accordée, il 
parait que ce corps est celui de Guillaume le Bouteiller-.Senlis, troisième du 
nom, seigneur de Chantilly, pirce (pie ce fut lui qui obtint celte permission, 
le t" mai Iô33, et (pii en consétjuence fit bâtir cette chapelle. Il y a beaucoup 
d’apparence qu’il y fut enterré, car c’e.st le dernier seigneur diî celte mai- 
son qui soit réputé être mort à Chantilly, (le cercueil a été Iransféi’é, tel qu’il 
a été trouvé, dans l’église paroissiale de (Chantilly. 

Le pci'U château est à gauche du fer à cheval. C’était la ('.afnlahicne du 
temps que Chantilly appartenait à la maison de Monlnion*ncy, mais feu M.le 
prince l’avait fort orné. Les ornements du dehors sont d('s fiilastrtxs d’ordre 
corinthien. Le logement du rez-de-chaussée est à lleurd’i'au du grand fosst'. 
il est composé de deux appartements qui sont séfiarés par une salle qui leur 
t*sl commune et qui est ornée de tableaux qui représentent les plus Ik'IUs 
maisons d(*s environs de Paris. Les jwintares des autres pièces font voir 
l’histoire de Vénus, celle de Diane. celU* de Flore, celle de Bacchus, celle de 
Moniiis, etc. L’appartement qui est au-dessus se trouve de plain-pied au rez- 
de-chaussée de la c(mr du grand château, aiupiel il est joint jiar un [K>nt qui 
traverse hî grand fossé. Cet ajipartemenl est Ijeau et magnifiquement meu- 
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Au boni csl mif paierie |HTiTe ili‘ six ):raiides croisées du cùté de la 
forêt. \'is-à-vis de ces croisées soûl de ^^alldes jjlaees dans des bordures, 
d'uii travail siujçulier. ,\ii Iwiil de celle fîaUs ie est un |H>rlrail du fjraïul 
Coude, peint |)ar le vieux JusU‘. Ce héros y est représenté en piixl. On voit 
d'un eété l'oitliv de la bataille de Uocroy, et de l'autre le combat. Outre eo 
tableau on en voit plusieurs autres dans les trumeaux qui .sont entre les 
crois(''es et les places. Cliaciin de cra tableaux représente, selon l'ordre de» 
temps, une campagne lie ee grand prince, l. action principide de la campagne 
occupe le milieu du tableau, et les autres sont [x'inics en |>etil dans des car- 
touches qui sont tout à l enlour. 'l'mites ci* |H‘inlures sont de I.ecomle. 

Li* Jnnliiis sont d'une grande beauté, et les effets d eau admirables. Il 
faudrait un volume entier |H«ir en faire une description cxacic. Je ne par- 
lerai ici que des morceaux li s plus cui ieux. Le grand eanal 1*1 i'eman|uable 
par son étendue et (>ar la iMaulé de ses eaux. Il est bordé des deux côtés de 
belles allées d'arbres qui font un très-bel effet. 

I,a principale (lorle de la ,Wén«(;eric donne sur une des allé* qui bordent 
le grand canal. Cette immagerie offre li aliord un agréable appartement meu- 
blé avei' lieauioup de gofit , et néanmoins assez simplenind. Les peintiiri* 
du graml .salon représentent l'histoire d'Isis. et ce salon est entouré de ma- 
nière qu'il semble que ce soit le temple de celle divinité. Dans une des cour» 
on trouve huit nu dix [lavilluns siqiari* les uns di* autres et di*tinés à 
loger les animaux rares que I on fait vcnii- des |>a\s étrangers. Dans une 
autre cour on voit Ui fontaine de Narcisse. Ce berger .se mire dans l'eau et 
tend les bras avec lrans|)orl pour embrasser sa ligure que l'on voit dans 
l'eau. 

La Otilerif i(c* fà r/j i*l dans cette partie des jardins i|ui est du côté du 
Imiirg de tihanlilly. Klle i*t ouverte en arcadt* sur le parterre de l'oran- 
gerie, et de l'autre ei'ité elle est oriiiH- d'une cinquantaine de ligures de cerfs 
qui portent tous à leur col les armes de la maison de Montmorency et aux 
maisons avec lesquelles elle a fait des allianct*. Ce même lôté est eniorc 
orné d'une |)cinlure à fii*ipie qui retrace aux yeux l'aventure de Psyché. 

.V l'un di* bouts de cette galerie on trouve le |>avillon des Elmei, ainsi 
nommé a cause qu'il y eu avait autrefois: deux grands salons oi.'CU|renl ce 
pavillon. Dans l'un est un billard, et datis l'autre, ipii est accompagné de 
cabinet» . sont plusieurs lits de repos. 

A l'autre bout de la galerie des Cerfs est iOrdiit/eric. C'est un fort beau 
morceau d'architecture , orne de pilastres. Les oranger» sont beaux, en grand 
nombre et bien entretenus. 

La /■'oiiom/cr/r i*t eomposix’ de trois jardin» en terrasse , d un i or|>s de 
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loges dos deux pavillons cl de quatre gruiids jets d euu. On ) voit une 
quantité surprenante de faisans cl de perdrix qu'on y élève avec soin. 

Le Pnre est fort grand et entouré (le nuirailles. Sa longueur est d’environ 
une lieue et demie, et sa largeur en certains endmils est de plus d’une denii- 
licue. Il est coupé de plusieurs belles allées et rempli d’agréables bosquets 
pratiqués avec choix pour la commodité et le plaisir de la chasse. 

Iæ bourg de Chantilly est beau et il y a de bons cabarets. L’église a été 
fondée par le grand (^ondé. Elle est bien bélio à la moderne , fort claire et 
d’une bonne architecture. 

OhiASiot M U FoRce, »irrW/f 4t4chptntn de /« fmre, Piris, I72î. 


Il (M. lo prince, ni:> du ^rand Cuiulc) se (eiinil toujuurs onfeniic chez lui. 
et presque point visible à la cour comme ailleurs, hors les tem[)S de voir le 
roi ou les ministres; s'il avait ii pailer à ccu\^^i, ipi il dési'.s]x;rail alors par 
ses visites allongées el rwloublées. Il ne donnait pres(|ue jamais à manger cl 
ne recevait personne à t'.banlilly, où son domestique et (piclipies jésuites sa- 
vants lui tenaient compagnii', Irès-raretnenl d'autres gens ; mais quand il 
faisait tant ()ue d'y en convier, il était cliarmant. Persuimo au monde n'a 
jamais si parfaitement fait les honneurs de chez soi ; jusqu'au moindre parti- 
culier ne pouvait être si attentif, .\iissi, celle contrainte, qui |siurtanl ne 
paraissait |xiint, car Imites scs politesses et ses soins avaient un air d'aisance 
et de lilicrtc merveilleuse, faisait qu'il n'y voulait personne. 

tliantilly était ses délices. Il s'y promenait toujours suivi de plusieurs se- 
crétaires avec leur écriloire et du papier, qui écrivaieiil à mesure eo qui lui 
|ias.sail par l'esprit pmr rneeommoder et embellir. 11 y dépensa des 
sommes prodigieuses , mais qui ont clé des liagalelles eu comiKiraison 
des trésors que son petit-fils y a enterrés et des inerveilli's qu'il y a 
faites. 

de Sninl-Simon, î»arH, (W. 
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Ui terre île t^hcnoncc.iuv, aviint il'iivoir .'ici|uis lu eélélirit^ dont elle jouit 
encore, avait apparlemi à une famille du nom de Mari|ues, ori^rinaire d’Au- 
vergne . faitiille qui n'était |ia5 sans illustration, puisqu'on assure qu elle était 
alliée à la maison de France. Nous voyons, iwr des titres originaux, qu’en 
1 27 i un Guillaiiinc Marques lit don aux religieux de Montnussan des liefs de 
Bléré, Francueil et ('.hisseau. 

Pierre Marques rendit au roi, le .71 janvier titil . hommage |)our les 
terres de Chenonceaux , les Odets , le t’.oudray et le Ixiurg de Saint-Martin- 
le-Beaii. Il fil e instruire au milieu du Cher un moulin dont nous aurons 
bieiilôt wcasion de parler. C.e fut lui qui, en I t'.lli, vendit Chenonceaux, la 
Tour-Boyer, Nazellcs, Chissay, Saint-Marlin-le-Heaii à Thomas Bohier, gé- 
néral des finances de Normandie, lieutenant général diis armeras, vice-roi de 
Naples, etc. Ce dernier était fils d'.\slremoine Bohier, originaire d'.\uvergne 
et de Hérault de liuprat, tante du fanieux chancelier de ce nom, circonstance 
ipii n aura pas nui â raccroissement de sa fortune sous Fraïusiis I". Elle 
avait été commencée |>ar son mariage avec. Catherine, fille de liiiillaume 
Bi içinmet, qui, veuf, embrassa l'état ecclésiastique, et fut connu sous le nom 
de c.irdinal île Saint-Malo. Bohier, en 1515, jeta, sur les fondements du mou- 
lin que Pierre .Marquiis avait fait établir sur la rivière, ceux du nouveau 
château qu'il fil élever, au lieu de celui qui existait ancietiiiemenl . L'égli.se 
ilu bourg se trouvant au milieu de scs avenues, oti assure (|u’il la lit in- 
cetidier, et qu'il la rebâtit à ses frais au lieu où elle est eiu-ore. Elle fut 
consacrée par soti beau-|«’'ri‘ le earditial de Saitil-.Malo, en vertu d’une bulle 
de Léon X ; mais cliirgi'' avev Laulrcs de [toursuivre la cotaïuéle du .Mila- 
nais. Bohier ne put , |HMidanl son lottg séjour en Halle, s’occuper que jkis- 
sagéretnent de celle iuqiorlaiilci’onslruclion. la; soin d’en diriger les travaux 
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fut laissé à son épouse, et elle ne moiiira |>as moins de poAt que son mari 
dans l’exécution de leurs plans. 

Il mourut dans le Milanais le 1 1 mars ou I52t nouveau style. Son 
corps fut rapporlé il ilalie a Tours et inlmiué dans l'église paroissiale de 
Sainl.Süturnin . où il s'élait fait construire une cliapcile enrichie d'or et d azur. 
Il y avait son tomlieau en marbre blanc. Uw restes de .son épouse, morte deux 
ans aprt-s lui , y furent égaleineiil dé|>osés , cl un y lisait leurs épitaphes. Ce 
monument n'a été ilétruit qu'à l'épocjue de la révolution. De son mariage 
avec (Catherine Briçonnel naquirent cinq lils ; I” .-intoine, qui suit ; 2" Fran- 
çois, éviV|ue de Saint-Malo ; 5“ Cuillaume , luiilli du Cotentin ; 4“ Gilles , 
évéquo d'Agde ; 5“ un autre Antoine, gouverneur de l'ouraine. 

.Antoine liohier, liaron de Saint-Cyer.üuc , la Tour-Bohicr, la Chesuaye , 
Saint-.Marlin-le-lieau, -\ugy est encore traité de seigneur de Chenonceaux 
dans le leslainent de Guillaume Uriçonnel, évéquede Meaux, daté du 1 1 jan- 
vier lo.'i.'î. Ce ne fut effectivement ()u'en IS.'iâ qu'il s'en dessaisit en faveur 
de François 1". Guy Bretonneau, p. .'îS do sou Histoire généalogique de la 
maison Briçonnet, nous aiiprend que ■ Bohier ayant, en son voyage d'Italie, 
« fait de grandes d('iieu-ses pour le service de Sa Majesté , se trouva mle- 
« vablade grand nombre de denicre après sa mort. • tic ([ui est exact. .Mais 
il ajoute : ■ Sa veuve donna ce l>eau château de Chenonceaux au roi Henri II 
« pour la somme de cent mille livres. Catherine de Médicis, veuve de Henri, 
t ipii première la (xvsséila. l'augmenta de plusieurs édifices fort magnifi- 
• ques. • lit ici il commet un double anachronisme; car comment la veuve 
de Bohier, morte eu 1.52li, aurait-elle pu vendre son clulteau à Henri II, qui 
ne régna qu’en 1517? Emsuile on va voir que Catherine ne le posséda ]ias 
avant Diane de Poitiers, riiomas Bohier s'étant en effet trouvé redevoir au 
roi cHil quatre-vingt-dix mille livres, .son fils Antoine fut obligé d’en tenir 
compte, et la terre detihenonci'aux fil partie de cette restitution, ou plutôt 
en fut le prétexte. Anne de .Montmorency en vint prendre possession pour 
le roi en 135.5. 

Diane de Poitiers était fille de Jean de Poitiers, comte de Sainl-Vallier, et 
deseenilait ainsi de .Marie, fille naturelle de louis XI, qui épousa Aymar de 
Poitiers, comte de Saint- Vallier. Aussitôt la mort de François 1", en 1.317, 
Henri II , son successeur, donna à Diane sa maîtresse le château de Chenon- 
ceaux. Ainsi, de Thou n’a pas été bien informé (|uand il a dit. au vingt- 
troisième livre de son histoire, tome III, page 57 1 : « .\stremoiiie ' Bohier 
« et Catherine ,ltriçonnel avaient bâti celle maison de (ilaisance, que le 

* De Tlioii s’est encore IroiuiK* en ceci ; c'est Tliumas qu'il faut lire. 
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« b;uon ilo SainWiycrgue, leur fils, avait donnée, par une folle vanité, «à la 
* duchesse, etc. » Aussilél rpie Diane fut en possession paisible de Che- 
nonceaux, elle fil al>alli’eet reconstruire lu façade du l:K\liinent au midi due 
à Thomas Bohier. lille fil éfialenieni exécuter les neuf arches du pont projeté 
Irente-huil ans au[)aravanl, et (jui, du corps de loiîis, conduit sur la rive 
gauche du r,her.(]'esl dans les premières piles de ce j)Otit, qui sont creuses, 
que sont pi’atiquées les cuisines du chiUeau; mais elle n’t'ul pjis le temps de 
donner a ce séjour autant d’éclat et de magnificence qu elle l'aurait désiré, 
cl que lui permettaient st)ii goût et sa foilune, puistpie |)eu d’anm^ après 
elle s’en vit dépouillée par la violence autant que par la frayeur que lui 
inspirait le ressentiment d'une rivale, jalouse, vindicative et toute-puis- 
sante. 

(.afherine de Mâlicis, veuve de Henri 11, était mère de François II, de 
Charles IX et de Henri lii. En 1550 elle avait acheté de Cliarlesde la Uoche- 
foucault et de .sa femme Antoinette d’Amboise la terre de (.^haumont-sur- 
Loire |X)ur le prix de cent vingt mille livres. Henri II (Haut mort en 1550, 
elle put alors sans contrainte faire é<’laler sa haine longtemps comprimée 
«•onlre celle qui avait été l’objet constant des affections de son époux. iMal- 
Irtîsse absolue .sous le règne momentané de son fils François H, comme elle 
le fut sous les deux régnes suivants , elle contraignit la duchesse de Valen- 
tinois de lui cé<ler (’-hcnonccaux en retour de Chaumont. La ralifi(Xition de 
cet échange forcé ne fut fait à t^hinon que le 10 mai 1500, quoique la du- 
chess<‘ eîit lUjà fait prendre possession de Chaumont, dès le 27 avril précé- 
<lenl, par son st'crétaire Canette, tant elle retloutail la vengeance de l’Ita- 
lienne t'atherine. Le 17 mai de l'année suivante, elle obtint les lettres de 
reconnaissimee de sa foi et hommage. D<’*s le moment que Catherine fut en 
possession de Chenonceaux, elle en fit l’objet d'une prédilection toute |>ar- 
tieulière. Elle imagina de faire couvrir le jx)nt que Diane avait fait construire, 
et de former ainsi une iMîlle et longue galerie, à l’aide de laquelle on est 
jwrlé, sijus s'en aix'rcevoir, sur la lâve op|iosée. C'est à elle (lu’on doit le 
grand bâtiment qui est au-devant de l’avant-cour, les douves et les terras.ses. 
Ce fut aussi par elle que les jardins furent agrandis et embellis. 

En 1 577, Henri III conçut le projet d'imj)oser un autre nom à Chenonceaux. 
Il éUiil venu y passer (juekjues jours, lor.s(|u‘il y apprit que ses trou|>es s’é- 
taient empar('*es de la ville d lssoire et de quelfjues autres places occupées par 
les proleslanls. Dans r(?lTusion de sa joie, il voulut (juc dorénavatd Chenon- 
ceaux fût appelé le château de Bonnes-Nouvelles ; mais ce caprice du mo- 
ment ne put rem|M»rler sur la force de l'habitude, et le château conserva son 
nom. (kitherine termina ses jours à Blois, le 5 janvier I5SÎ», ayant avant 
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sa niniT légué Clienoiiceaux à Louise de Vaudemont, femme de son lils 
Henri III. 

lAmise do Lorraine élail lillo aînée de Niroüis, duc de .Mercceur, comte de 
Vaudemont, et de Marguerite d'Egmont, sa première femme. Pendant la 
grande faveur des Guises, elle é|>ousa Henri 111, le 15 février 1.573. .Vus.sitôt 
la mort de Catherine, elle entra en possession de Chenoneeaux, et s'oociijKi 
do la conservation de cette Itelle propriété au milieu de la guerre (jui désolait 
l'iiitérieur delà France; car nous voyons que, dés le I" février 1589, elle 
écrivit a Gilles de Faverolles, capitaine de deux cents hommes de guerre à 
pied, de veiller à ce qu'il n y fi'it fait aucune violence, tic fut là qu elle se 
retira lorsque, six mois après, son époux fut tombé sous 1e fer de f inféine 
Jacques Clément. Les malheurs du temps remfMVhérent sans doute de suivre 
Tevécution des plans d’endiellisseincnts, tracés par Catherine, et consignés 
|vir Anilrouel Ducerceau, dans son ouvrage intitulé ; Les ptuit excclleni» hii- 
liincnls de France. Elle mourut à Moulins, le 29 février 1 tiO I . Après elle, Che- 
nonceaux pas.sa dans la maison de Vendôme. 

César, duc de T'endôme, fils naturel de Henri IV et de Gabriclle d'Estrées, 
né en 1.391, fut légitimé l'année suivante. En 1909, a l'Age de s<>ize ans, il 
épousa Françoise, tille de Plnlip|K'-Enmianuel delxirraine, duc de .Mercœur, 
nièce de Louise de Vaudemont, à qui Henri IV alla lui-méme à Chenoneeaux 
porter la nouvelle de ce mariage. Celle-ci, n'ayant |)oinl eu d'enfants, lit à 
l'égard <lc sa nièce ce que Catherine de Médicis avait fait pour elle, c'esl- 
i'i-dire qu’elle lui donna sa terre de ( lhenonccaux pour en jouir apri-s sa mort , 
qui ne tarda pas à l'en mettre en jiosscssion ; car, en I (il 2, elle avait ces.sé de 
vivre. Céstir, qui mourut en tll(i3, eut de ce mariage : Imuis, mort cardinal, 
on lG(i9; François, duc de Heaufort, et Élisabeth, femme de Charles-.Tmédée 
de Savoie. 

Louis-Joseph, duc de Vendôme, généralissime des armées île France cl 
d'Es|)agne, était fils de I.onis, dont il est [larlé rinlessus. Fon là're, étant di'- 
V enu veuf, avait embra.ssé l étal ecclésiastique, et fut créé cardinal de Ven- 
dôme en Ifili7. Louis-Joseph et Philip|) 0 . son frère, grand prieur de France, 
lui ayant sncci'xié, l'alné eut en partage la terre de Chenoneeaux. (Juoiipie 
né en Kiâl, il ne se maria qu'en lîio à .Marie-.\nne de llourlKin-Condé, a 
l.aqiielle, par son contrat de mariage, il lit don de Clienonceanx. Il mourut 
sans enfants, le 10 juin 1712, et lu duchesse, son épouse, en 1718. La priu- 
cessede Coudé, sa mère, hérita d'elle Chenoneeaux, et le vendit, en 1720, au 
iluc de Ihmrliun, qui n'y vint qu'une seule fols eu allant conduire madi'inoi- 
sello de Vermandois, .sa sœur, à 1 ablKiye de Hi'aumont-lè.s-Tours, dont elle 
fut depuis ablx'sse. Leduc revendit Chenoneeaux ù M. Dupin, en 1733. 

18 
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Claude Dupin, issu d'une ancienne fuinille noble du Bén i, avail commencé 
parèlre capilaineau régimenl de Nouilles, cavalerie; mais une affaire d’bon- 
neur l'avanl obligé de quiüer le service, il obtint un bon de fennier général, 
aj)rès avoir épousé mademoiselle Louisc-Marie-Maileleinc-GuiUaume Defon- 
taine. .M. Dupin est connu dans la lilléralure |iar stîs observations sur l’Esprit 
des lois, réfutation la meilleure sans contredit de toutes celles qu’a fait naître 
cet ouv rage justement célèbre. Montes([uicu en fut tellement alarmé, qu'il 
interposa le mklit de la mar(|uisede Pompadour pour amener M. Dupin à la 
suppression de I nlilion tout entière. Cinq ou six exemplaires seulement ont 
écliap[)é à cet acte de déférence envers hî grand homme dont il était l’ami, 
et sont ])ar const‘(iuent très-rares aujourd’hui. L’ouvrage a |X)ur titre : Obscr- 
vaiions sur un livre iutilulà : de l'Esprit des lois . — Paris (^75.'î}. 5 vol. 
in-8 

(ihenonceaux réunissait habituellement dans la l)cllc saison l'élite de ce que 
les lettres, Uîs sciences et les arts offraient de plus distingué, tels que Fon- 
lenellc, Mairan, Buffon, le comte de Tressan, Montesquieu, le marquis de 
.Saint- .\ulairc, l’abbé de Saint-Pierre, Mablv , Condillac son frère, MM. de 
Sainte-Palaye, lord Bolingbroke et Voltaire lui-méinc. Au milieu de tant de 
célèbres personnages brillaient aussi mesdames de Boufflers, du Luxem- 
bourg, de Bohan-Chabot, de Forcal(|uier, de Mirepoix, de 'l'encin la inar- 
([uise du Dcffaid, tous attirés, moins peut-être par le charme des lieux que 
par celui de la société de leurs maîtres. 

A rép(X[ue de la révolution, madame Dupin se retira à Chenonccaux, oii, 
comme l'avons dit, elle mourut tlgée de quatre-vingt-treize ans. 

Le comte René de Villeneuve, son petit-neveu, a eu en partage la terre de 
Chenonccaux, qui semble n’avoir pas changé de jvossesseur, grâce à l’affa- 
bilité et aux inévenancos dont sont l'objet les étrangers, les sji vaut s, les ar- 
tistes, enlin tous ceux auxquels tant d'intéressants souv(;nirs inspirent le 
désir de visiter ce romantique séjour. 

Uialoiredt Touraine, p»r J.-L. Clialmci, tuinc III, Paris, iSiS. 


Chenonccaux est une masse de plusieurs piivillons élevés sur des piles ilc 


‘ Nüus reproduisons ceU»> anécilole, mais sans nous rendre, bieu ciikudu, ù aucuu 
litre garaul de son aullieuticilé. (Awfc de l'auteur,) 
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pierres dures, fondées dans le lit même de la rivière ; la façade du chàleaii 
reganle le nonl. L im y arrive du ciMè du nord par une avenue de plus de 
trois renls pas, <(ui couduit jusque dans l'avanl-cnur et qui devait être l)or- 
diH! de jiart et d'autre de larges canaux d'eau vive revêtus d<; pierre de taille. 
Du câté droit de l'avant-cour il y a dm logements particuliers, et du rètè 
gauche sont des jardins et des forteresses qui bordent la risiére. Ui cour du 
chiUeau n'est S(''parèe de l'avant-cour que jxir une balustrade de pierre, d'une 
terrasse qui est en devant de la maison. On entre dans une allée qui sépare 
les appariements à droite et à gauche. I.e princi|)al appartement est du eflté 
gauche. Il y a deux chambres toutes lambrissées avec des plafonds de mm 
miiserie par compartiments. Dans l'une, ces plafonds sont ornés des armes 
lie la reine Catherine de Médicis, et dans l'autre, qui est peinte de noir, ils 
sont parsemés de larmes d'argent, qui sortent de certains cornets aussi 
irargenl. Il y a un petit cabinet à cété qui est peint et orné de la même sorti', 
(t'était l'appartement île la reine Louise après la mort de Henri 111, son 
mari. 

De la même salle, on entre dans la chapelle, qui est très-bien bétic de pierres 
blanches. La voûte est à croisée d'ogive, et dans les chefs sont les annes du 
général Boliier, qui [lortait d'or à un champ d'azur, au chef de gueules. On 
y voit aussi les armes de sa femme et celles du cardinal Boliier, son frère; il 
y a quelques endroits où, sur les armes du général Boliier, est écrit : « S'il 
ficnl à point m’en êouvicmlrn. • 

lai galerie a trente toises de longueur sur trois de largeur ; elle est ouverte 
par cinq grandes croisées de chaque eftté, qui répondent au milieu des cinq 
arches .sous lesi|uellos la rivière |in.ssc et sur les avant-corps des piles. Il y a 
des es]ièces de niches en forme de petites tours, qui sont aussi ouvertes |iar 
des fenêtres en arcailm. 

Au-ile.ssns de cette galerie, il y eu a encore une pareille, d'où l'on entre de 
plain-pieil dans les apiiarlcmeuts hauts. Elle est ouverte de part et d'autre, 
mais différemment de celles de dessous ; car, au lieu des niihes qui sont à la 
galerie basse au-dessus des piles, ce sont de grandes croisées carri’s'S pareil- 
les à toutes les autres qui sont sur le milieu des arches, honnis qu elles s'ou- 
vrent jusqu'au niveau du plancher et servent de portes pour entrer sur au- 
tant de [letites terrasses environnées de balcons, d'im l'on voit du cûté du 
levant et du cûté du couchant le cours de la rivière bordée de prés, de liois 
et de collines. 

Dans les galeries, il y a des niches entre les fenêtres, et, dans chaque ni- 
che, un buste de marbre. Le Ixiut de ces galeries, du cûté du parc, n'est 
pas achevé. La reine Catherine y voulait faire joindre un autre corps de 
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lo(;is. Celle maison est accompagnée de jardins, d'un parc et do tout ce (pu 
|»eul rendre un lieu Irès-acconipli. 

riCAKloL tir. L \ Foncr, dftcriflteu lU la fraare, tome XII, S* étlilioii, 1821 . 


Je passai par Clienonccaux, ancienne mai.son de la jtlus exlraordinaire 
fijiure que l'on puisse voir. C'esI une prande et pross*' mas.se de iKitiment 
sur le Itord de la rivière du Citer, auquel lient un prand corps de lopis de 
lieux étapes bûtis sur un pont de pierre (|iii traverse la rivière. Tout ce 
corps de lopis ne compose t]ue ileux paieries, qui sont j«ir ce moyen dans un 
aspect fort apréable. Il ne luanijiie à celle maison qu'un niallrc qui voulût y 
faire la dé|iense de la peinture et de la tlortire que mérileraieul ces deux 
pièces. Ia?s appartements de la maison, ([uoitiue il'un antique dessin, sont 
nèfuiuioius assez beaux, l’our les jardinapes, il n'y manque que ce tiue l'on 
n'y veut pas faire; les eaux, les bois, et toute la ilisposition naturelle <|u'ün 
|)eul souliaiter, s'y trouvent le plus heureusement qu'il est pos.sible. Ce lieu 
appartient a M. de Vendûme, et lui est venu de la maison de Lorraine par 
la reine Louise, sœur de M. tle Mercœur, qui, depuis la mort d'Henri III, y 
avait toujours fait sa demeure; l'on y voit encore sa chambre et son cabinet, 
qu elle avait fait peindre de noir semé de larmes, d'os île mort et de toin- 
lieaux, avec quantité de ilcvises lupubres. L'ameublement est île mcinc; il 
n'y a pour tout ornement dans cet appartement qu'un |)orlrail en pied de 
Henri III sur la cheminée du cabinet. 

Mrmoirfs dt >m\dem9î$tUf de MarsiricUi, 177G. 
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Co qu'il y a ilo plus rartain, c’ost que, s'ers l’ati 310, saint Bauil, sixième 
<'V(S|ue de Tours el jjrand référendaire du roi Clotaire 1", était seigneur du 
elulteau qui existait alors; son lils eut des enfants qui continuèrent sa posté'- 
rilé. Adalard, arclievé(|ue de Tours, el Itayinond, son fi'ére, évixpie d’Angers, 
le [Kissédaient au eonimenceinent du neuvième sit'fle ; mais lorsqu’ils étaient 
encore en Iws ilge, Charles le Chauve leur en avait ôté le gouvernement el y 
avait mis garnison. Ce n'était probablement qu’un acte conservatoire; car 
le roi Kudes, à la prière de ces deux prélats, le rendit à Ingelgcr 1", ipii avait 
épousé leur nièce Adelinde. A Ingelgcr succéda Foulques le Houx, son fils, 
^•omle d’Anjou, père de Foulques le Hou, et à celui-ci (ieoffix)\ -Crisegonnelle. 
Apn’'S lui vint Foul(|ues-Nerra, dont le lils Geoffroy, qui n’avait point d’en- 
fants, laissa ses Étals à Geoffroy le Uarbu el à Foul(|ues-Rechin, scs neveux. 

-\mboise se trouvait |iarlagé entre trois seigneurs, laî comte d’.VnJou jins- 
sédail le princi|ial chAlcau, avec eette partie de la ville, jusqu’à l’.Vtnasse. 
qu’on nommait autrefois la MaisoivConsulaii e. Sulpiee d’.AmlK)Lse avait l’autre 
moitié qu’on appela depuis lu Tour; elle sétenilait justpi’à l'église de Saint- 
Denis, excepté un pr'tit canton (|ui formait la Itaronnie de la Maison-Fort. 
Le domaine dépendant de la Tour, en deçà de r.Amas.sc, avait été donné à 
flénion, premier seigneur de Huzançais, par Charles le Chauve. Archam- 
bault de BuzanyaLs, son petil-fds, y avait élevé une tour en bois que Sulpiee 
de Huzançais. trt’-sorier de Saint-Martin, lit rtx'onslruire en pierre. C’est ce 
(ju’on appelait la Tour-Fondue. Il y avait une autre forteresse au-dessus du 
i hilleau, au lieu nommé autrefois la Motte-.Auicicn, puis la Motte-aux-Couins, 
ensuite la Molle-Fourcroy. Li‘s .seigneurs de ces trois plaei's dans la ntème 
enceinte se tirent longtemps la guerre , justpi à ce iiue ceux de la Tour, 
ayant détruit la Molle-Fourcroy, se rendissent maîtres de l’ancien château, 
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ol donnassent naissance à l'illnslre maison d’AmI»ise, qui réunit les trois 
seipieiiries dans un seul et uni(|UO cbAleaii. 

I.ijso'u ou üsoye. seifjneur de Uazougers, siaiéchal d'Anjou, est celui qu'on 
reconnaît [wur le chef de cette finnillc. Il était tils de lluf'ues, seigneur de 
l.a\ardin . et d’Adeline de Saintc'-Siisanne. Son nom . célébré |Kimii tous 
ceux du [lays, fut d’un heureux présage pour la grandeur de la maison 
d WnilKiise, que nos anciens potSes français ont depuis surnommée la rme 
l/c Mar$. Il rendit d'importants serviees à Foulquisî-Norra, qui l'on n'-com- 
pensa par la seigneurie de Cigogné. et lui procura l'alliance d'Hersinde ou 
lîlinde de Huzançais, qui lui apiiorla en dot la tour d'Anilioise. d'où celle 
famille a jiris son nom. ainsi que les seigneuries de Mouzay et de Verneuil. 
De ce mariage sortirent quatre garçons et trois tilles, savoir ; Sulpice, .sei- 
gneur d’Amboi.se; l.ysoi.5, seigneur de Verneuil; Hugues et .Mliéric. Les 
lilli's furent Kuphemie, femme de Mouchard du Montrésor ; Sybille, épouse 
de Tbibaull des Moches, seigneur de Rocbc-Corbon ; et Klisabi'lh, marié'e 
à l'ourcroy de ïhorigny, seigneur de la Molte-Fourcroy. 

Sulpice, premier du nom, se rendit maître de la Motle-Fourcroy, lit raser 
eetto forteresse jusi|u'aux fondements, défendit la tour d'.Vmlxiise pendant 
cinq .semaines contre toutes les foro’s de Foulqucs-Rix'hin, et ])arvinl aiivsi 
à lui en faire lever le siège. Il lit depuis sa paix avec le comte, à condition 
que la Tour serait mise en séquestre, et donna son fils pour otage. Il épou.sa 
Di'nise de Fougères, qui lui apiKirta de grands biens en mariage, avec les 
terres de Cliaumont. de SainMIyr, et la voirie de ChAteauneuf, à Tours, 
qu'elle avait héritée de son oncle maternel, Geoffroy de Ghaumont, fils de 
Guelduin II. seigneur de Saumur. Sulpice mourut au château de Roche-Gor- 
bon, le I" juin 1080, laissant un fils et deux filles, dont l’une, nommée 
Adenorde nu Honneur, épousa le seigneur de Limcray; l’autre, du nom de 
llcrineusande, fut marié-o à .\rchambaud, seigneur de Bray, aujourd'hui 
Heignac. 

Hugues, premier du nom, fils de Sulpice. qui avait été donné en otage au 
comte d'Anjou, ne fut mis en liberté qu'en I OS.’i, à la sollicitation de Lysois, 
son oncle paleniel. Mathieu Paris rap|iorto qu'il fut fait prisonnier par les 
\nglais dans un coiubal. et conduit à Roimeval. d'où il trouva moyen de .se 
sauver en corrompant son gardien, Guillaume de l'Kspinay. Il se croisi 
en lOOB, dans l'église de Marmoulier, en présence du pape Urbain 11, et fil 
le voyage de la terre sainte. A son retour, Geoffroy-Martel, fils aîné de 
Foulques-Rcx-hiii, lui donna sa snnir utérine en mariage, avec promesse de 
lui laisser le château d'.Vmlioiseaprf-s la mort du comte son père; mais Hugues 
n'attendit pas ipie Foulques-Rechin eût ces.sé de vivre, car, Geoffroy-Martel 
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l'Uml mort auiwi'avaiU, il commeiira par s on mulrr rnaitrr, clans lu cruiiilc 
cpie Ir vieux eomU* ne voulût pas ralilu-r la promesse de son fils. Il rcmnil 
aussi à son doniaine le etiAlc'au de Moutrielurd , c|uc‘ les eoniles d'.Vnjou 
a\ nient usuriK" à (iuelduin de Saumnr et de Chaumont, son liisafeul iiiaternel. 
Ce fut à lui (pi on dut la eonstnielion d’un pont de pierre sur la I.oire, en 
fac;e du eliAtean d'.Vmlxiise, ainsi que eelle de l’éplise Saint-Thomas, et sur- 
tout la fondation de treize (Niuvres, en misnoire des treize a|xHres, noums 
[Cendant tout le eari'me aux frais des seigneurs d'.-Vmboise, et habillcis com- 
plètement le jour de Piiques et non, comme quelcpies-uns l'ont dit, le jour 
de la Fête-Dieu, qui ne fut instituée qu'en 121)1 [car le [cape Urbain l\'. Il 
mourui CMC 1 1 28. an retour du second voyage qu’il avait tait à la terre sainte 
avec Foulques le Jeune, comte d'Anjou, depuis roi de Jérusalem. Ü'Klisabetli, 
lille de Guillaume de Jalignj et d’Krmeicgarde de Honrbon, il laissa trois en- 
fants : I ” Sulpicc, soie successeur ; 2“ lluguc-s. c[ui é[cou.sa Lisoyc, fille uni<[uc 
de Geoffroy h; Roux, seigneur de Colombiers, dont il n'eut point d'enfants : 
3’ Denise, mariée à .\ldin de llourbon, morts aussi sans lignée. 

Sulpice 11, seigneur d \mboise et de Chaninoict, nacpiit en 1105, et fut 
souvent heureux dans les guc'rres frét[iientes qu’il eut avec .ses voisins. Il 
défit Bouchard de Saint-Amand, sénéchal de Vendéme, auprès de Cangy, à 
deux lieues d'.Vmlcoise, et le lit prisonnier avec sept chevalic'rs ; battit Geof- 
froy Grisegoicnelle, comte de Vendéme, cl le fil de même [crisonnier; enfin, 
daics une autre rencontre aii[crt'S de Ville-Chauve, il remporta un [careil 
avantage sur Jean do Vendéme, fils du comte, et l'emmena prisonnier dans 
son château de Chaumont. Enllé de tant de succès, il osa s’alln<[ner à Geof- 
froy le Bel, comte do Touraine, son seigneur, et enleva des Icourgeois do 
Chàleauneuf qui, suivant la coutume, allaii'nt rendre hommage à leur comte 
au nom des autres habitants, afin d'élre maintenus ilans leurs [criviléges 
[Cendant la guerre. Il lit cependant la [caix avec lui. Mais il ne fut [cas aus.si 
heureux dans la guerre (pi'il eut h soutenir contre Thibaut le Bon, comte 
de Blois, guerre dont nous avons donné les détails au rpialriéine livre de 
notre histoire sur l’année 1143. Il mourut en 1 1 55, ayant é[coust) .\gnJ*s, fille 
lie Hervé de Douzy, seigneur de Sainl-.\ignan. De ce mariage nai|uirent deux 
fils et deux filles, Hugues et Hervé, Denise et Klisabelb. Denise é[cousa Kbicon, 
seigneur <le Dtxcis en Berry; et Klisalceth .\ndré I" d’Aluye, seigneur de 
Cliatcaux et de Saint-Christophe en Touraine. 

llugutsi II, seigneur d' Amboise, de Chaumont et de .Monlriehard, avait été 
fait prisonnier, ainsi <|ue Hervé, son frère, jKir Thibaut, comte de Blois. Tous 
les deux ne furent mis en liberté qu'en 1154, au mois de se[clembrc, [car le 
traité de paix fait entre ce comte et lloni i. duc de .Normmidie, depuis roi 
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il AiiKliTcriv, .1 la comlilion que le cTiàteau de Chaumont serait démoli. 
niu‘li|iie liMiips après, Tliibaul surprit le cliAtcau d'Amlioise; niais, en dé- 
ecmhre 1157, il fut obligé de le lendrc au roi d'Anpleterre, qui le lit fortifier 
et y mit une bonne garnison. Dans le même temps, Louis le Jeune ayant 
déclaré la guerre à ce même roi dWngleterre Henri 11, les trois frères, Henri, 
comte de Chamiiagne, Thiliaut, comte de lilois, et Étienne de Sancerre, beau- 
frèic du roi Louis, s'empaivrent de Chaumont, et y lultircnt une nouvelle 
forteresse; mais Henri, étant promptement accoui-u avec tout ce qu’il avait 
de ti'oupes en Touraine, remporta d’assaut, et le remit entre les mains de 
Hugues d'.Vmboise, qui. [tour venger la mort de son |M>re. ne cessa de faire 
la guerre au comte de lilois justpi'à la pai\ qii amena enfin le mariage de 
Sulpiec, son fils aîné, avec Isabelle, fille aînée de Thibaut. Hugues II avait 
c|s>usé’ .Mahaud, fille de Jean 1" de Veiidéme cl de lliehilde de Lavardin, 
ilonl il eut : 1° Sulpice; T Jean ; 3° ('.uillaume, chanoine de Chartres ; 4° Isa- 
lielle, eomli's^ d' Angonli'me ; 5” .Vgnés, femme du comte d'Éîvreux ; 0 " IX’niso. 
On y ajoute une Marguerite, mariée à Renaud , se-igneur de Bei ric dans le 
Uindunois. 

Sulpice 111, seigneur d'.\mlx)ise, de Chaumont et de Monlrichard, fut un 
des premiers ([ui quittèrent le service du roi d’Angleterre, comte de Tou- 
raine, [lour suivre le parti de Philip|«--.Vuguste. lin 1202, il se jeta dans 
Cluîteauneuf [xir ordre du roi, empêcha par celle démarche les courses de 
la garnison anglaise qui tenait le château de Tours, cl conserva le pays 
sons rolKÜssance du roi de Ei'anee. D'Isabelle de Blois, comtesse de Cliar- 
li-es, son é|)Ouse, il eut deuv enfants, Hugues, mort jeune, et Mathilde qui 
suit. 

.Mathilde, dame d’.VmlKii.so, de Montriehard et de Chaumont, comte.s,se de 
Chartres, fut marii-e deux fois, la première à Itiehard, vicomte de Beaumont, 
et la si'conde il Jean, comte de Sois.sons. .Mais elle n’eut [loinl d'enfants de 
ses deux maris, et mourut en I2.>6, laissant sa succession paternelle à Jean 
d<‘ Berrie, son cousin germain. 

Jean de Hei rie, premier du nom, chevalier, devint seigneur d’.VmlHiise, 
de Cluuimont. de .Montriehard, de l.imeray par la mort de Mathilde d'.\m- 
Isiise. Nous avons dit qu’une Marguerite iTAmiMiise avait épouse' un Jean île 
Beri'ie. I. alilH' de .Marolles prétend, au contraire, que ce fut Jean d'.Vmboise' 
qui i'|siusa .Mai'guei ite de Berrie. D'après lui. la ligne diri'cle n’aurait pas ihé 
interrompue. -Mais, comme il n’ap|)orl<' point de preuves, la i|uestion reste 
au moins indécise. Jean, devenu seâgneiir d'.Vmboise. affranchit les habitants 
lie Limi'ray de la taille et de (pielipii's autres droits onércu.x, moyeunani qua- 
lanle livres de rentes, et il en iloniut ses lettres au moi.s de décembre 1256. 
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Il uinunit dans son cliMeau de Berrie, le 6 juillel 177 1, laissiinl d’Agiu-s, Sii 
femme, entre autres enfants, Jean qui suit. 

Jean de Berrie, deuxième du nom, seiiuieur d'.Xndwisc, de Chaumont, de 
Mnntrichard, de Blétx- et de B<'rrie, piil, en 1296, qualité d licriticr n/i in- 
testat de Sulpiee III d’.Vmboisc. 11 eut de Jeanne de Charosl, son épouse, 
trois fils ; Pierre 1" ; Hugues, qui a fait la lige des seigneurs de Chaumont ; 
et Gilbert, grand archidiacre de Tours en 1 50 5-1 31 2. 

Pierre 1", seigneur d'.tinboise, de Monlrichard et de Bléi é, prit alliance 
avec Jeanne, dame de Chevreusc et de Maurepas, qui était veuve en 1 322. 
Il en eut cinq fils : Jean, mort au Irerccau, auquel on donna ce prénom en 
l'absence du [hto. qui avait prescrit qu’on le iiommét higelgcr, en mémoire 
de edui <|ui avait rapporté d'Auxerre les reliques de saint Martin; cette 
faute fut réparée à la naissance du second fils, Ingelger qui suit ; Anceau, 
seigneur de Civray et do Bléré ; Guy ; César, clianoine cl chantre de l'église 
de Tours, mort le t mai 1561. 

Ingelger, seigneur d’Amlxrise, de .Monlrichard, de Bléré, de Civray, de 
Gamaches, de Berrie et de Chevreuse, surnommé le Grand, fut fait prisonnier 
à la iKitaillc de Poitiers, en 1 556. Depuis, ayant été délivré, il fut au nond)re 
des cautions du roi Jean, en 5360, pour faire rc'ndre l'.Angoumois au roi 
d’Angleterre. la's fri-res Sainle-.Marthe disent qu’il fut marié deux fois, la 
première avec Marie de Flandre, dame de Nesles. de Mondoubleau, de Rurc- 
iiionde, etc., et la seconde avw Isalieau, tille de Louis 11, vicomte de Thouars, 
avec laquelle il acheta une partie de la terre de la Ferté-Bernard de Jean, 
comte il'.tnjou et du Maine, vente confirmée |>ar Philippe de Valois, qui, en 
5 35 i, céda il Ingelger le reste de la seigneurie. D*' sa première femme il n’eut 
que deux filles, Jeanne, femme de Charles de Trie, comte do Damniarlin, et 
Marguerite, mariés' ii Pierre de Sainle-Maure. IX' la sr'coudc il enl Pierre 11 
(|ui suit, Ingelger, seigneur de RiH'he-Corbon, et deux filles. Ingelger qiousa 
Jeanne, fille de Pierre de Craon, dont il eut Louis d'.Vmboise, que l'on verra 
apré's le suivant. 

Pierre 11, vicomte de Thouars, comIe de Bonon , seigneur de Maulé-nii, 
de Renais, de Brandon, de Chéteau-Gontier, d’OIonne, de Talmonl. de File- 
de-Rhé, de Bléré et de Monlrichard, servit utilement Charles VU dans les 
guerres que ce prince eut à soutenir contre les .Anglais, il fonda les cordeliers 
d'AinlMiise et mourut en 1516. Il avait épousé en premières noces Jeanne , 
fille de Jean II, vicomte de Rohan , dont il n'eut point d’enfants , non plus 
que de sa seconde femme Lsaheau , tille de IX'i trand Goyon de Matignon et 
de Marie de Rochefort. 

Louis d',\mlHjisc . uniipie de ce nom . fils ainé d Ingelger et de Jeanne de 
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Ci iion, bérilade tous les biens de Pierre 11, son oncle paternel. Nous avons 
IKirlé au liuitiènie livre de ses intrigues, de ses complots à la cour do 
Cliark>s VU , ainsi (|ue de la |H>iue de mort prononctie contre lui. Ses biens 
riirent conlis(|ués par suite de cette condamnation; mais ils lui furent rendus 
rpiek|Ue temps apris, à l'exception ceixmdaut des villes d’.\mboise et de 
Cliiiteau-fjonticr, tpii demeurèrent annexées à la couronne par lettres du 
mois de septembre I (5t. Louis fut ainsi le dcniier seigneur d'Ainboisc. Il 
fut marié deux fois: la première à Jeanne, lille do Jean 111, siredcRicux, 
et la seconde avec Nicole, lille de Jean de Chambre et de Jeanne Chabot , 
dont il n'eut point d'enfants; mais la première lui donna trois fdles; l'Fran- 
loise , mariée le 21 juillet t tâ I à Pierre, duc de Bretagne ; 2" Jeanne , pre- 
mière femme de Guillaume d'Ilarcourt, comte de Tanmrville; 3° Marguerite, 
c|)ouM' de Louis , fils de ce même Georges de la Trèuiouille que son père, 
Loués d'.Vmlwise , avait enlevé à Chinon sous les yeux du roi. Klle eut eu 
dot la principauté de Talmont. avec les siégneurics de Berrie, de l’ile-do- 
Rhè, d'OIonne, de.Marennes, etc. .tpri's la mort de son père, elle recueillit 
loid l'héritage, ses deux autres sœurs n’ayant point laissé d'enfaiiLs. 

Il y a rsi trois autres branches de la maison d'AmIwise dont il n’entre 
|H)int dans notre plan de faire mention. Ce sont celles de Chaumont, d'.\m- 
bijoux cl de Bussy, toutes les trois du nom d'Ambolse. Cette maison portait 
d or à trois pals de gueules. 

La ville d’Amboi.so, peu considérable dans son principe, commença à 
prendre quelque accroissement sous le gouvernement des comtes d’Anjou. 
Les seigneurs du nom d'Amboisc l'agrandirent encore ; mais ce fut princi- 
IKdement sous les règnes de Charles Ml , do Louis XI et de Cliarles Vlll , 
qu elle parvint au degré de |>oi)tdalion où elle est aujourd'hui. Ce dernier 
roi , qui y était né en ^ (7l), avait intérieurement le désir d’y établir son 
si'jour. Aussi, voulant rendre le ckMeau d'.Vmboise le plus magnili<luo de 
ceux qui existaient alors , il avait appelé pivs de lui les meilleurs artistes de 
ITtalie; mais sa mort prématurée lit évanouir ce projet. Il n’y eut d'acbeve 
(jue la chniielle et les deux tours (|ui s'élèvent depuis le pied du roc jus<iu'au 
corps de logis nommèlcs Sept-VciTus. Louis XII, son successeur, fit faire la 
grande galerie et le Iralcon (|ui regarde du cété de l’ancien couvent des 
Minimes. On dut ensuite à François 1" l'apparteinent du roi et de la reine. 
Enlin, la suprTstilieuse Catherine deMèdicis, veuve de Uenri U , fil con- 
struire à cété une chambre soutenue par quatre piliers de pierre, et qui 
n’avait qu’une simple ouverture sans plancher, ce (pi'elle lit [Kiur éviter la 
prédictiou d'un astrologue qui l'avait avertie de craindre la chute d'un grand 
èxlilicc. 
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1,'inslitulion df l'ordre de Saiiit-Mielicl à Amlwise p.irI.oins XI, le 1" aoiU 
T I6!), et la conjuration qui y éclata en 1500, ont trouve leur place dans le 
cours de notre histoire. 

Depuis la réunion de la ville d’Ainlxrisc à la couronne , le cInUeau eut des 
(■ouverneurs particuliei s qu'on nomma d'abord cliAtelains et ensuite capi- 
taines ; mais leur nomenclature n'offre pas assez d'intérél pour trouver 
place ici. Nous dirons seulement que Gaston de Franco, due d'Orléans, frère 
uni<|ue de Louis .\111, ayant eu la ville et le chAteau d .\mhoi.seen aujimen- 
lalion d'aimnape, sur la lin de l'année 1029, il y mit ]iûur gouverneur le 
marquis de Puy-ljiurcns ; mais Gaston s'étant brouillé avec son frère, au 
mois de février 1651, le chAteau fut assiégé le 30 mars par ordre du roi, 
pris, et remis le 5 avril suivant entre les mains du mar(''ehal de IdiAtillon, qui 
en donna le commandement au sieur de Saint-Uègle. 

Le gouvernement d'.\mboise avait aus.si un lieutenant du roi , place qui 
fut créée le I" avril 1659 en faveur de I.aurenl la-blanc de lavallière, 
troisième du nom , et dont fut également pourvu son lils , I.aurent IV, piM'O 
de la célèbre duchesse de la V.allière. 

r,n.aiiEi, ItiÊlairc Je Tu«r«f*ir, Paris 
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bi ville do (^hiiion ( Oiïjio, Cliinonos) est sUuc'æ sur la droite de la Vienne 
au nord-est do Tours, dont elle esl éloi^ée de dix liouos. Le cMtoau est sur 
la hauloiii- qui cununande la ville et la eain|>a}ine. Quoi(|ue le temps de sa 
fondation soit fort incertain, il n’en esl |us moins vrai qu elle était déjà une 
ville assez considérable dans le cinquième sü-cle, lorstiue les Francs comiuen- 
céreiil à s'établir dans les Gaules. lK«i l'an 4(12, elle fut assiéfîée par .léfiidius- 
Afranius, gouverneur des Gaules pour les llomains, siège dont nous avons 
donné les détails dans le premier livre de notre histoire, et qui indique suf- 
lisamment qu'il devait alors y avoir un château ou du moins un fort pour la 
rléfense de la ville. ,\insi ce chât(*au n'avait pu être l'ouvrage que des no- 
mains, puisque les Francs n’avaient pas (tncore pénétré dans ces contrées. 
Mais il était sans doute p>u considérable et devait être à js’u pn's miné, 
lors<]ue, suivant d’.Vrgentré, Thiljaut le Tricheur, premier comte hérénlitaire 
de Touraine, le lit reconstruire a l'aide des grands biens dont il avait hérité, 
en 055, de son pt'tit-fils Drogon, duc de Breta.gne. Henri II, roi d'. Angleterre 
et comte de Touraine, le lit fortilier pour y dé|xiscr ses trésors. Philippe- 
-\uguste, l'ayant repris sur les Anglais en 1201, y ajouta de nüuvelh>s forti- 
lications. Enlin le roi C.harles Vil y lit bâtir la gros.se tour du château apri'-s 
tl’.Vrgenton, ainsi que celle qui était auprra de la porte des Prés. Il lit aussi 
renfermer la ville de murailles garnies île tours, dans les temps oii c’était 
presque la seule place un peu forte qui lui restât. Il y ajouta les portes de la 
narre, du Vieux-Marché, de A'erdun et la liastille du pont. 

Aprra la mort de Thibaut, Chinon tonilia dans le partage d'Emme nu Em- 
meline, sa fille, mariée à Guillaume 111, duc de Guyenne et comte de Poitou. 
Iji chronique de Maillezais rap|)orte qu'Einmeline, ayant conçu de la jalousie 
contre la vicomtesse de Thouars, à laquelle le comte faLsail une cour trop 
a.ssidue, la rencontra un jour dans la eauqw.gne, et apri-s l'avoir accablée 
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d'ouli'agps, la livra à la discrclion de scs iialefreiiiers. Craignant la colère 
de son mari, elle se tint ensuite soigneusement renfermée dans son château 
do Chinon ; mais le faillie Guillaume no songea point à venger l'affront fait 
à la vicomtesse. 

Son neveu, Kudes II, comlo de Touraine, fut depuis mis en possession do 
cette place, que Thilwut 111 donna pour sa rançon à Geoffroy-Martel, ainsi 
(|u'on Ta vu dans le cours de notre histoire sur l'année I Oit. 

Geoffroy le Bel, comte d’Anjou, donna ]>ar son testament à Geoffroy Plan- 
tagenet, son second fils, la ville et le châU-au de Chinon, avec Loudun et 
Mirebcau, en attendant qu'il fût en possession des trois provinces de Tou- 
raine, d'Anjou et du Maine, qui devaient lui appartenir lorsvjue son frère 
Henri serait paisible possesseur du trûne d'.Vnglelerre. Mais Henri 11, qui ne 
voulait ]x)int de partage, passa la mer en tt-ïfi, assiégea et prit la ville et 
le château de Chinon. Philip|) 0 -.\uguste les réunit depuis à la couronne. 

Chinon fut pris en t tlô par Jean, duc de Bourgogne, jiendant les guerres 
des Bourguignons et des Armagnacs. La paix s'étant faite entre Ire deux 
maisons, le duc Jean s'obligre, par le traité d'.Xrras du mois de septembre 
H U, de rendre Chinon au roi de France. Cependant on fut obligé d’on venir 
à la force ouverte pour le retirer de scs mains. Raoul de Gaucourl rassembla 
des troupes à ses frais, l’assiégea et la réduisit sous l’obéissance du mi, 
ayant employé à cette entreprise plus de douze mille écus d'or, dont bonis XI 
donna depuis ses lettres de reconnaissance à Charles de Gaucourt, son fils. 

Après la mort do Charles VH, Louis XI donna Chinon cl les émoluments 
du grenier à sel à la reine sa mère, pour surcroît de douaire. Les lettres en 
furent expédiées à Maillé, le fi octobre Ufil. 

Ce fut en ce lieu que François 1", duc de Bretagne, rendit foi et hommage 
à Charles VI pour le duché de Bretagne et le comté do Monfort, le 14 mars 
I U5. la! domaine fut engagé à Henri de Lorraine, duc de Guise, avec Issou- 
dun et Viei'zon, par lettres du 4 juillet ISM, pour treize mille trois cent 
trente-trois écus un liere, on (piaranUi mille livres, (pii furent remboursés 
au prince de Joinville, en 4 616, |iar le duc de Bourbon, des mains duipiel il 
repassa, en 1629, dans celles du roi. 

Le cardinal de Richelieu , qui convoitait ce domaine pour composer le 
duché qu'il avait le projet de faire créer en son nom, et qui ne voulait pas 
en devenir possesseur à litre d'engagiste, comme l'avaient été les [irécédents 
seigneurs, en lit opérer |>ar le mi l'échange avec Liuise-Marguerite de Lor- 
raine, princesse deConti, contre il autres terres, au nombre desquellre figure 
une principauté de Château-Regnaull qui nous est inconnue. Ainsi, quoiipie 
peu timoré de son naturel, n’osant pas cependant faire personnellement l'ac- 
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quisilkm d'un domaino royal, il la lil faira par un pr^la-nom, qui la lui ré- 
Irocàda, dos le jour suivant, au mi'nie prix de cent dix-neuf mille trois eeni 
vin;;l livres. Ce domaine et celui de l'Ile-Bouchard, que le cardinal avait 
acheté du duc de la Troniuuille, rormèrent la |>oi'liun la plus comsidérable du 
duché qui fut érifïi', daas le coure de la même anni's!, sous l'appellation de 
Richelieu. Jus(|ue-là, le château de Chinon n'avait [las cessé de faire partie 
du domaine de la couronne. 

François, duc d'Anjou, en 1576, obtint, en augmentation d'apanage, le 
duché de Touraine, dont on privait ainsi Marie Stuart, veuve de François 11, 
retirée dans son royaume d'Ecosse. O ))rince, ayant été abusivement auto- 
risé à aliéner certaines parties du domaine de son apanage, vendit ou plutiît 
engagea, le 1 juillet 1581 , différentes terres qui dépendaient du château de 
Chinon. 

Henri I" de Lorraine, duc de Guise, prince do Joinville, fils de François 
le Balafré, sc rendit acquéreur de ces aliénations. 

Henri 11 do Lorraine, duc de Chevreuse, succéda à son père, en 1 588, dans 
la seigneurie de Chinon, et la vendit, en 1ÜI6, au duc de BourlMin. 

Louis III, duc de Baurlmn, la posséda jusqu'en 1029, époque où, à l'in- 
stigation du cardinal, l.ouis XIII la lui relira poui' la donner, en échange 
d'autres propriéti'S, à la pnneesse de Conti. 

lÆuiso-Marguerito de Lorraine, iirinc*«se de Conti, vendit, le 20 février 
1 03 1 , à Guillaume Millet, préte-nom du cardinal de Richelieu, le cbiUi'au de 
Chinon et ses dépendances. 

Armanil-Jean Duplessis, cardinal de Richelieu, devint propriétaire du 
château et du domaine de Chinon, en vertu de la déclaration de command 
faite à son profit jiar Guillaume Millet, ipii les lui nHrocisla, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut. 

Armand-Jean Wignerod fut substitué au nom et aux armes de Duplessis- 
Richelieu par le cardinal, son grand-oncle, et devint, en sa qualité de duc 
de Richelieu, seigneur do Chinon. Il mourut en 1 7 1 5, âgé de quatre-vingt-six 
ans. 

Louis-François-Armand Duph’ssis, duc de Richelieu, man«hal de France, 
né en 1090, mourut le 8 août 1788, âgé de quatre vingt-douze ans. 

1-ouis-Sophie-Antoine Duplessis-Richelieu fut d'abord connu sous le nom 
de duc de Fronsac, et devint duc de Richelieu après la mort du man'-chal. 
Son fils aîné porta le nom de comte de Chinon. Celui-ci, devenu à son tour 
duc de Richelieu, pa.ssa nu service de Russie, où il se lil connaître sous les 
rapports les plus favorables comme gouverneur de la province d'Astrakan. 
Rentré en France après la restauration, il y est mort président du conseil 
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(Ire miiiislros, ne liii.ssanl |>oiiil (Tenrniits de son ('■pousp, .N. de llodicdiouarl. 
En lui s'rel cteinic lu branclic niasculine des Duplessis-Richelieu. 

(^ALNtt, üiiivii-e dt Twminc. 
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r.'osl il Cliarlos \ Il (|iie l'on iluil la plus (iraïulo parlio des forlilicalions de 
la N ille et du cliAteau. duiil une partie subsiste encore. Mais il est aujourd'hui 
tivs-diflieile de rreonnaitre la nature et rétendue des enœintes; nous en 
donnerons la description dans l'état où elles se trouvaient au coinmeneement 
du seizième sMe, et nous indiquerons les eiiangcnients sunenus depuis 
celte éjioque, ainsi que la date, autant que possible, de tous les établissements 
postérieurs. 

Iji citadelle est biitie sur un rocher escarpé par e pied, de la hauteur de 
huit mètres ; on en compte huit autri-s de l'e.scarpe jtis(|u'à la fausse braie, 
et de la fausse braie nu rempart cinq mètres ; l'enceinte des murailles est de 
mille mètres environ de circuit. lai montagne ap|)clée Vi|picmond, dont le sol 
est parallèle à celui du ebiHeau, v é^ait autrefois conligué ; mais lors<|u’on 
éleva les murs actuels, on les sé|)ara par une eveavation de plus de neuf cents 
mètres en longueur, et de soisante et quinze à quatre-vingts métrés en lar- 
geur. 

La pierre qu'on en lira servit à la construction de la courtine et des forts, 
et aux casr'malcs des fossés. On creusi de nouvelles mines cl des eonlrt'- 
niines; on n'oublia rien, on un mot, de tout ce qui pouvait rendre la place 
i‘\lrèmcment forte. Il y avait aussi de vastes souterrains qui servaient de 
pri.sons. 

A l'oue.sl de la jilus ancienne partie du palais de Loches, et y attenant, est 
un bèlimeni neuf ipic l'on attribue à tort à Anne de liretagne, trouvant une 
raison déterminante à cause des cordons que l’on remar()Ue autour des croi- 
sées. Les cordelières, considérées comme symbole de veuvage, sont plus 
ancienni's qu'.Vnne de Bretagne : en 1 470 , Louise de la Tour, veuve de l'.laude 
de .Montagn. (lortait pendant .son veuvage, autour de l'écusson de .ses ormes, 
uue coidelicre à nœuds déliés et rouqrus, avec ces mots : J’aii le corps délie. 


Digitized by Google 



NOTES. 


.W.T 

I.miis XU avait pu fairo mettre ces eordons sans aucune application à un 
usajjc ancien. Toutefois l'oratoire à l'usage jvirlieulicr d’Anne de Ilrrtagne, 
dont 1(^4 murs sont couverts d'hermines sculptées, n’a point cto primitivement 
décoré de cette mank-re ; on \ oit que les pierres sont toutes rapixjrtrés, même 
relies qui sont ainlessus de l’autel. Ces armoiries n'ont rien qui doive sur- 
jH-ciKlre ; on sait combien la reine était jalotise de la souveraineté de .soti 
iliiehé, et que plus d'une fois elle fil sentir à ses époux le prix du riche Ueuron 
(|u'elle avait ajouté à leur couronne. 

Nous avons vu plusieurs monnaies d'.\nne de Bretagne frappées du vivant 
de Louis Xll, son second mari, sur lescpiellc's celle princesse est représentée 
le corps ceint d'un cordon semblable à celui qui régne autour des fenêtres 
des appartements les plus modernes du chAleau de Loches. Le cordon cpio 
la l•('inc portail autour d'elle rappelle un fait historique qui date d’une é|KX|ue 
ipù (îlle était remariée à Ia>uis Xll. 

< Celle reine lit lultir à Lyon le .couvent des coixleliers de l’Observance 
> Par attachement pour cet ordre, elle iiiia.eina une espèce d’ordre de chc- 
• Valérie dont le collier était un cordon de saint l'ranrois, qui couronna 
« depuis l'écus,son do .ses armes, avec deux liernpincs pour supports. • 

On peut donc aflirmer (juc la construction de la |wrlie la plus moderne du 
(wlais royal de Loches est due à Louis Xll, depuis .son nuiriage avec Anne 
de Bretagne, quoique l’on ignore la date précise do cette coaslruclion, puis- 
que d’ailleurs il est constant que ce mouartpic a élevé d'autres bàlimenls 
dans la mémi' ville, et (ju'il y a résidé à plusieurs époques. 

Anne de Bretagne ne resta veuve (pie depuis le 7 avril M97 jus(|u'au 
8 janvier suivant ; or, col intervalle n’a pu suftire jiour la construction de la 
partie du chiUcau (pi on lui attribue sans raison. 

.\ii-dcssous (le tout ce Ivllimeiit il existe di'S soiiloiTains par le.s(|uels on 
rominuniquait aviv reiicciiile du [iclit fort Saint-Ours. Lors(pic les rois de 
Franco ecssiTent de venir faire quel(|ue séjour .i Loi lies, c’est-à-dire po^lcs 
rieiirement au régne de Cliarles l.V, le gouverneur du château lit sa résidence 
dans les appartements royaux. Depuis la révolution do 1793, on a changé les 
distributions intérieures, et ces ap|>aiTemeiils sont (KCiqiés par la sous- 
préfis turc et le iribunal de ])remu'’rc instance. 

Au sud et au sud-ouest, on remarque les ruines de deux bâtiments |ieu 
(■(Hisidérables (pii da’eiit de la même époque que celui principal dont nous 
avons parlé plus haut. Les bàtiineiits, dont le second est plus vaste ipie 
l'autre et plus éloigné du château, servaient probablement d'habitation aux 
|>ersoniics attachées au service de la cour. 

Farmi le giaiid nombic des prisonnici.j que rautorité souveraine tint 

oO 
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oaplifs dans le château de I.ocIk'S. le plus malheureux, sans doute, fut le 
marquis de (diandcnier, rainé de la maison de RocluHîhouarl , neveu du c««r- 
dinal de la Hochefoucault, un des quatre capitaines des piardes en I6.’>3. Il 
y vivait du |>ain tlu roi, comme un criminel, et de ce que les bourgeois de 
l-<H.hes lui envoyaient à dîner et à souper dans une petite écuclle qui faisait 
le tour de la ville ; cette dure captivité dura plus de deux ans. 

François de Beauvilliers, premier duc do Saint-.\ignan, pair de France, 
premier gentilhomme de la chambre du roi, chevalier de ses ordres, lieu- 
tenant général de ses armées, gouNcrneur de la Touraine, fut jwurvu du 
gouvernement d(« villes et chAtcaux de Loches et Beaulieu, le 12 août lOtîl , 
après la mort du duc dTCjK'rnon (BcM uard de Nogarct). 

Paul de Beauvilliers, duc do Saint-Aignan, pair de France, grand d'Ks- 
|>agne, chevalier des ordres du roi. premier gentilhomme de sa chambre, 
remplaça son père dans le gouvernement des villes et chûteaux de Loches 
et Beaulieu, le 20 juin 1687. 

Le 13 décembre 1700, Philippe d’Anjou, deuxième fils du dauphin, |)ctit- 
(ilsde Louis .XIV, passe à Loches, se rendant en Espagne pour prendre pos- 
session de ce royaume; il |)arl le lendemain au bruit du canon, comme il y 
était arrivé. 

Paul-Hipi>olyte de Beauvilliers, duc de Saint-.Vignan, ))air de France, comte 
de .Monlrésor, chevalier des ordres du roi, succéda à son frère, Paul de 
Ik'auvilliers, dans le gouvernement des \illes et chûleaux de Loches et Beau- 
lieu, en 1711. 

M(‘ssire Honorât do Baraudin fut nommé gouverneur du chàte<iu tie Loches 
en 1713 ; il conserva jusqu’à sa mort ce gouvernement. 

Le comte Alfred de Vigny est rarrière-petit-fils de ee gouverneur. 

Le dernier gouverneur de Lochc'S, M, Mayaud de Boislamberl, cessa ses 
fondions en 1792, et mourut à Loches, le 7 mai 1811. 

T«hleitts chromlogiqnes de l’hisinire dn chAtean rl de la rille de Lochee, par 
M. le clicvalicr Adolphe de Cicrrel, Paris, 1845. 
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Ce bourg esl rnnnu dans nos anciens liisloriens sous le nom de rastrum 
Gnnilomi, ou Gaillonia, (jiii était |>eul-èlre le nom du seigneur qui l'avait fait 
biltir. Dans le dénoinbreinenl des chevaliers l)annerets de la province de 
Kormandie sous le règne de Pliilippe-Augusle, il esl fait mention du chètclain 
de Guiltim. Ce bourg, qui est du diocèse d'Kvreux, n'a rien de considérable 
que son marché, qui se lient tous les mercredis. L’archevêque deitouen, qui 
en est seigneur, a haute, moyenne et ba.sse justice. Il y a une pelile église, 
mal construite, <|ui esl des.siTvie par deux curés et six chanoines 
A trois quarts de lieue de Gaillon, ou environ, il y a une très-lK’lle char- 
treust'. L'église que fil construire le cardinal de Dourbon esl d'un assez 
l)cau des.sein, et son portail passe (>our un morceau d'architecture assez cu- 
rieux ; mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'est le tomlicau des comtes 
de Suissons-Bourljon, cpii est dans une grande chapelle à main droite du 
ehreur. (les princes y sont repré-sentés en marbre blanc, avec tous les orne- 
ments convenables à un monument sujierbe, et (|ue les connaisseurs regardent 
comme un chef-d'ieuvre. Cotte chartreuse est presque aussi éloigné'e du cliA- 
leau que du bourg, avis: celle différence (|u'on ne peut pas la voir du Isuirg. 
et qu elle sert d'ornement à la vue du chAteau, qui t*sl Ivlti à mi-côte. 

le chôteau de Gnillon a été bôli par le cardinal d'.Vmltoise, arche\éi|ue de 
Bouen et ministre d'Ktat sous le régi»- de louis XII. Il |murrait |>asser |iour 
la plus belle maison de France, si on avait voulu y faire une entrée conve- 
nable, et y faire venir des eaux de l'étang tpii est au-dessus. Il faut en faire 
pres(|ue le tour pour y entrer par une petite porie fort vilaine. On entre dans 
une cour (|ui conduit ilans une autre qui esl grande, earréo et au milieu de 
laquelle est une fontaine superlx'. Le chôleau esl composé de quatre aih>s de 
lelliments, et accompagné d'une cha|K'lle llan(|uéc à une de ses encoignures. 
Le chu'ur de celte cha|ielle est hors d'auivre, et porte un clocher tout à jour. 
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ri'vflii (li> plomb cl orné de plusieurs ligures du même niél.d. Les ouvrages 
de seulpture et les aulres ornements de eolle ehapcdle mérilenl l'aUi'nlion des 
curieux. Dans le ebilteau il y a deux grands apparlcnienls l’un sur l'autre. 
Celui d'en l>as est coni|>ns>'' de plusieiii's gi'andes chambres, d une galerie au 
lM)iit (|ui fait face à l'orangerie, et d'une eolonnade (jui est une espt've de 
salon ouviTt. .\ l'été des eliambres est une autre galerie, au Ixnit de laquelle 
on trouve un grand salon. I.'appartcment d'en haut a le même nomlire de 
eliambres ; la gah'rie et le salon comme le bas ; mais au liout de la galerie qui 
ré|ionil à relie d'en bas qui donne sur l'orangerie, est un salon des plus beaux 
d'où l'on entre dans la serre, et qui conduit de plain-piisl dans un [larterre. 
Le jaixlin est composé de plusieurs i»arterres qui se eonimuiiiquent |>ar des 
ram|>es douces, et conduisent dans un |silager <pii a plus de soixante arpents 
en carré. L'orangerie est faite en amphitbéétre, et j'y ai vu plus de trois 
ix'nts orangers. \ eétc i“st un grand jiarleiTe d'où l'on entre dans le [wre, 
qui contient huit cents ar|>ents. Il est percé d'une innnilé de roules, et ce 
qu'il y a de plus reinanpiable est le pavillon de la Ligue «pi'on laisse tomber 
en ruine, ])cut-élre |iar rapport à la grande dépense que Nicolas Colbert, 
archcviV|ue de Itouen. a faite au cluUeau. On prétend que ce prélat a dépensi'- 
plus de deux cent mille éeus à augmenler ou embellir cette maison, lai vue 
de ce ebilteau est une des plus belles de France, car des qualiv galeries du 
corridor l'on découvre plus de deu.x lieues de pays. .\ droite ou voit des co- 
teaux cliargés de vignes et de Ixiuquets de Iwis, et à gauehc «sil la rivière de 
Seine qui ser|>enle. et paraît un grand canal <pie la nature semble avoir fait 
exprès ]x)ur st'rvir à rembellisseinenl de ce château. De l'autre côté de la 
rivière sont des bouquets de bois qui couvrent une côte qu'ils rendent 
agréables. Dans la plaine sont plusieurs remises |iour le gibier, qui y est en 
quantité et d'un fumet excellent. Il y a aussi une garenne dont les lupins siail 
trés-estiim'-s. 


l’iciNivL t»£ Lv Furce, SeurclU ite$tripthn écla Fréurf, Pdri5, 17iJ. 
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Pajro 20, lirt'nf 7. — Lliivor dn 14(9à 1 150; lisez : Les dcruiers jours qu’elle a vécu, 
en 1 {50. 

Page 412, ligne 30. — Au donjon de Vincennes; lisez : Au château d’Amboise. 

Page 101, ligne 21. — Il advini que ! étal major; lisez : I! advint que l’inéonnu. 

Page 184, ligne H. — El U dura Iroif jours, oui, tmisjours; life; : PU U dura vingt 
jours, oui, vingl jours. 

Page 240, lignes. — D'Alençon; lisez: D'Orléans. 

Page 213, ligne dernière. — De toueJier le sol de h Fi*anee; lisez : D’être proclamée 
reine do France. 

Page 241, ligne 3. — Dahilués aux landes; lisez : Ifahitués jadis aux landes. 
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